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Ce travail est la premiêre partie d'un programme de recherche qui

a pour titre LA PYRAMIDE SOCIALE DES OBJErS. Il consiste à étudier la consom­

mation des obj ets -importés pour la plupart- et ses incidences à la fois sur

le .comportement de 1 'homme Ivoirien du point de we culturel et sur le dévelop­

pement national.

Cette première partie nous a conduit à l'analyse du processus de

diffusion des modèles culturels à travers les média. Nous avons tenté de donner

à lire ce que le pouvoir d'Etat donne à consommer aux Ivoiriens en matière de

culture, c'est-à-dire à saisir la nature et la provenance de ces modèles:

sont-ils secrétés par la bureaucratie administrative et/ou l'intelligentsia

nationales? sont-ils au contraire importés do l'extérieur ?

La seconde partie qui nous amènera dans des familles représentant

les différentes couches sociales,sera l'occasion de répondre aux questions

suivantes : qui consonune quoi? Comment réagissent les Ivoiriens face aux mo­

dèles diffusés? Les adoptent-ils? Les rejettent-ils ? Quels ,sont les rapports

des Ivoiriens aux objets quotidiens? Quelle place font-ils à ces objets quant

à leur bien être présent ou à venir? Quelles sont leurs pratiques culturelles?

Et quelles conclusions peut-on tirer de la comparaison des inventaires d'objets

dans ces différentes sphères familiales ?

ra troisième partie nous conduira à une réflexion qui aura. pour obj et

l'étude des incidences du mode ivoirien de consommation des objets sur le pro­

cessus de développement national. Ce mode de consomnation favorise-t-il le dé­

veloppement ? Renforce-t-il au contraire la dépendance économique et culturelle ?





En Décembre'1971 -onze ans après l'indépendance !- prenait corps le

:::'>i.Secrétariat':d·tEtat: aux' Affaires .Culturelles . 'Retard symptomatique ! Et le

Secrétaire·d VEtat déclarait en 1973: ,nIl est désormais admis ~que-:t6ut plan

de déveloPPerherttécon6mique qui- ne s'appuierait pas sunun développemehtcul­

turel simultané est vouê à -un échec partieL Lé'développement cUlturel de la

Côte' d'Ivoire /cOIllIliencé en retard par rapport au': dévèloppemént êconcmique 'et

soc'ial.vauquel, s'ontalléspresque.tous les efforts au pays 'depuis son indépen­

dance, est devenu maintenant .une préoccupatdonf'ondamentaâe, LefaitqUé'<1a

---:culture· ait['-désonnais sa place dans le souci depl-an:ificatiort~du déve1.ôppéinent

généraL du ,pays est la meilleure preuve de cette' évolution 'C'~:':-)~':'Iî:f'culture
en effet, loin de constituer une activité seconde par rapport, aux autreasec­

beurs , est désormais perçue par les autorités conme le support , la dynamique
--, '.,: de-' :tout "dévEÙbpp~ment èàr le d~Vë16ppeme'nt éc6nonrl.que à 'lui seul, ne suffit

. ,.. : .•. ~_o;."";" •••.,... .:- ", "," '., ••..~. -. ", . ..;.,.. , ~ .••••. ~ ••. -.". .:.." '::.'. ";:. ;.... . ':,: .': ',' ".":,:."

:_._" ""pas-'poi.1r'déh:ttwner Lèdegrê 'd'ï§vol ut i on- d'uri PâYs~~.!1 (cf. Jeune Afriqu.e
'no::-'627d~:'-13"-:i~197:3)~--:' .\ .-:.>.',:: . .... ;:"J.Y'<·
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Or en Décembre 1977, le Séminaire organisé par le Ministère des

Affaires Culturelles sur "Le Rôle et la place de la culture dans la nation

ivoirienne li concluait à l'extraversion et à la dépendance de la culture ivoi­

rierme.

Partant donc de lihypothèse d'une occidentalisation progressive de

la cÙ1tùre~nol1s'âvonsentrepris d iihterrbger i~s"8pp~ils idéologiques .

d'Etat que sont l~ système de l'informatio~·à:savoir'précisément le·qu6tldien

-.. -':'Frélterriité-IV7E.tin~t l'hebdomadaire Ivoire'ri:Lma:riche(1) et l~ systèm~ d'éducation

; à:' t~verS .les' manuels scoia:ires (2) •••' :po~ 'tenterd 9app:rehenderla natui:edes

modèles culturels et des idéologies qU'ilsëi:iffusent quotidiennement. '.
.. . .. ":' ":. .'.

(1) Nous avons abandormé l'analyse des émissions télévisées et radiodiffusées
parce qu'elles· exigent beaucoup'de moyens matérielS" et infiniirient pltj.s de
tenps par rapport 'à .l'analyse de textes écrits. Pour Fraterilité l'-'latin et
Ivoire Dimanche nous voulions initialement nous limiter aux livraisons de
Décembre 1976, Irais nous avons finalement opté pour un choix illimité
d'articles qui pouvaient nous être utiles, ce qui nous a amené jusqu l aux
textes de ~~ 1979.

(2) Nous donnons en annexe la liste des manuels scolaires exploités.
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L'école coome lieu priviléii~'de '·diffusion des idées et des idéolo­

gies du pouvoir est un fait établi, et le Secrétaire Général du Parti le rap­

pelle : "La réfonne de l'Enseignement<yient fort heureusement à son heure car

s'il y a un état d'esprit à suscf.tenou tout au moins àréveiller,tine;

nouvelle mentalité à trouver, qui, mieux que l'éc<üe, pourrait y contr-ibuer" (1) •
. : .

.' 'I:.e! ;po,uvoi:r::fait:. également '.de·l 'information'uninstrumeii.t :au'servîce

-de .l~~f6nmtion: ~t· de,d"éduèation~L i article: 69 .'du·'texte de 1aRéf6niie"d~'"
.:,l~·el1Seignemerit,;adoPt.épar l'Assemblée' Nationale le 16:Août'191T:dit,en ~ffet

.''La radiodiffusion,; -la· télévision ,.1a: pressé écrite ,-'le cinéma, le théâtre,

•le Livre ~oivent·.concourdr-. au succès ~ là réfonne de:'.l"énseignEhênt;, à' me

· saine éducât.ipn,dupublic età la promotion :culturelle de"I'hoInméet 'dé là

soc:i.êt~·etc.:~·.lI(2).'.Ceîase .conprend 'et se justifie tort'bièn~'car t~utpou-
. .

·voir (capitaliate,:socialiste, cornmmiste ou religieux... )~jmprinie une direc-

tionidé<ùogiq).ieà·.~esappareils.TRorSKY ne disait-il· pas . 'lLapresse(.~.)

.est etdoit.êt~un instrument d'éducation;!'? 0). .:"

'::.1. .'" . ." ":.' .....)."~ .:~ .: ' ! ~.

: ".
'.'

..~' ,".".

. ~.

Nous avons essayé de faire ...ressortir'les contradictions -. qui .exlstent
.. .' : .• : • ..' "1~' ~ • . . . .' • • :. • ;. '. .,; •....!; . '.... . . ' '~ .,» ...:

·ent~: J,~~ ~d~fes" ?-.~ exist,~D,qe ou no~~s. qe. conduite. que diffu~,ent.:l~s appareils
id~6iogiqu~~'"(ÙEt~t'et' ie~':discours.officiels qui veulent promouvoâr' .1" homme
nouveau fort d Vune personnalité et d'une culture proprement ivoiriennes.,

... ""..

x

x x

Notre Iecture -comne ..touteautre lecture- de Fraternité Mat;in!l Ivoire
, . . . - -. ~.-' .

.• 'Dimanche. et lef), nanueka ecolafree ~ ..,.pose le.problème de la. normeimplicite de

,l,auteür. ~J[a.is il n'est pas de science qui soit vide d'idéologie,lesscie.nces

hUmaines et sociales sont en particulier le terrain des controverses idéologiques.
~: .-." .. :." . .". ." ; '.:'~ ::';" ", ,- . . . ..' .' .". .

· (1) Discours prononcê' à l'ASsemblée Nationale.: Voir Fraterrrl.té Matin du
6-1.0-1917' p. 6.· . .

(2) Cf. F:iaateri1ité~ Matfu, des 14. et 15-9-1917 p. 14 et 15.
.' 1.' _. • 1. 1. 1 •

(3). ce.. TROrSKY:,;.'Lesqùèstions":du'mbd~ de vie, édit. i0118~ 1976p. 39.,
. r ;- . . "." \, . :.- : '".".. : ", ~ ... 1. -t :: " ~ '. ' '; ~ ," ~,..,;:

.' ::....

.........:',
~ ;'.' " :

i , ",:
, 1
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,Toute obJectivité":èst'une"objectivité du point"dd' Vue dé' ciM~~':6{{ dt~P~a.rte­
nance ,socfât"ê':1' :êt::'~ie': hàrà~t~re' scientifique dVun' diScours:~è 'lit '~arili :d6{ite

dans" la j uSte~~e' clé' l' art~ly~é::~: r ,

L'intuition et l'imagination sociologiques prônées par c. -VmIGHl'

MItLS,ti}et'qUi iib'~tént'·chaqllecherchetirdes contraintes 'dè~thodologie

êlabor€e d'vàvan&fpar d'ailtÏ'es:.,. ~ \roilà ce quinotis 'a guidé dans not;~::àfu3.y­
se:de:'d)nténu>èN'6~ avôriSdélibérémerit Iaissê en suspens le problème"d~:~:6ias-

.. "',n i" '~'I . . '': ...•..., ~:...::,.:,' ;. ": ;~. :. . ~:. ,,' -. ". . : .:'.~.:. ",.. '. Ô, "" :::..~-: "; .;- ~~,•• ::.\.:,ç~ •
""'-"ses sooâatësqué nous -examinéronafout partdcul.Lêremerrt dans la seconde partae

den6trè:'·prts~~'âp~s nos' enquêtes dans lès familles. Cèlane .nous :a"pas

-pour-\àutant rend~.(aveugle aux cohtradibtiôns qui' naîssent et se macii'estent
,". : '. '~" ,,' :. . '....,. ..;. ..

dans toutesoclete.
: ':..... .: .

Le titre LA CIVILISATION QUarIDIENNE EN CarE D'IVOIRE n' a été dé-
, , ,

"';'LFrifrl.tivement;choisi qu'après'iâ r§daction du dernier chaPitre d'où s'est dêga-

.s: ,: géé" 'J.â" conviction que nous' assistions bien à un' processus' de civilisation

'c" âllarit du haut vers lè 'bas de la société.',Loin d~ "signifie~ que la diffusion

enprunte toujouios cètte' seule di~ction'- car 'les classes sùbaltem~s secrê­

terit é~érnentdes'ndnriesdëcônêlûite~'céla\Telltdireau contfa1r.e 'que c'~st

la classe }domii-lartt~ qUïsed~6nne'tesrri~yehS'de cette cli.frusion ,en'aécap~t
'l~s 'appa:fuils"idéoiôg:î.ques~ 'Cèt;tft~ccépti6n de'laciViiisation non pl~~onme
. ;,. . .......,..' IA... . .-": :. . . : '", ':'.: ,,,-,,., .' '. '; ~. . • _'.' ;,. ....... -, ",.. .:.....

"'etat ITlB.lS plutot comme processusç'comne mouvemeht:1S 'est anposee a nous apres
:. .. . . . ..'.. ........;: : :. ', ",.;... . . ."; . . . :, ~ '.'

la lecture dè'Norber ELIAS dont l'excellente etude de sociologle histonoue

U'La civilistltion des' moeurs!!)' a particulièrement: retenu notre attention,'-Ce­

periaant,t6~t'au Long de lé'I.§dactièm.,' 'ée~t'le concept de mod~le'culturelqui

nous a orienté.' J\!ffis il n'y alà 'aucune contradictdon, l~" civilisation se dif­

fusant bien à' travers iés modèleè culturels.!:""

" Nous sommes donc parti de 'la définition' proposée par i t anthropologie

c~turelle.emêrdcadne en la personne de Ralph LIN'roN qui dit : "Si un garçon

peut: app~n9r.eà agir ,cOlTIIJ1e' un.. homme et à devenir tin homme accompli le moment

vel}u", c'est p.arç§:'quetout le .monde dans sa, société s'accorde sur la façon dont

le~ 9-0rnme~,doive!.)t s~,'>9()IlJPorter:l' parce que tout le monde le récompense ou le

:"l?unit:,~el0l1.,qu:l~lqqh~~',étroitement à ce standard ou s'en écarte beaucoup.'
. ..... ' .: ' . ... : " . ; ~.',

. ~:.

"" (1) , 'cf. "C,' ~GtjT:-,rvo;:rLSi, L',imagination sociologique ~' Edit.,.maspéro 1971.

. '. . ~ . . ". i", L: " ;.' : .' . ;",
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Det.el.s standards dE; comportemel1t~lianthropo:J..ogue Ieanomne MODELES CULTURELS

(culture. patterns). Sana.eux .aucune-sccdêtê- ne,'poUIT$;Ï.t, fonctionner ni .sur-
. ':'. ' ' : ,' ", ".'.. .." . . .. .. .

vivre11 (1). Vunanirrisme que recèle cette déf'irlttion"a' fait l'objet diune

critique au chapitre 1er.
..... ....

.. ; ,.' . . C..<~

.ra première: partie (chap, I,_;,~.,~;PJ),A~!?t une ten~gtiVe;, .de cemer-.Les

. problèmes li€sà la diffusion des modèl~ cult~;J"s, et~~nOl.,ll3 avons ch0isLla
,.", , . , . '.' , ." .. . . .. . .

";,p,lupartq.e nos ,exerrpl~s.et illustratiol1s·d3ns'.la:"PP?êS,e éG:rite. .Ia seconde
;', , .. '.' '.' '." ". . . . " " ,"' .' .. ' . ," . :

.' .. partie, (Ecole, Famille et·,Société) nous ,introdqit,.d,ep~érlnpied dans lianalyse
. -.:. . ". " "

'. des. textes diffusés. Nouaavons choisi:"d'~en·;f::tire une. analyse., extenaiveen.
.. ·,i. . ", ".:: " :". . ... ", .', .... ": ".. ". "~" ..... .•... . - . '. .

, accueillapt jID.,nornOre .::.Ï+"lirnité œartiçle~:,Glêp~l,:l,Se!,de' préférence.' à' lianalyse
'.' .".. . ... ... ~._... . . '.

intensive de quelques documents. Elargir li éventail, c'est montrer aux Lee-

teurs la permpnenceet la force du processus dioccidentalisation.
.: .' .:'

l ,:. :" j l''~ ;"~ ;
'. " ..

"R-qw ,JIIUP:t;ry;~ ):~~t;te, ~m~rche, .prenons',~::exernple';oans'; Ivoire,Diman­

che qui dit.,:: nBert;m)mUAKOU, c 1est Guy. BEOOS~c ië~St' Thierry.·;Le',:LURON:.:version.. ,:;.. ... . ., ..... _,.... '. .' .

_Côte d' Ivoire.~disons,aussi.~n :plus, .pauyre,.:Il .est,iPoèt~~.;irnitateun;: animateur
'. .- ." ." .

de radic ,-,_~l!l§.t~ur;de ,tél~yision •.. 11;. (I:.D.:.no3:JJ .çll.J.,,23'71~19T7,'p,.-: 13) ~ 'Si.
• •••• "•• ,", _1_ '.J ~.-_. .•.•• . -

nous nous contentdons de ce seul'Fxemple'pOl1r"d~mol1tJ:'er que.ûeaOcc'identaux
. ,'. . : .. " . ." .

sont .Lee ,moçlèl~s>,de référence auxquals on veutf,comparer, les .:.Ivoiriens ':qirl.

,;:.Tl.~,~~',s~~t don~.,:~u~:,?-e pâles cop.ies ; que Bertin KOUAKOU'n~,a 'aucune -vaâeur in­

,.,t.r.:insèql,l~, qu iil,n1en acquâert.qu 'en comparaison, -iqi' néf:!',ative"U'en plus pau-
......... ;, .•.. :·':'."M·' '- . .:. . . " .' . . .

~"),!.~ avec. Th. LeLl.J,1;tON ,et- G. BEIX>S 3 c 'estMa,;dire que finalement on lui
.....;; .. :.' ..',,' ',:'".. :..':;, .,,' ," ',' . .. ..' ,

r.ef'u.!:;e ~Ç>llt.~ ..originalité et qu'il. ne peut 1;'eteni:r':Pattention qu ven essayant
. '. :." ~ ".. . .; . .

'"de, ~ss~mblerà,.ceux-ci.•,. on pourrait nous accuser d iexploiter à dessein un
'".:!.": j.:",: .. : ~-; ..~ : .:.) ;: . ....-

petit d,étail;, insignifiant: pour tirer des, conclusions rapides. Mais si nous y

~out~ns c~~' c1~ux autres exenp'les.extraî.ta de~ternitéMatin..• d'abor-d à
propos Fatou BOLI auteur du roman intitulé i'Djigbô li

, il est dit : l'Nous

serions·tenté de,::[dire,":quiincontestablement, 'rrauteür est lin' "homne de mêtrier-"

si nous ne savions pas qu'il s'agit d'une' JeUrié ferrme de viiigt'::'cinq ans q{u en

'est à son premier- roman, La Françoise SAGAl'<Fiv-oirienne ? Liaveriir nous le

dira". (F~ 1\1. des 17'et 18~12-1977 p.19)/fusuite à la naîssancadtune nou­

velle émission de la FadiodiffusionTéléVision Ivoirienne' Ffa:téffutê:Matin

annonce ~ il ••• A la différence du titre, 'Dossier a:rr:i:câin ~:~t' ûhè' versâon RTI

des Dossiers de l'écnm". (F.M. du 1-3-1979"p ..,,4).•.-Alors ...ce-.qui n'aurait été

considéré que comme un détail sans i.TI!portartc~":âpparaithi~h" comne une habitude

(1) Cf. Ralph. LTh'TON, Le fondement culturel de la personnalité. Edit. Dunod
1968 p. 22.
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qui dévoile le fin mot de l'idéologie véhiculée: l'idéologie occidentaliste.

Fatou BOLI ne devient intéressante que parce qu' on voit en elle une future

Françoise SAGA..N. Et cormnent la jugerait-on si elle évoluait d'une façon origi­

nale et inattendue ? si elle refusait d'emprunter la voie de Françcdse SAGAN

et de lui resselT'bler ? si elle revendiquait le droit d'être elle-même et non

la pâle copie d'une Occidentale? Quant au Dossier africain, qui doit allécher

le public déj à habitué aux "Dossiers de l' écran" importés de France il permet

de rehausser spontanément tout ce qui vient d'Occident. Enfin dire qu'une émis­

sion ivoirienne n'est que la version nationale d'une émission étrangère ~ c'est

dire que les Ivoiriens n'ont aucune faculté de création et d'innovation.•. ,

c'est affirmer aussi qu'ils demeurent -19 ans après l'indépendance- de sages

élèves de la France qui monopolise lam~tière grise. C'est finalement avancer

une vérité qui contredit. théoriquement le discours du pouvoâr-, lequel montre

aussi sa nature véritable : celle d'un discours idéal dont on ne veut pas ac­

tualiser le contenu, un discours qui veut détourner l'attention des véritables

actions du pouvoir en matière de culture. Celles'-ci sont traduites dans le dis­

cours réel du pouvoir qui s'énonce dans les média. Ce que disent Fraternité­

~lJatin, Ivoire-Dînl.anche et les manuels scolaires, ctest donc ce que le pouvoir

veut diffuser ~ ce qu'il nous donne à consommer pour notre éducation,notre

fonnation et le développement de la curture nationale.





PR.E~lIERE PARTIE

PROBLEMATIqUE DES MODELES CULTURELS

9
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CHAPITRE PREM!ER

".: ..

CULTURES DOMINANTES; CULTURES OO'vlINEES

PLUR/:\,LITE ET HIER.'-\RCHIE DES CULTURES

. :'..

. -. ~
.:.,

: .... r 1 ~.

:. ~... • 1".

.'. ~ -,?,f>:...
.:" .... :...~", .'~ :.- =.. .. . . .. . .... ~"

"_'.:. L"':

. ( .. '", ,'.-.,.. ,,',
.' '.;",

Aborder le problème des modèles culturels sans référence aux indivi­

,"" ,>, dus, qui les 'secrètentni aux, instruments qui: serwent vâ les,' diffuserSI c vest,

sans nul doute, passer ft· côté .des questdona-fondamentaâes, ;-:

En,eff19t ,9 les, rrodê'les.. culturels ne-peuvent. se concevoir sans leur

rapport au pouvoir et à la, domination. Si, dans-toute société;,stratifiée::',et

divisée en classes ou couches sociales, chacune de ces classes ou couches peut

, secrêter des, :rnodèlesculturels, toutes cependant ne 'détiennent pas ces puissants

"'instruments: .que sont" .Ies appareils'ï;déologiques,;d;VEtatCl).·'G';est, ,la'iclp..5se au

pouvoir- qui·les:détient et les contrôle," c',estc,;éllequi, ['grâce à ;,cettè position

dominante, peut et doit ---si elle veut se maintenir- au pouvoir--- diffuser ses

, modèles culturels (2) vers ·les,'8.utres câasses , Ainsi::;:l'une des urgences lors

,cl}unè révo'lutâon.politdque ---renversement .de '1 'ancieri':pouvoir-~-:'corisisteen

la prise en main des appareils Ldêoûogiquesqaévsorrt.iûee rnass-média '(Hadio,9

" (1) 'Les' ,~ppare:i.ls Idéologiques 'ci 'Etat ont' pour' 'ri5ie de' 'ti'availler à la reproduc­
, tion des rapport,s de production .par La diffusion dè :l 'idéologie dominante .

, Cf. L. ALTHUSSFR~ "Idêo.logi.e qt App~ils Idéologiques d ?Etat'\ reprodui.t
'dans: son rectiéil d'p...rticlès intitulé 'Positions,éàitibnS socia;J..es';'1976.
Dans La liste qu vil propose, nous retiendrons essentiellement l'AIE sco­
laire .(le systême des ,différentes "Eco'lea'' publiques, et privées) ,1 9AIE
politique ne système 'politique .. ;) et l'AIE de' l'Information '(presse,
radio-télé, etc ... ).

". '."',(2)G'est-Èl.-direles modèles dominants par rapport. à, ceux que secrêtentfles
, classes subal.temes ,.

.. ~ -. .'

. '"",

''''. "."

:.....

i.·:",:

,.. . ; . ~

" '.

.; ;i . i .... ··. . ': . ,':':".:.: ., .

• 0 ••

.~. . . -,: ..! "., . ":''. '.

",l .",.,' ..... .,.

: . : -;..~ .:" : :...
.....
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. ':. ~ .. .

Télévision3 Journaux) et l'institution scolaire) dans le but de leur imprimer

une nouvelle direction icl~0~0~9~~_O<1) •

".' . .: ..•. :

Les modèles cUit~els~ on le voit, nous Intirodui.sent en plein coeur

du pol.Ltdque , c'est-à-dire dans les luttes sociales. Et mieux que tout autre,

c'est le concept de domination qui nous perrœttra de progresser dans notre

. analyse. Car qui dit modèles culturels, dit rapport de pouvoir et de classes

(dominantes/dominées) ou d'élites/masses.

....

, :Le'.monde des '. obj ets est .un terrain: particulièrement· riche'qui se prête

à la saisie des' différentes' formes<dedomination': .(2) .,' "".. '

.. .. a)"dominationéconolniqüe : illustrée. parles investissements, la

-gestion OU'. le pouvoir de décision par exenp'le ,.-. .', '.:'''',''(:.:.:,_'

. . " ! ~".:' :"~.' .. ..".
-.'....., .. :

'.: .. . . i.. b) domination socdale » pouvoir exercépar uneclassè etressentd

conme tel par. les dominés ...Ce qui:suppose la. 'conscience du. fait de.rïominatdon

r: , ·à la fois chez .Ies uns (Lesdcminants r-et chez -Lee-autres (les .dcminês),

. c) dominatdon politique.: liée aux problèmes de VEtat (existence

de l'Etat insépa..-r>aPl~de·l'existence de .La servitude chez MARX). et à ceux de

~ colonialisme. et d'impérialisme:.· ...., '.. '

.d) domination culture]J~ : ..destructJ6n:~t reIripla6~~nf~pro~ssif

: ,:;:.des pratiques' cul.tural.Les quotidiennes des'couch~~ oure.lasses 'subalternes par

.;: r...•, ce11esdes couches .ouctasses supériegr.es qui; peuvent -~~corrme nous le verrons

.. ::ici-:~"!'irn;o:rt.e;'le~:~~ci~i~~'cu1~~els de l'étranger. N()tons que la destruc-

~ ',ti<?I.'l';:sùl?~titutio~progresaiveri' âboütifpas'à la fusion des c.Lasses ; loin de là 3
... _::'. :.}" ': ; ; .:..:·.L. ".. . . . ". . . , . • ... . . . '.: ...

«1)11 convient .de rappe'len. ici .?1lesouci Lanc.inant de Lénine 'de révolutionner
1 0Appareil Idéologique d'Etat scolaire (entre autres) pour permettre au
prolétariat soviétique, qui s'était emparé du pouvoir d'Etat, d?assurer tout
simple.rnent l'avenir de la dictature du prolétariat, et le passage au socia­
lisme". Cf'. L. AL'YrlUSSER" op. cit., p. 86.
Plus près de nous, A. MA'ITELARI' s "eat penché sur l'expérience du socialisme
chilien (1970-1973) confronté aux difficultés suscitées par les mass-média
hérités de l'ancien pouvoir. Cf. A. JI1ATrl'.LARI', IVT..ass-Média, Idéologies et
mouvement révolutionnaire. Chili 1970-1973, édit, Anthropos, 1977 (2ème
édition) .

(2) Nous faisons al.Lus.lon 11 notre programme d 1études (la Pyramide sociale des
obj ets) dent le présent vo'lurœconstdtue le premier volet.
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".. :e11e renplit' plutôt'~une fonction de distinction-ségrégation' qui reste occultée

par"l'idéologieét TVespoir de la démocratisation.

" ....,. Nous retiendrons la conception de la domination cornrnepouvoir en

.: acte' (1},:'puisque détenir les appareils idéologiques et les contrôfer-, c"est'

aVo1rlés :moyens dl exercer uri .pouvoir .

La réalité·de.la·domiriation, que ce soit: par une classe, une couche

sociale ou une élite, est un fait incontestable aUSSI bien dans le passé que

dans le présent des sociétés humaines. Seule la question d'une disparition pos­

sible de la domination fait problème. Et là c'est le proj et marxien de subver­

sion de l'ordre bourgeois par le prolétariat dans une ··t'évolution politique','

.phasetransitoire devant aboutir à Larêvolut.ion. sociale, qui;. d'une' certaine

: manlêre ; libère l' imagination en Occident et ailleUrs'et donne àpehser: l'avè­

nement de ce possible, Mais plutôt qu'une nécessité inéluctable, la révolution

sociale ainsi nommée est pour MARX lui-même ---plus lucide que la plupart des

marxistes: (2)-;"~ un .sounaât sUbjectif qui ne· relève"pas dè:la'science (3),
..,";" ..... . ,," :J.' 1

. (1) Cf~ André NlGOLA!~ I1Analysesociologique dU concept dedomibation'l·::'fu:···
L'éconorrJ.que et. 1es .Scd.ences Hunaines , tome II,.. édit. Dunod, 1967.. '. ,. '. ., .' .'. ",' . '.. . . .. ~

(2) Vers la fin de sa vie, Marx dont la réputation grandissait, devait assister
avec tristesse à la mêtarrorphoee de son enseignement et de sa méthode en

. dogmes ; il Y eut des "narxi.stes Il 'et des Ii arrtd-marxietes lôqui: ne lui fai­
saient nullerœnt honneur. Devant ce travestissement: de sa pensée et voulant
prévenir tout dogmatdsme reÙ.gieUx autour de sapersonrie; 'lI Lança l'aver-

.. tissement suivant .« "Tout ce que je'sais,'c'estqueIVDI Je ne suis pas
marxiste", Et el) .septembre .18~2" lors: d ~ un voyage:-enFrance où se querellaient
part.i.sans' et adversaires de sa pensée~iors d'un congrès, Marx écrivit à son'
ami Engels :. "Les "œarxistesli et les Hanti-marod.steeVi, ces deux espêces, ont

.rai.t leur possdble pour me gâcher- le .séjour" en .FrYcmce1,1.. . .
'Voir fJJaxiTTIillen RLTBEL~ IVJa..~ critique du rrarxi.sine, édit. Payot, 1974.:1 p. 21.

.: (3) Faisant son autô6rltique dans ~e ièttrè:à Engels <'I>ec, 1'867).:1 Narxiai~sait
entendre quVil· fallait .:fairt=·le départ, 'entre' 'ses analysèsscientifiques (sa

...méthode rna.t~rj,é;tliste .• ~.) ..et ce quVi;l, a @pelé. lui-même "sa "tendance .subjec­
tive",à sawîr sa prise de posâtdon en faveur du prolétariat et pour le

. , ..... socialisme:critique.' .. .
Voir IVIaximi]J.en. R.JJBEL, pages de Karl }VIarx.Pour. une éthique: socialiste.,
tome T, édit', PaYot,1970, p. 28 à 32.:' .

. . ~ ..
.:. . . .
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Un.e,soc,:L"éi;;é, sans dcminatdon ? Voyez donc du côté de Marx,.desmarxis­

tes, anarchistes et tnêordcâene deltalltQgestion, ,et .atcendonsd, 'Hist,oire.• ,

.: Rappelons, à. prêsentque les idées, l'idéologie et la culture de la

classe .domlnante sont lesid,éesj l'id~plogieet.La culture dominantes. Et puis­

que les objets sont concrets, palpables, et maniables; force' est de faire des­

cendre la culture des hautes sphères où elle fut jalousement élevée par les

.igéalistes, SUI' Ia.t.erre fe;rrne arin de saisiIi son caractère: de vécu et la définir

,e!1" rapport avec les obj ets . , '" "

. ,">'

," Nous montrerons' au furet à mesure de l' analyse .des modèles culturels

vêhiculês en Côte d'Ivoire que la' culture -de la classe" dominante' ou des ,élites

,en moderrrisatdon (conaonmatdon ostentatoire et prestigieuse ou simplement dis­

",cr.iminatoire) est véritablement la culture dominante dans la hiérarchie' cultu-

..~l~e.... :.- ,"-:."

"Çepenclant, parler: de culture dominantes,uppose la pluralité des cul­

tures, ce qui appelle une dém::mstration. Pour ce, ~~~, no~ conmencerons..P?I'
stigptatise:r:,l,:9;W1éJ11irnisme qui ressort d~, la définition des modèles cul.turel.s: pro-

." ", .... :". : . ..' - ··.·.1···:" .' • .' i ' .

posee par RalphLINTON, et qui. 'occurteues contiradictdons èocdaâes,
,"; . : ~ ; . . ,.' .

; j .':. ' -.;.: ~" .•;.....: "j " ~." ••: '. ":", " ":.. ., ~ • ,: ••: ',:' ; ';

'L~unedes)lleille~f3'critiques·de'l!t1Panimisme,est celle que hous de-

" , vons au phi.Iosophe Bémnoi's p~ HOmiDl\ltm.RappelonÈI~~en les 'Po1.hts forts : aux

'ethnOlog;ues oCc~d~~tau.x,,~qui '~~t vu dans les cultures a~ica:il1e~,un riv~rs clos,

., ,:',;', ,: figé et 'statiqué"; :'HOtJ1ITDNDJI rappelle le dynamisme'qui existe, &ms' toute société:

!iUl)e""9~tupë:;~9è~t':jamai~"une'chose' inerte,'rnais une invention perpétuelle, un

débat,çpntradicto~re,entred~s' honmes,enchaînés à un même destin et désireux

chacun de rendre ce destin le meilleur poesdb'le" (1) déclare-t-i1. Ces ethnolo­

gues .~va.ient',' logiquement déduit de c~ pr€tendl1, :imIobilisme, .que le' changement à

l'intérieur de ces cUltures nia. été que le 'produit de la' colonisatîon:;"i~otre
philosophe ri;Pliqu~ en sout~nant ave~ j ust~~se, que iYle, pluralisme', ne survient

pas de 1 9èx-bérlèir'à une société quelle 'qUielle soit ,ipa.is qu' ~l lui est toujours
. . .. . . . .. ,

inhérent 11 (2). La condamnation de ce qu'il appelle ainsi "le mythe de liuna.nimi-

té prdmitiive" débouche sur cette remarque fondamentale qui mérite d'être ressassée,

(1) Cf. Paulin HOUNTONDJI, sur la "phiâosophie africaineYI, édit. fJIa.spéro, 1977,
p. 233.

(2) Pauï.in HOUNTOl\IDJI, op. cit., p. 233.
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à savoir le détournement de "l'attention des classes exploitées des conflits

',économiques' ét'politiques 'réels qui les opposent a.Ui~lass'es·dirigeantes sous

.Le prétextefaIlâciei.Ixde'leur connnune participation à "La" culture nationale" (1).

A', Ralph LINTON' dont la 'défWti6ri insidieuSe pouvait nous induire à souscrire

"à l'idée d'ha....-mome socd.alé , nous poùvonsréto~J~r avec HOUNTONn:Ü que l1clans

" aucune société, 'tout: le ,monde n'a jamais été dVaccord avec tout le nonde", N'est-

" , ce-pas là' unerêvidence qUi" ne devrait exiger aucune démonstration së1entifique ?

Uhannome 'sociale, reste Une vue de Ifesprit, et le problème' des modèles' ~cultu­

-: reIs nous fÙbnge p'lus que j arrai.s dans les :conttadictionssoci8J.es.

.On ne peut donc parler de "La" 'culture 'nationale au'singul~er!Û dans

"'l'Afrique dite 'Itraditionnellell des etrmo'logueerri dans celle dite "rroderne"

" ,:dessociologues' (2).
....... '.:"

Cependant la critique du philosophe s'achève au minent crucial où nous

attendions de luiqu~il tire les concâus.ions quîs":imposel1t.Sa critique, au

,. lieu de s'arrêter à la dénonciation du 'isinéi;uliertroInpeurli (3), almrlt pu se

:poursuivre j usqu' à la démonstration 'explicite 'd~ 'léi 'plural:Lt€ culturelle et non

du, :llpl ura:ti srœ 6ult lirel Yi , : terme érrPloyépai' l'autèlir 'qui.; mafgrêLout , semble
• .' • '.. •...• 1" •

:défendre la conception 'ùnitèire de la cul.ture , En 'effet' le plur8J.isme cuiturel

". [' seloh lui est Urt l'choc permanent de ciécis'i6hscûiturelles contradictoires1; et

l'la" tradition cultUrelle, 'un '~héritage'comPlexe:~ contradictcdre, p'lurdvoque, un

système ouvert ,de' ,choixitlUltiplesquvilappartlE?i1t' à la génération présente d rac­

tualiser partde'l.Iemerrt-;' en valorisant tEÙ choix plutôt que tel autre et en sa­

crifiant nécessairement tous les autres choix possibles" (4). C'est donc "La

génération présente" ---et non plus une ou des' classes--- qui actualise

. (-1) Paulin HOUNrroNDJI, op. cit.,p.' 229.

.,(2) La distinction traditionnel-no"deme:est fallacièuse,'voir la critique qu'en
fait Baoakar SllJE, Impérialisme et théories sociologiques dudêvejopperœnt,
édit. Anthropoe, Idep, 1975. Chap. 1, 1lTraditioiï':': Modernité. Une fausse
dialectique Il •

,0) Paulin HOill,JTONnTr,..i.op.: cit. ,p.,226~:

(4) paulirî}IOÛNTOI~I, op. cit., p. 228.
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, . ~. . . . ~ .

". certains ·élérr.eFt.s._~ult~els 1 Et ,même si cechoix susci-te .une "lutte 'présentei1

. .. ~t.Ilun débat.: sans cesse rebondissant,où·,se· desalne, hê$i:tant" le destin de la

,_ société fi (1 J., DOUS " restons t()l,lj oursçlans iila l1: cult u.re nationale au singulier
•.••'", • .••..•..• '. r

.. ' . iet Jiqn dam, plusie\U',s cul~u,~s' norrm§~r\t ... C'est que .. HOUNWQNDJI ---qui ne met
-' ..' ...... ".... :

Pas ...sutf:isarrrrœnt llaqc~nt sur -lescont,r.adictionsde. c'lasse-e-- ni inclut 'pas dans
~I .. ' ••.• • . .•. .

ea.conceptdcn d;~.'.' la .culture.to}ltEP~ .Ies rnarrifeatations concrètes de la' vie quo-

_:. ,tidi~n.ne à~Çl.vqir manger (cqnment,;,où et ce.que ··1'on ~), dormir (lieu;l
:." .... .' '. '. .' .' '. .

tenue du dorneur'.. et: stan~.g de .la chanoreà. coucher), .s 'habiller (le style et

le coût des vêterœnts ... ), se déplacer (à pied, à dos d:âne, à bicyclette, en

bus ou en voit:ure et qu~lle.voiture ... )commùniquer:;(o!'aloment,;par écrits par- ". . . .-.' . .'.

t.éléphon~.~.),:'P?I'ler(en langues national.es chez les ruraux, -en Français ivoi-

risé à la Dago (2) chez les ruraux prolétarisés et en prolétarisation':croissan­

te, en Français de France chez les élites "modernes") etc ...

.. Qua'1d .â partir du XVIème siècle 1; usage de la fourchette· (tinventêe
'''".J.' . ". '. . .. . '. '. .. '

à. Byzanqe vers leXIème sicèle}s 'impose dans' les .couches .soc'ial.es superieures. .. .' .' . '". '. .. . . , ~",.' . .

•çl, Italie" de France, dl .Ar1g1eterre ;et dl Allemagne "3.'et .qu'en .. ·1:729 .un "certain
[' ~:..:'~.: ':::" ,. • • .:. - .'" .,;' ....., .r' • '.. • . '.' , ,. .•..• '

. ,J:.A S~ré.q..tge,., ,IlLe::;rè~es de LaBi.ensêance.e'ttde :la',:civilitéchrétïerinell où
.... ' .... "". ."

... il~st, notifié ,: "Ondo.it se servir à, table .0/ une.eervdebte, .d1une assiette,
••~ '-. ':-" , • '.' •• ~. " '., •• # .' '.,.. •

,', d1tm couteau,..d Î U!1e cuiller .et .d'unE::·fourchette.;";'·:..i,1.serait tout à . .fait·.. .oontre
'. ':.: ~•••: • ' . ' -Ô:Ô: '. • ••••• .'

. +thoJ,1f1êtet~. de .se passer de. que'lqu'une. de,' ces ,chose~·enmangearït-l!"{3}. ~'., 'la
•••.• .': ..' .: •. ,. ,': J ••..' , • -.;. .'. .' .... •

,.mgj prj;1;;~p.e La popul.atrion de ces. paYEi -~~Leacouchea .suoal.ternes-r-» -prenalt
.... ":;'f '" ; ..:'.' ; ::,--: .:' ..': . ,:,. ., . ~ . , : . . ' . .. . . .. ..

','. ses .;repas .avec. les, doigts et 'danades platscommms .. ,.,,,,,·, .', '.- ~..:. .• '.; . . .'... :,. ' ; . " . .. .

;' .
" -i .'

. ','.', , '~i '., .

,'.Quand .La ccl.Iectdon "Les cJ,;assiques(,Africains li" conçue.' et éditée en

France-' consacre un livre à "l'Art du savoir-vivreIl ---livre largement diffusé-- ._ ...._.....,.. .. . . . .. "'- -. . -........

par les librairies africaines--- où l'on nous ·ense:j.gne, entre autres choses ,

les~~re~: suâvanteapour La tenue ,à· tapIe ~,' ~jIl, n'y, a peut~être:' pas de critère
';" .

.. ,.

'(1) PaUlirlHOUNTONDJI, op.cit., p. 228.:..",'

(2) Dago est une invention de la littérature jOurI1éÙistique iVOH'lenne. Il'' symbo­
lise le paysan inadapté à la ville et se signale par. un, parler. original et
truculent qui informe sur IV état de la politique lirlguistique de la ciSte
d'Ivoire.

0) Cf. Norbert ELIAS, La. civi.Llsatdon des moeurs , édit. Calrnann - Lévy,
1973, p. 138.
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plus sûr di une bonne éducation que la tenue à table ( ... ). Le couteau ne doit

'jarnaisêtre porté a,' la bouche; même pour le fromage (.'/d. Il est di"usàge de

ne pas -couper-: toute' sa vi.ande en morceaux mais bouchée par bouchée ( ... ). La

'fourchette ne doit pas se prendre à pleine rn8in( ... ). Il faiit mâcher la bouche

'ferrœe ::; :eansbrutt , calmemsnti, sans prêcdpi,tatiori C' •• ). ' Ne pas toucher les os

avec' Iesmains sous' prétexte même' de les dép'ouiller complètement' (.:.)~' La four-

,:;.;": ,chette' sertièt à gauche (les' dents tournées du côté de la tabieL .. 'La>duillère

se met à droite (s'il y a du potage). Lapetrite cuillère entre l'assIette et

les verres... La flûte de charrpagne est placée un peu en a.rTi.ère des autres

verres.' Les fruitssè 'mangent avec fourchette et, couteau". .: (1) ; quand les

élites' i voiriernes 'en modernisation reprennent à' iêur 'corrPte tous' ces modèles'

.curtureâs ccci.oerrtauxet veulent,' grâce aux média, initier ieurpeupleà Ill' Art

'de dresser la table il , en lui enseignant daiis Fraternité Matin, quotidien et organe

de grande diffüsion , les préceptes suivants : "L 1Art de bien rêèeVoir conmence

par le bon goût d'une table bien dressée ( .•. ) A gauche ~ la fourchette, les dents

" .. ,:: tournées vers ,li:l:nappe~ A l"extrême droite, la Cuillère à soupe, puis les cou-

teaux, dans li ordr-e d'utilisation : couteau> à poisson;couteaü à' viande, couteau

à fromage ( ... ). Derrière l'assiette, placez le grand verres pour l' eau, à gau-

·""che et, à'drciite, le ouLes verres à vin. 'Quantâlàserviettè, elle se place à

.drcLte de,i'assiette'... " (2). (Fraternité Tfa.tin du 28 Mai 1976~ p. 13:VArt

de dresser 'la tablé) . Quand toutes ces pratiqués 'cUlturelles se conçoivent

(ou plutôt siirrp6rtenty; se vivent ét se' diffusemtvers une population dont la

grande majorité '---plus des 80 %--- mangéavec les doigts, sans table~ et dans

, des' plats comnuns:;, des mets contenant des morceaux de viande coupés' avant. cuis­

son;' croque allègrement les' os, 'ignore frbriJage,' potage, flûte à ,chanpagne ,couteau

à .cecd..ouce'la, etc ... , est-il encorepermîs dé re.fu.Ser de rec6nriaÎtre la plu­

ralité des "cultures, la culture dominanté:' trônant 'au sommet'de la pyramide
". "::

. ,', (1) 'Cf. L'art~ du savoir-vivre'. Les classiques AfricéÛns~EditionsSaint-Paul
(France)p.,56 à 60.

(2) On voit ici comment les discours sur la. culture et la civilisationai'ricai­
nes sont vides. Les actions, cul.ture.Ll.es qes Appareils Idéologiques d'Etat 3

'actions essentielleméntiP.spirees d'Occident, ont pour fonetrion d'éduquer,
moderniser, civiliser et occidentaliser (quatre mots synonymes !) les peu-

,: ;' p'les d'Afrique.' , , ',' "
1": -

'":.':.
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. . . -. -; ~ . ..,' "'.

:.,'

.". 1

sociale et diffusant ses.nomes de biensêance, de civilisation ou di éducation

vers c~J,les d ',en bas ? Il nt est plus. sûffisant de .panler de Iut.te à l'intérieur
. . "":.' '; ,. ., .. '. '. ,. '. .

d 7UNE culture, il faut ajol.!.terque œScultu.res s'opposent et s' affrQntent
. :.- ':.' '. ,... ..

"; dans des qonflits latents ou.mani.feates., Car,'l,qu'y,a-t-il de conmun entre l'l'hom-
o l •• ~ - .

me de la rue" (expression déva1orisante)'etl~Ivoirienêvo'luê-dominêqui a
. "' .. ," . - :' L. . .'.. .".' .: • . .' ." _.,'.

;'c, scdgneusement int~riorisé" touteaces .normes de conduite, ?,' Rien, sauf '1 ';apparte-
.' ._.. '. L .... . . '.'

, ' nance ,à U11E;l même .natdon en construction ,1, Tout les sépare.

";;."... :, '.:_•.':. :..ro;," ..

',' V Afrique d' a1.l,j ourd ' hui est l ~ un des continents qui offrent le spectacle

le plus ,,frappant, decet.te Ptu.ralit~ conrl.Lctue'Lle. Avant la: co.lcrrleatdon, elle

était ,déJà ,yivante , cel.Le-câ l'a renrorcêerion seulement. en creusant -davantage
." '.~.. .' . .

, If) fossé qui, séparait .Ies diff~rentescOl.!.ches eoc.lales jmai.s. aussi ,et surtout
:, . ~. . '.: . . . . ..... . . .

encrêant une stratification nouvelle. ".,'"

.;, ~ .'. ,' .:

R~~èreillustration

reprêsentera 1,'Afrique, d'Hier, ,'
.' .' . . ' .

. ' .....
"'". :

';:,' , 1-l.c111ir"ablement êtudiëe par un ethnologue, :dont on peut nêarno.ins regret-

ter qu'il$oit aveugle aux problèmes cie .pouvcd.r et .dedorn:i.n.ation;J cette' société

,symboliseparfé3itement .La hiérarchie sociale et ,culturell.e. Six sociétés d' ini­

tiation. (1) 'constituant 1 "armature sociale, ,s'y côtoier1t',:,el1treleKorè:;
:. ", .' '. - ..' .

,sixième ,et derrriêre société rrserv~e cl ,1 l,élite, gér-ontocratiquedispensatrice de

.. sayoir, et" d'édy.cation, et le),pdorno",;li\3lJ.de rassemblement des enfarrts ,. ces

bilél.-:l<:oro(2) .incurtes qui, .conme de. petits récipients vides, -do.ivent :attendre
." ," :" : .'. .".. . ..... .

sagerœntqu"on l~srerrplisse .de savoâr-, de connaissances d'éducation... pour

,qu~ils deviennent, des Hommes accorrplis dont tout le monde devrait logiquement

approuver le comportement une fois adultes (cf. R. LINTON);) entre ces deux ex-
b.··· . . . . ' . ....•.. • .. _.,- .• " .....•..

.trêrœs d'.W1e même réalité, sociate , se dr~~sent,hiérarchiquementle Komo, le Nama,

le Kono et le Tyiwara (3). Les adeptes du Koz-ê , ces sàvànts ~ honmes de science

. :: :~:. .

(1) Cf. Daninique.ZAHAt\J, 'Sociétés d~initiation bambara. Le N'domo et 'le Korê,
,édit. rilouton, 1960.' . ~

'(2) Bila-Kora'est unmot. composé bainba;a; bila (Îaisser) " ,Kora (vieillir) ;
bila~koro :: laisser vieillir, en rraturation, incirconcis.

0) Cf. Dominique ZAF.AN, op. cit.
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et de' culture, maît.res de parole et de'vérité, et eurtout-aages (1), a.iriïent à

,. faire·"·:J;a- .différence entre leur'savoir d ~élite, savo'ir- profond" ét lourd(donya
,grPn .:,dohya= savoir, connaissance; gri ln = lourd)'èt" lé' savoâr- poptif8.ire,

celui qui , léger, contient du vent, donc sans valeur (donya f'yininari ; f,yin :: le

vent ; f,yimnan = léger, contenant du vent).

Mêrœ si en pratique, c'est-à-dire dans le .cœporterrent quotidien et

.113. consonrnation des obj ets, cette société êtait relativement peu: différenciée,

';, il n'endeiheure pas moins qu'une "cul.ture cul.tivêe" (2) (culture dOÎninante) et

une culture populaire s 'y confrontaient.

Avec la subversion coloniale, l 'enserrbledecet univers culturel, (cul-

<ture cultivée, élitiste et dorninante ... et culture populaire) est devenu "tra­

di.tonnel,", c'est-à-dire subalt.eme .et folklo:dsé par le pouvoir .colonial qui a

imposé ses conceptions et catégories de pensée à travers lesquelles lèS nouvelles

élites africaines appréhendent au]ourd ~ hui leurs' propres réillités. Désormais

plus éloignées du peuple du fait du bouleverserœnt des structures sociales pro­

prerrent africaines;'de'l 'avènement de l'individualisme et dé la consœmatdon

outrancière des objets de l 1industrie occidentale et des modèles culturels cor­

responôantsç ces élites représentent véritablement· 'unmorxïe à part.

Seconde illustration : Le Toit d 'Abidj an,' restaurant à l! .irnage de .:

l! Afrique "noderne", dont la: publicité nous s.ignal.e l'originalité par des mots

très évocateurs quant' G. L' idéologie véhiculée. .

En effet, la publicité dit·: YiIln1y a rien au-dessus du Toit d'Abidjan.

Un restaurant prestigieux oü vous pourrez en plein ciel, avec 113. Ville à vos

pieds, faire un dîner ct? affaires ou apprécier un dîner gastronorriique. Le Toit

d'Abidjan, au 2J-Ièmè étage de la Tour de 1 ~Hotel Ivoire ll (Fraternité l"Jatin du 14

Décembre 1976, p .. 23). Elle dit aussi: "Le Toit ctVAbidjan. Dîner au sommet.

(L) P uli' "T"UJNTOii\'rn T-- ' t' iust ' 1"1 ... 'd i ~~', l _ a ~ n, l"lU, ", l [,.lJ",J _L remarque res Jus errent que " a pensee un sage, <U.J.".J.CaJ.n;l

même s'il se dit le porte-parole ct i un groupe, n ~ est pas forcérnent celle de
tous les individus de ce groupe, encore moins celle de tous .Iea Arrâcatns en
général,", op. cit., p.31,note 19.

(2) Expression empruntée à Eàgar ]\tIORIN, nDela cul.turanalyse à la politique
cul.ture'Ll.e", in Corrmirricatdons, n? 14, 1969.
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:Un restaurant prestdgieux où vous pourrez tout près' des étoiles) dans un cadre

raffiné~ apprécier un dîner à la' .frariçaise aux chandelles et en musiqùe. Le Toit

.d'Abidj·an au' 24èrœ étage de la Tourde 1 'Hotel Ivodre" (Fraternité r.'Iatin du 7

novembre 1977;) p. 2).

Elle dit encore: "Le Toit d'Abidjan. Busdness is business. Une cuisine

soignée, uri service discret et efficace, .au calme avec la ville à vos pieds... et

cVest un dîner d'af.fairesréussi.'L..~Toitd'Abidjan, au 24ème étage de 'la Tour

.deû, 'Hotel' Ivoire!' (Fraternité. Matin' du1G novembre .1977, p. 3). Trois versions

d'une même incitation à la consonmatdon J.:

Voici en image LA cultUI'e'pratiquée, celle des élites !Ymodernes lV

. ivoiriennes. Et ce.La.nous rappelle étrangement les pratiques culturelles de la

bourgeoisie française ..N'est-elle pas ·lasource: dl inspiration de -La bourgeoisie

.: ..ivoirienne naissante? ·11 semble' bien que oui: Un chercheur français, Irrtêreesê

à la.sociologie du mangeur et -des restaurante, a-remarquê qu 7à Paris l'dans les

restaurarrts , on -nemange qu'exceptionnellement. 8, ras d?·terre. L'ascension symbo­

lise .avec .Le sublime. Il nous' advient· d 1en ·faire encore J.' expérience : à la Tour

ci' Argent; pendant qu'ils montent au' sommet, les clients' on l'air grave, leur

souffle s'allonge:>, ils prennent de la distance avec la vulgarité dès choses 11 (1).

Paris n'a plus de secret pour certains Abid"ianais, ils s'y retrouvent chez eux,

tout en dG!7'~urant à Abidjan. Privilège rare ! La Tour de l'Hotel Ivoire est bien

l'équivalent de la Tour' d'Argent ! Si là-bas, gr'âce à' leur pouvoir économique

les clients accèdent à la Tour d ~ Argent J ici', grâce ·au même' pouvoir,' ils s Yenfer­

ment dans leur Tour d'Ivoire, symbole d'éloignèrr\.,znt et de tranquilité.

Gr~ve crise de l ~ irragination, . rien ne s yinvente, tout s' .irnport.e i

Mais revenons â ces lignes publicitaires aussi' suggestives que poéti­

ques : 1111 n 's â'rien au-dessus du Toit' dl Abidj an". En effet que peut-il y avoir

au-dessus d1un·toit ?R1en ! Sauf peut-être des étoîles ! Il suffit d'y penser!

Surtout quand le toit en question coiffe le 24ème §tage dôune .Tour' lien plein

cieiV
! . "Tout; près des étoiles f, et certaine.ment non loin des Dieux ! Car, symbole-- ... ~. .

; 1

(1) J'ean-Paiû. ARON, Le mangeur du XIXème siècle, Une folie bourgeoise
ture; édi.t . DenoËl/Gonthier:l 1973, P ~ 280 ~

la nourri-
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de l~ hiérarchie'et'de' la distance avec les classes subalternes, le,Toit

d ,'i\6:i.dj~ est a~sfi'e~~ss{o~de la 'volonté deptrissance des,élites qui do­

~enf,écrasent' et piétinent le peuple dont la présence est suggérée d y une ma­

rriêrehautaine par : "avec l~. ville à vos pi.eds", Ici ville et peuple sont syno­

~es' et leui~' rapproChement· avec "p.ieds li est assez parlant.' Tout en' apparteÏ1p.nt au

m:>nd~ de~' Hbrrkins,' ieS" élites' 'veUlent" se situer le plus' près possible d~s Di~~.
Hi~r•i~~ adeptes du Korê se voulaient 'les épous~~,de Dieu (1),' aujourd i hill. nos

êilte~';;e~Pl~:in ciel;' ~t iito~tprès des étoiles::! viennent certainement juste'

'àP~s les Dieux. L'idée de Dieu, c'est le non-dit, le signifiéimpli'citè. '
.. ",

Ce restaurant "prestzigi.eux" offre un "cadre raffiné!! prestige et raf­

finement sont deux maîtres mots qui s'appliquent à merveille au monde select de

1~ lT'inorlté câpaJ)le' I1d 1apprécier Un dîner gastronomique11 ou de songer à un"dî­

~~rdY-âffaires;;,(pouvoir éco~omique). La cuisine y e~t ;;soignée ri , mais q~iy ,

ma.r)ge":'t~~n ? 'Des mets: français de toute évidence l Car les clients, ces fins

.goumets aux Langues expertes et "civilisées ll nepeuvent ---par souci de distinc­

ti~n et quêt~ de prestige--~ due )Ol;Ür d'~ "dîner fi la française aux chandelles

et en mis'ique"

La rœilleure _trouvaille de nospsychologlies de la consorrrnation, trouvail­

le quip~cède~outef,r'ie~ plaquettes publicit~ires. sur les lieux de j ouissànce

ck l 'Rotel Ivoire :(autres restaurants prestigi~ux,piscine;casino, bow:ling, ­

patinoire, chenores d'un :standing rare en Afri~u~ ... ) se lit dans l'expression

"Dans un village nommé' Ivoi.re". C'est dêsormai.s une tradition, un rituel; .toute

publicité sur l 'Hote.l Ivoire comnence par "Dans un village nœrmêTvcdr-e"; C'est,

le firi du fin de If idéologie IJW:=>tificatricè ! Village et Ivoire,,' ces' deux-faces

diàrœtralemGnt opposées d yune rrJêÏne réalité sociale, deviennent synonyrres 'conme

par enchantement. f/lagie du verbe! Plus de contradiction. entre le vi.Llage , ce

rrondedu folY,:lor-e (2) ,de l'irTationalité en matière dYéconomie (voir le personnage

(1) Cf. Dominique ZltT-IP,N ri pp. cit., p. 363.

(2) Cf . notre étude sur le folklore, Abdou TOU'RE" Folklore, Politique et, cultures
en Afrique. L'exemple de la Côte d'Ivoire.
ORSTOM Sciences Humaines, Abidj an, 1977.
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de Koutou Kouakou dans le fiJm de l YExtra-scolaire ---Télé pour Tous--- intitulé

"L" Imprévoyant Il (1 )\:;tCies pratiques désormais inadaptées parce que "dêpassêes"

(rites;' iiûtiations ~ so:bc~llerie, l'i§t'ichi~'.'.. ) qui n"intéresàent' pluS' que tou­

nstés' et ethno'loguee ... '; et' i 'Ivoir~ ,cette' matérialisation de 'i'idêo16~ie ,

, moèierhlste' et" occidentaiist~:. La. 'pUblid.té' veut abolir' 'lvoPpos:f.tiol1 "eteli~: y

parvient, merveilleusement (2).' 'l'r'adi-tion •(\tillage) et:mÔcierniÜ; (H6tel-Ivoire)

. ont' 'célébré: un' 'mariage apparemnerrt harmonieux~" Personnal.Ité africaine, authen­

ticité,' nêgrltude.- .. etc:'~ .;:'faisant bon' ména~e avec 'ou;erbre sur i'exté~ieur,
dYhamismeen'écori'6iiiie'et coTlliorrrnation des merVeilles d~ lYindustrie occidentale.

Le tout 'devant déboucher sm. le rêve de' toute société <auj ourd 'hui dépendante

parce que dominée : le développemen.t.

TJrt ;raif 'anodln tr'cihit cependant la dyshamoni.e . le dépaysemeré"ët' les

promenades l1toiiristiquesYl
' de certains Ivoiriens dans ce village' ericha11t'e~do~t

l virriageparvient, grâce li la télévision, dans la plup~ des villages de' ce paya,

Lessamedi.s aprês-midi ~t:dimanches', des habitants 'des "quart:î:ers populai~~, "des

pè;Vsans et' aiJ.tres':tvbiriens"arrivésde/i'Yintérieur du pays, vierment ,à la dêcou­

verte'de ce joyau"dé19arëhitêêt~e et de l'écommie modernes. Retrouvent-iis'
, ,

leurs villages dans le village nom Ivoire ? En tout cas c'est un péiérfnage. Il

faut avoir visité cet endroit au moins, une fois dans sa vie pour ne pas mourdr-

,Daga: C3 )'. 'EmerVeillement:, éton.nemerit :1:' fierté ou 'réprobatiort? Cf est un spectacle

qui- mériterait c~rtainenient une enquête sociologique ou unrepcrtage fiimé : donner

la parole à Cé3' touristes', autochtones afin de reéueiilir le~s .impressdona,

(1) FiJm éducatif conçu par l vÊ'rlucation Extra,,·Scolaire.

(2) Dans une cei·tairi~mesu...~,e~effet, liIvoireest un village, parce quYà
, l'Ivoire' le f'o'Ikl.oro est -present pour le plaisir des touristes qui doivent
jouir des bienf?itsde la modernit8 (standing de l vIvoire !) tout' en' dégus,.;.
tant les spectacles folkloriques préparés à. leur intention. En effet la pu­
blicité dit encore ~ "Dans un vi.Tlage nonmê Ivci.re , .• "Ce eo.ir-, autour de la
piscine, un menu épicé de folldore.' Autour d 'un barbecue géant, folklore, et
rythmes af'rdcaine , tous les vendredis soir à la piscine de 1 'Rotel Ivo.ir'e".
Fraterrtité Matin du 10 décembre 1976, p. 21~' ,

Dago = synonyme d yignorant et d i Lnculte. ',,'
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sentiments et jugerœnts. D'ores et déjà une hypothèse peut être retenue: l'Hotel

Ivoire comme rrodèle de village (modèle idéal inaccessible? modèle à diffuser

et populariser à travers la Côte d' Ivoire de demain ?), mais surtout corrme lieu

faisant de chaque Ivoirien un étranger sm" son propre territoire. Les élites

qui, par la fréquentation assidue de ce "vi.Llage" ~ finissent par devenir étran­

gères aux autres réalités de leur pays; le peuple qui, dépaysé à chaque visite

touristique à l'Ivoire, s'y sent étranger.

Le village Ivoire et sa Tour dont le Toit abrite donc protège la ville

d'Abidj an (le Toit d' Abidj an !), véhiculant iInperceptiblement un paternalisme

subtil~ reste donc le symbole du plus pur élitisme.

En définitive) la culture n'est pas UNE, elle est plurielle et respecte

la hiérarchie sociale. Utll'"l.animisme et l'élitisme sont des idéologies secretées

et diffusées par la :rrrinorité "cultiivêe" qui entend faire de SA culture la culture

de et pour tous (projet de démocratisation piégé) et en même terrps une chasse

gardée, un bijou jalousement protégé parce que perché lien plein ciel, tout près

des étoiles11, dans sa Tour d'Ivoire. Ni Y accêde pas qui veut (1).

(1) En té.moignage de la contradiction flagrante entre le discours du pouvoir qui
est 3. la fois pur souhait et occultation des réalités, et les pratiques cul­
turelles incontestablement plurielles et hiérarchiques qui sont la réalité
lisons cette déclarati.on du MitJistre Ivoirien de la Cu~ture : "Pour la Côte
d'Ivoire, affirme-t--il, une culture élitiste est irrémédiablement vouée à
l'échec car elle ne correspond pas à. la réalité. La participation de tous à
la vie culturelle est une exigence essentielle car la contribution des masses
populaires à. la. vie collectivë est la candition prerrière du développement il

(cf. Le mensuel AFRICA n? 10 s Avril 1978 p. 90).
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~" .c: .

Crw'lTRE 2

'Cl-JLTURE IDEAlE, CULTURE REEIJÉ :

LE DISCOUf1S DEMJCRtl:TIQUE Er SA NEGATION

,': . . :.. ~.. -. ".;."..

, ,

,' r:ans les régimes à prétention dêrmcratdque, c'est"':à-dire dans la majo-

" rit~' des'ré~s, ié 'discours du pouvoir se veut discours démocratique .~e pou­

'::vànt pas vivre la dénocratie, lis veulent la dire. Et le discours tenant 'lieu

':d~' :r€~iité~ le pouvoir se' croit dispensé ,de 1 ~effort désonnais superflu de dé-:­

rr6cn:tti'~ation effective. 'Permanence et efficience de' la pensée magique. LV irra­

ti~~lité que R. 'LENOBLE a saisie' dans le rapport de 1 'Homme à la Nature 'depuis

1 Vantiquité ~cqüe et qui, selon .Lui., subsiste encore, se nani.reste d 9une ma-
nière 'particuiièr~I!lent'nette en politique. LI§criture (parole écrite) n'a pas'

dêtrônê la bouche (parole dite) qui tend à s ?~oser de nouveau avec liaudio­

visuel. Et l'on peut encore ---rr.algré les progrès des "Iumiêrea" et de la reine

Science-:":" soutenir- qu pton pense par la bouche ( .. '. ). D'où l' identlté de la pen-

, sêe et du verbe, du nom et de la chose, la. croyance, à la ~~rtu efficace des

mots , la puissance béné-fique de la b§né'-diction et malé-fique de la malê­

diction" (1). Si J.e mot est assimi.Iê à la chose , si dire devient synonyme de

faire, si en défi.n:ttive ce diacours reste permanent et inchangé c test la preuve

qu'il est bien efficient. j'liais la démocratisation? Vain mot qui voudrait suggé­

re/'q~e llEtat "--in~ationdupouvoâr-e-« est' capable de changenents profonds
. . . . . .

et radicaux. Les théoriciens anti·-autoritaires ont très justement souligné la

différence 'fondamentale entre les réformes que peut accomplir 1 ~Etat et qui" ont

généralement, pour fonction de le 'conforter en ,tant ,que pouvoir, et les'révolu-
" '

,tionsqui surgi.ssent Inêvitablement d ~ en bas et peuvent avoir pour cible 1 'Etat;

lui-même (2).

(1) Cf. Robert LEJ.'JOBLE, Histoire de l îidée de nature, édit. Albin Michel, 1969,
,p. 50-51,

(2) Cf. Claude LEFDRr" 1118. première révolution anti-totalitairen

in Esprit, janvier 1977, p. 18.
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1e discours du pouvoir qui dit la démocratie, la nie sirrn.ùtanérœnt

dans les pratiques socio-culturelles des détenteurs du pouvoir.

Les rrodèles culturelsappartierment à la fois au domaine de la cultu-
. , . ... . .. ~. ...

re idéale et à celui de la culture réelle. Dans la première (la culture idéale)

ils sont suggérés et diffuS§s à ·.travers Ies .discours· du pouvodz' : pour que la

société soit harmonieuse, les hommes doivent faire ceci ou cela, être comme-ci

ou conne-çâ. Bien souvent d"aiLl.eure , la société est dite ---par les idéologues

_offictel~~-- eff~ctivement harmonieuse .. Dans la seconde (la culture réelle) ce

. sont les acteset les cqmr9~ementsdes élites, ...--J,~urs .prat'iques .culturelles---
.: " . . ..-..". '" '. .. '. .

qui tiement lieu de .discours. Ces discours peuvent.êt.re implicites,·. non-consc.ierrts ,
• . .•":' • . . J.'. .._ ..• , •. " .

foncièrement .. ségrêgatdonrdstes ou ostentatcdres v-suivantüe cas. Nous devons dé-
. . i. ';". ~ . . ," . ..' ." . . . .

j.~.noter... leur signification; .le, "rai.tes cormemcd" qui est une inyitation·à
. ~ i. ". ", :;. ,.' - . . . . . . .. .' .

it.niterv •urL modèl~, et le "pouvez-vous faire cormne .JlD~ ?\i. qui est un,défi .Iancê

aux autres, une attitude de distirlction ou cP ostentation..L y~vitatipI)."7"défi

n 'est qu'une :contradi.pti,on. E~Pl~arente qui r-ésume la ,logique du système ,: discours

égalitaires et dérrocratiqur~s,maisbes6i.Y1de. distinction..
.~ .

", Cette precision apportée, revenons aux deux exemples susmentionnés,. à

savqir l?-,socJét§ banoara et le Toit dl J\bid..i an pour montrer COImI1ent s 'y présente

la distinction, cultureidéale/culture réelle.

Dans :i~ premier cas ~ la cuIture (':1).1 tivée des adeptes du Korè, culture

dœninante, s i impose cœmerecdêle decv.lture 3 de condui.te et de pensée . Elle
i' ... t t 1 . ~. ~ i 1} ul dit ff' . Il t 1 ~S llTPose a ou e a socle-ceJ'3rce qu e_ .e se ese . .0 lCle emen, a pensee

de quelques uns est alors dite '~""par les idéologues officiels que sont les

adeptes du Korè~·-·- la pensée de. tout le .monde j la pensée bambara (1) •..

Bien. des chercheurs ont entériné cette conception autoritaire et una­

nimîst.e en ne s Î adressant au cours de leurs enquêtes , qu Taux vieux; chefs de vil­

Iage , féticheurs ~ guêr-i.sseurs , ~rophètes et autres maît.res de vérité qui sont
• k. • ••••• _.... ••

censés ~étenir.seuls l~. savo ir- et la cul.ture, rr.êrjtaTlt seuls l'appellation "Bcm-

mes de cul.ture", Paire parler et n.:~cueillir la paro.le de ces rraîtres de vérité,

(1) On dit aussi. - érigeant la pensée de que.lques uns en pensée de tous- 1...4 méta­
physique Dogon, LP. phi.Losophi.e Bantoue; etc...
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b'èst cairt.ionnervef légitimer (une seconde fois) la culture idéale et dominante

"dû."groupe socia.l 'ktenu ; c'est en fin de compte se ranger- du côté du pouvoir

car parole , pouvoâr' et ôomiration sont bié~'souvent i11sép~les. L'anthropo.lo­

gue :P~<CLASTRESà'été très sensible à' cette' questdon : "Parl~rti,' 'dit~il, "c'est

a~t 'tout détenir' ie pouvoir de' parier. Ou'bien encore,' 1 ~ exe~ice du ~ouvoir
aé:~~ la d~tion de ia parole : seuls les maîtres peuvent parler. ~t aux

" sujets': coIrimis au silence du respect, de la vénération ou de la t.erreur-, Parc­

ie et' pouvoâr' entretiennent des rapports 'tels que le désir de' l'Un se réalise

dans la conquête de l'autre. Prince, despote ou chef ci 'Etat, l"hornme de pouvoir

est' toujours non seule~nt l'horrnne qui parle, IPais la seule sOUI'G.e de parole

iégit':iIne ':"'parole appauvrie, parole pauvre certes, mais riche d' e.rt:icience, car

elle a nom COMVIANDEMENT et ne veut que l'OBEISSANCE de l'exécutant if (1)..Ainsi

toute pensée sans pouvoir ni autorité, pensée silencieuse et muette bien que

proférée, doit, selon eux, demeurer dans .sa position marginale et subalterne (2).

Chercheursaveugl.es aux contracdictdons soc.Lal.es , ils caotionnent plus qu'ils

. n'analysent. Que les !lE.îtres de vérité qui, seuls ont le droit' de prendre la

parole pour fa:i..~ la' th~orie de'leur propre société à i 'ethnologue ou au socio-

'logue;'disent' comrenttse font ou se 'coriçoivènt telles 'choses, '~t le chercheur­

aveugle rêpêtera dans ses tournures pseuôo-aci.entdf'Iques et 'sowient inaccessi­

bles, qu'effect1.~~ent les hommes font et pensent ce.ïa. Oubliant que 'des' i~écarts

existent, plus ou mrins considérables, entre C8 que les' hommes font en'~alité

'et 6é' qu'ils disent' 'f~voeIl (3):> ils confondent allègrement culture Ldêal.e et

cUlture réelle.

(1) Pierre CLASTRES, La Société contre l'Etat, édit. de Minuit, 1974, p. 133.
, , ,

(2) Exemple le folklore dont nous avons nontrê la position subalterne dans la
",hiérarchie culturelle. Cf. Abdou TOURE, Fo.lkl.ore , politique et culture en
,Afrique. L'exemple de la Côte di Ivoire. ORS'IDr.JI Sciences Humaines, Abidjan
1977. ' '

<:3) Paul MERCIER, 1iL'anthropologie sociale et culturelle il, in Ethnologie Généra-
le , édit. Gallimard ~ "La Pléiadeil, 1968, p. 907. .
Voir également Maurice HOurs qui remarque très justement que : "Chefs et
Notables doivent exceiler dans une élocution or-iginale, articulée de prover­
verbes; C'est en eux qu'on "Lrt" les nonnes de la socdêtê ",
Cf. Anthropologie lLngulstique de IVAfrique Noire, P.U.F.,1971 p. 56.
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.,', Dans le second cas, en l 'oceurence le Toit d'Abidjan, la publicité

présente' un modèâe, un idéal, un lieu où---obéissant à sa vocation commer­

ciale--- elle invite, en principe, tous les Ivo~iens. Mais contrai.rement à la

cultureidéaleque,peuv:ent suggérer- des. iqéologues à l'instar des adeptes du

, Ko~ , culture idéale..qui par' définition n'est pas vécue, ici la culture idéale
. , . t -' . . ." '. "...

quiest la fréquentation du restaurant prestdgieux, est, donc aussi culture réelle

car elle est vécue. Et lorsque culture idéale et culture réelle .se confondent

., :en~e rejoignant en un lieu, ce lieu, devient une chasse gardée où seule la cul­

".;ture dondnantee "exprdme.: Culture. idéale .et,.cu.],tureréelle ne convergent pas

'. touiours et lorsqu 'elles convergent en un lieu, ce lieu peut être' considéré comne

lamatérialisation des pratiques culturelles des élites, celles-là mêmes qui

diffusent Lea.modê'les culturels. Toute élite veut abolir en elle-même la contra-
. . .' ~. -. . . .' . ..". .".

dic~ion culture idéale/culture. réelle .en se présentan~ conme la'réalisation de

,q:t'J,çicune d te.lleset comne le li.eude leur convergence. Pour elle: il n'ya...---à.. '. . .. .. . . . .... .~ - '-' .

. ,- .l~lirn:i:.te--,- pas d'idéal, ou plutôt Vidéal c~~stel:)..e.Personnifiant1 '.idéal,

, l;~:éli:te au pouvoir, plus precisément l'.élite politique, ne tolère pas toujours

r:.: .-plus élitist~ qu'elle. L'ei:;hnologi.eest riche en.exemples où, dans les sociétés

:'ode~!1~estradi,tionnelles3l-'él:ï,.te réagit p.lus ou mcdnavigoureusement contre

ceux.qui; forts de .Ieur pouvoir êconomiquecveulent focal.Lser- sur- eux l'attention

, .-deleurgroupe social, monopoliser. le pr-estige,: en·se livrant âdes dépenses

somptuaires dép~ssan~les normes ; ceux qui transgressent les lois implicites,

refUsentl~~· limites de l'ostentation, ceux qui , en définitive, ne savent pas ou

ne veulent pas savoir "jusqu 'oü ils peuvent aller trop loin", oubliant que toute

liberté est une liberté surveillée (1) .

. E;n:.effet dans certaines sociétés, les .Notables, en désignant à la

chefferie toujours le plus riche, et en 1 vinvitant à répondre aux obligations

dues à so~'~ang (dêpenses de prestige ~t prestations diverses lors de cérémonies

tellefS <lue c.l.rconcf.sdon, baptême, mariage,.· funérailles, etc ... ) le réduisent à

la pauvreté tota,J-e aIl bout diun certain' ~emps. La société, dit-on, pratique

ainsi une polltiquedé nivellement qui empêche l'émergence de personnalités éco­

nomiques puâssantes . LiernpoisoThlement peut··être également un moyen de cette po­

litiqu~,~et ii 1'-'est dans biè~ des cas. De sorte que contrôlant la société,

(1) Cf. Jean POIRIER, "Les fonctions sociales de 1 Vostentation économique", in
L'Economie ostentatoire. Etudes sur l véconomie du prestige et du don, Revue
Tiers-Monde, Tome IX~ n? 33, janv-mars 1968.
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- .. ', .~ ~..:., . -:',:: . . ..

Les Notables se retrouvent toujours grâce à leur pouvoir politique (et reli-

"gieuX)'au:"sonmet' de 'la ·py:rarni21.e ~~ciale ~ bans les sociétés "modernee'' certains

h~;~;les poÙ.tiquesne:tolèrent pas que d'autres individus possèdent la même voi-
".< /:.' ~ :.:.. '. ." -~", : .< . . '. . . ;.; . . ..:.. .

ture. (de prest:i,ge) qu'eux, même si ceux-ci se sentent économiquement assez
f~rts pour-le raire'. .' . .'

.: . .". :.: .. "" .",.:... . . . .' : . .: , .... ..

Le besoin de "prendre de la distance avec la vulgarité des choses"

et d'être l'idéal personnifié amène les "hommes de culture" (dominante) à donner

dans l'idéalisme. C'est, du'reste, un aboutissement logique.
':-,",' ;

Nous avons vu que pour démontrer la pluralité des cultures, il fallait

déjà faire descendre la culture sur terre, dans le ronde profane des relations

sociales riches' en êvênement , L'application'de cette mêthode d'approche consti­

tuait en tant que telle une critique de la conception idéaliste de la culture.
'. . . '.' . . .... . '.

Nulle part, en effet, il n?a été question de faire de la culture "une chose de
. : . '. .

l'esprit", quelque chose dl abstrait planant dans les hautes sphères de la rai-
. . '. '. . .

son raisonnante , ni dans celles des grands débats hermétiques sur tel ta-

bleau, telle musique, tel concept ou tel masque africain. Plutôt que les débats,

ce seraient le tableau, la rnistique , le concept et le masque af'ricain qui retien­

draient notre. attention conme productions culturelles liées à une classe ou cou­

che sociale et à une idéologie.

Quand la culture cesse d'appartenir au monde mouvant des rapports

sociaux pour se laisser enfe~erdans url musée, c'est qu'elle a rendu l'âme (1);
q~andelie entend se soust.rai.re à. la majorité écrasante pour deverrir- la 'chose

. d'une minorité tenant les rênes d'lm quelconque pouvoir, c'est qu'elle est auto­

ritaire et ostensiblement anti-dérrocratique ; quand surtout, fuyant la trivia­

lité des choses concrètes elle veut s'envoler et demeurer' dans lemohdeéthéré

des choses de V esprit ; lien plein ciel Il et "tout près des étoiles", c'est qu'elle

annonce son inadaptation aux réalités de la société des hommes et se condamne

à n'avoir aucune prise' sur le concr-et. Il faut le dire et .. le .répéter : toute

culture est avant tout vécue, mais seules les cultures élltistes et foncièrement

anti-démocratiques 'se vivent lien plein câef,".

(1) Cf. Abraham ~JDLES qui défirü.t les musées conrne étant des "cimetières de la
culture", Théorie des objets, édit. universitaires, 1972, p. 43.
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",; ."

Une certaine tradition intellectuelle encore dominante, a voulu res-

. treindre':le donafne de la culture à':';"certaines actiVités de l "esprd.t , il' 'en est

découlé des défWt'lons du genre : "La cult~;c'est ce qui reste quand on a

tout oublié" '(1) ~ rêfinitionsél~ctive, incomPlète et boiteuse, elle fait de ce­

lui qui Larêpêtie ---car elle est souvent répétée--- un "horrrne de culture il dont

la recormaissance par ses pairs vient justement de l "acte de proclamation de

cette vérité biblique. La citer revient à exhiber sa carte d'adhésion au cercle

'restreint des' v'h6irrnês .detcul.ture". .....

Une aut'redéfinition plus corrtplète!' dans' son incornplétitude et franche­

ment élitiste, fait de la culture un "ensemble de connaissances générales sur..
la littérature, l 'hâstoare , la philosophi~~""les:scierices et les arts que doivent

posséder, au sortir de l'adolescence, tous ceux 'qui forment l'élite' sociale de

la:riâtiori;' (2). t'tnite sociale.'dont· la missior1est"d~dirigèF'iesmasses, les
-." '"i"'; "'. : .:' ,:.:~:.\ :'. .' " • • • .'. : : ..... ! ." -', .."." ,"'" . :..

efuqueret-les clVlllser en les lmt~atlt aux pratlques culturelles normales
}f',,"' -. .~ • .' ~ " . .'."..' : :.. :." " " ", . • ;':"~.'" :' .:

, '---obelssantaux 'normes dcminantes-r-r- doat effectlvement se dl:stJ.l1gUer par son
."' - . . .
:'savôir~;"et son:'ihtelligente supérieurs nêgation 'de 'la ·dérn:,cra:tie 'ét'triomphe
,du monologue' '!"" :','U

". '-'Uiié ·tr"Ôisièrre.) fidèle'à cette tradition,wit dans la culture ilcette

forme la plus élaborée cl 'une société} de produi.t' des meilleurs'esprits (qui)

tend à devenir le patrimoine partagé de tout un peupâé" (3) ~ .Les "meilleurs es­

prits il seuls produisent et diffusent la cul.ture vers le peuple ainsi réduit à

l'état de réceptacle, le résultat de leur cogitation. Ce que produisent les clas-

':"sesciorriinées ,'loiù des;'meilleurs espritSil J ne peut nullement relever de la cul­

.' ture :§tant mcultes, leurs productions ne mériteraient que le nom de folklore,

c'est ....à~dire:;t8û.t ce qut i.L y a de plus subalterne dans la hiérarchie culturelle .
.:: ,. - .. .... . ..

(1} EdouardHERFITOT cité par Philippe BENEIDN, Histoire de mots: culture et
civilisation. Presses de la fondation' nationale des Sciences Politiques,
1975, p. 158.

.". :;:'.".

(2) Dictiormaire de l'Académie française? tome I, Parâs , 1932, article "cul.ture",
cité par Philippe BENE".IüN, op. cf.t .', p. 158. " ' . -

.':- 0) Jean HASSÊNF6RDER~ !ILa progression d~ la cul.ture dans notre société tl cité
par Philippe BENEWN, op. cit., p. ,161.'
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. ".' "'". '. ... . .. '. ; . ". .,.. ...,..
'Elever' la culture 'au-dessus des vulgar-rtês du quotadàen repond au dou-

ble besoindvWllger un cornplexed'irifériorité'à la majorité des non-Irrltlês

:,,' "'et 'd'occUltér les contradi.ctions sociales. En hauts' lieux, la classe dominante

:à':iligélÛ.è âdonner- d'elle~mêIne urie Image ciè complète unarûmité. Mais des'Ilacci­

'" . : dehts'''peuVérit se produire, Iorsque par E=xernple un déclassé devenant traître

:.à 'OOninilièu' culturei~,.;.",;",;corrme MARX ser'econnai.ssaât' volontierS uri "bourgeois

déclassé il
- - - s'aventure sur le terrain détestable de la critique et de l'auto­

critique.

'En effet, on se 'représente souvent le monde des Idêes conme un monde

; aSeptisé et unanime où,' entre gens civilisés et bien éduqués, tout va pour le

, 'mieux. Perchée là-haut et échappant â la ville en proie aux remie-nénagesç pas­

sions et faitsdîvers scabreux, LA culture va se développer.') se penrectdonner-,

s'enrichir. Maislè royaume des idées, nous préVientB. BRECHT, reste lié au
imnde des'réalités concrètes où il prend naissance; il reproduit lesdéséquili­

bres diici-bas: "certaines idées de nature ordonnatrice, idées qui mettent de

l'ordre dans' les idées ,peuvent fort bien, dans la façon de se comporter, se

cornparerà des 'fbhétionhaires ~' Faites à. l'origine pour servir la cormunautê,

elles'éii.vferment bientôt à la dominer. E1l2s doivent faciliter la production,

mâis eilès la dêvorent ,' Profitant de certaines contradictions entre les idées,

elles s'érigënt enmaît.res ~ pour y parvenir, elles s'attachent aux puissants,

et non aux gens utiles.

.. ' "Le royaume des idées peut se comparer aux royaumes ordinaires ( ... ).

hy règne là plus détestable oppression. Là. seule façon de' mettre de l'ordre

est'd'opprimer. Certains groupes parviennent au pouvoir et se soumettent tous

les autres ( .. ~). Les idées utiles sont contraintesdè' servir les idées au pou-
, .

voir, 'Celles qUi ont réussi à s'emparer du 'pouvoir tiennent sous le joug' toutes

•celles 'qui tentent de s'élever à leur toUr. Certains' rassemblements d y idées re­

belles" sont j~és sans mênagementa • On peut dire sans crainte que le royaume

des idées ressemblepo'int par point à celui où il prend naissance" (1)'.

(1) B. BRECHT cité par Bemd OELGARI'.') Idéologues et Idéologies de la nouvelle
gauche, édit. 10/-18, .1970, p. 190-191.
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Echec, à l'idéalisme ! Mais l'idéalisl!1e tient bon. L'ascension de LA

culture "en p.lein cielll
" "dans le calme", est synonyme d'exorcisation. Loin de

. la ville. qui est à ses pieds ~ la .culture dominante abolit le conflit, ,la pyshar­

morrie et· J,.e déséquilibre. ;E:l;le nie la pluralité oppositionnelle et bénéfique.

Elle affirme son unité et son autorité: incontestée mais non incontestable. Elle

.'t:rone:et .règne en .:impératrice absolue •.. C','.?st l~"triornphe du monologue sur le

dialogue. ,.:",. ': ':

Penser les objets en tennes de pvramide sociale, c'est toucher du

doigt .Les disparités sociales que les obj-ets ,.térroins, rendent visibles. De haut

.. en bas la pyrmnide sociale parle .par la ~diation des ob]etis. Un tableau du pein­

tre A accroché. 211 mur du salon de ~Jlonsieur B, une vieiJ,le voiture. dont .Le conduc­

teuraccomplit une prouesse en.réussissant à .~émarrer du premier coup, trois

,.pierres, servant de foyer sur lequel repose la:rnannite familiale dans la cuisine

..en plein air au milieu de la cour conmmautaire, et.c... , ).,es· obj et.s .parlent
. ." ~

d'.eux-mêmes, ils témoignent de la hiérarchie sociale et culturelle , Aucune auto-

rité,ne·parviendra à étouffer leurs c1iscours~ L'idéologie rnystificatr~cen'exerce

sonpouvo.ir' que s1.lr les esprits hUJr1~dns , afin d'agir sur leur perceptxion des

i 9bjets.Etcelagrâce.à ct 'autres objets, il est vrai : les m§dia;. Résultat : les

t ad· t' .~~ 'J~ t' ~ l'~~ 'al' . lcon r .. 1.C. 1.0!1S, CLJ...\3par1.ces.e '. anega ates SoC1.~· es crevent; les yeux qui ne es

perçoivent plus. Non pas qu'elles soient devenues invis;ibles conme par enchante­

ment, mais au contraire parce qu'elles sont d'une clarté' aveuglante .

. ,Expressions de la cul.ture par opposition à la nature ---si tant est

qu'on puisse séparer nature et culture---les objets doivent figurer ..dans' toute

définition réaliste de la culture. Car ill? jouent un rôre prépondérant dans la

construction de ).a. pyramide sociale qu'ils attestent de leur présence. TI faut

donc militer en faveur de l'liélargissement de la notion de culture que nous

avons trop t endanco à restreindre aux images,. aux sons , et aux textes, enterrés

"..dans les 'bibliothèques, dans les musées et dans les discothèques, outïl.iant d' Y

inclu.re les .supermarchêe , les entrepôts, les galeries de modèles et. la sphère

de notre vie quotidienne, misée individuel permanent de notre culture personnel­

le" (1).

..• j :.

(1) Abraham ffDLES, Théorie des obj ets , op. cit .:1 p. 23.
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Contrairement à l'idéalisme qui s'éloigne de ses racines socâales ,

nous tenterons, quant à nous , de faire corps avec les réalités sociales en sol­

licita~t à tout instant le discours des objets et pour analyser son influence

sur l'homme ivoirien et pour situer cet homme dans la hiérarchie sociale insé­

parable de la hiérarchie culturelle et de la hiérarchie dans la consommation

des objets.

Pour conclure, il convient de rappeler qu'entre culture idéale et cul­

ture réelle il n'y a pas séparation rigoureuse : la culture idéale d'une socié­

té reste inséparable de sa culture réelle. C'est celle-ci qui accouche de celle­

là et lui donne sens ~ et celle-là ne se comprend pas sans celle-ci qui est sa

référence pratique.

La culture idéale est un discours à prétention dênocrat îque qui veut

faire coincider pensée et réalité. Mais la pensée di une réalité, le discours

sur une réalité ,ne saurait être la vérité de cette réalité.

Les pratiques culturelles d'en haut arrbitionnent de s'exhiber, et

s'exhibent effectivement, corrme culture idéale: contradiction inévitable! Ne

s'embarrassant plus de démocratie~ la pensée d'en haut révèle son vrai visage:

elle nie en acte ce qu'elle prône en théorie.

Tandis que le discours de la culture idéale est un discours dominant,

la convergence de la culture idéale et de la culture réelle, 1 'intronisation­

légitimation de la culture réelle d'une IT'inorité comme culture idéale d'un grou­

pe social :1 achève de dévoiler la réalité de la domination et tue dans l'oeuf

le projet démocratique. Le discours-verbe rate le discours-acte. Si la pensée

d'une réalité était la vérité de cette ~éalité, les sociétés humaines seraient

des sociétés absolument transparentes où tout apparaîtrait clair et lirrpide, où

l'individu deviendrait transparent à lui-même.

Cette ambition-là, aucune révolution ne saurait la réaliser.



.,' .
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CHAPITRE 3

EDUCATION 9 IVDDELES CULTUREIS ~ FRUSTRATION

NORMES DE CONDUITE ET ~IJA.."RGINALISATION

Penser les modèles culturels en rapport avec l'éducation, c'est d'une.

certaine manière, ne rien ajouter de nouveau à la question, car modèles cultu­

re1.8;nonnes de conduite ou éducation, 1:1 1est-ce pas la même chose vue sous des

vocables ,différents ? Peut-être conviendraî.t-d.I nêarmxins de souligner leur

but commun qui. est de, donner nai.ssance à l' individu nodê.le .

Par contre , penser les rrodères culturels et l'éducation en rapport

avec le concept psychanaly-tique de frustration, c'est en quelque sorte montrer

, l'envers du décor) Cfest pousser l "analyse dans le sens opposé' afin de montrer

l'autre de l'i.'1dividu modèle: l'individu frustré que d'aucuns appelleraient

"inadapté:', "dê.Linquant.", "dêvi.ant 11 ou franchement "malade mental". Le concept

d'inadaptation veut confirmer l'ordre social dan:s la mesure où il tend à rendre

,l' individu seul r-espons ab le de son état, et suggère donc subrepticement l'idée

d'une société irréprochable devant demeurer- telle. Nous prêf'êrona celui, de frus­

tration qui n0US paraî.t correspondre mieux à la situation qui nous intéresse :

l'état d ' individus dominês et incapables de répondre "normalementYi ---en restant

dans les nOTIrBS··-- aux stimû.i qu'ils reçoivent,

R. BASTIDE' pose bien le problème en montrant qu'en Afrique par exemple

l'enfant se trouve dans une situation anomique , une absence d'éducation formelle

et systématisée, le systeme 'proprement arrdcaânêt.ant en dêsorganfsatdon conti-
. .

nue et les valeurs du système occidental niétant pas encore entièrement inté-

rionsees. Jlftais ce qu'il appelle "sociétés en cours d' accul.turatrion" (1~ pour

éviter d'aller au fond du problème en adoptant une position de "neutral.it.ê

(1) Roger BASTIDE, îlLa soc:i.alis'3.tion de l'enfant en situation d'acculturation"3
in Carnets de l "enîance, 11.0 10 3 juin 1969. '



scientifique", n'est en fait que ce que nous appelons sociétés dominées il

n'y a quasiment pas d'acculturation sans domination (1).

Et si certains sociologues pensent que, eux Occidentaux, ne sont "pas

encore sortis du handicap des psychoses et névroses qui .sont la conséquence de
0" •••• " ... - - ••

la rupture d'équilibredela~lationde l 'honme au.' groupe' (2), idéalisant ainsi
...- _. . -. _o _._ _ '._ .. ~.' .. . -

l'ancien système africain et peut-être aussi celui de l'Afrique d' aujourdfhui,

c'est certainement par oubli de la domination qui s fy exerçait, et surtout par

négligence de la situation particulièrement frustratoire qui prévaut auj ouro.i hui

et qui est due à la contradiction de deux systèmes différents à tous points de

vue dont l'un demine fortement. l'autre..

.',: \" Dès lor~:la rrustratdon dont on dit par ailleurs qu:telle "déclenche

l féll,1Xiét~~.~·.qui, .elle-même "Libère l l agr essi vit é" (3), doit: être conçueà-La fois

comme un état et une' réaction contre l'ordr~ social, donc contre les nonnes de

conduite et les modèles culturels dominants. Nous distinguerons une frustration

passive :·.'situation où les contradi.ctâons ayant eu raison ,de l'individu dont le

l'flOi n'est pas .suffisamment fort (cf. J.E'~ Strong Ego chez certains'Américains);;

cetu.i-c.i réagit par la fuite dans la maladie mentale ; et une frustration active

situation où l i individu résiste au systême de valeurs en vigueur et lutte ains.i

contre l'ordre social· par la délinquance, le bandi.td.sne, ,:1' absentéisme,' la mar­

ginalisation vol ontai.re J . l' insou.mission et même l'absorption de drogues, etc ...

qui sont autant de manifestations souvent non-conscientes du refus d'adaptation (4)

(1) Sur la critique du conC0pt d1acculturation voir Gérard LECLERC,. Anthropologie
et eolonialisme, édit. Payar-d, 1972 ; Michel PJl.NO:FF et rüqhel PERRIN:, Dic­
ti<mnairë··de l'ethnologie,édit. 'Payot, 1973, artic'le "accul.turatzion" ;
Paulin HOUN'roNDJI~ iOVr-:3.Ï et faux plural.i.sme" in Sur la l'philosophie africaine",
édit. Maspéro, 1977 .; Andrê NICOLAI, iiAnal;>Tse sociologique du concept de do­
mination!', in L'économique et les Sciences H1.J.ITlFI...ines, tane II, édit. Dunod,
1967. '

(2) Jean POIRIER.:>· '.1198 fonctions socia.les de l'ostentation économique", in L'éco­
nomie ostentatcdre , Etudes sur l'économie du prestige et du don. Revue
Tiers.;.Mèrid8'- tome: IX, n? 33;, j anv-mar-s 1968. .

(3'}Ada:ptation'etâg-.cessivité~ édit. P.U.P., 1965, po 214.

(4) Jean·'CI-IEsNEAtri::,'1ii.'passé faisons table rase ?, édit. rlI9.spérO", 1976, p. 143.
. i· .. ~ ".'.
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>Lwadaptatiori qui est une éducation ou une sociallsation réussie et

'sUrtoütuneacceptâtion-intériorisation des modèles culturels dominants, doit,

dit-on, "se-faire chez l 'homme en relation avec l "agreasfvi.té" (1). Peut··être

devrait-on ajouter que l'agressivité prend des fonnes .inattendues et déroutantes

lorsque' l "indiv'iôu se' trouve en cours d winvention de nouveaux mêcani.smes de dé­

fense, la "ai.tuationd"accurturatdon'' (= dominat.ion culturelle) ayant désormais

frappé d'inefficacité les anciens mécanismes de défense.

En transposant ici les "concepts psychanalytiques de Moi, Surmoi et Çà

(L Winconscient) nous pourr-ions faire jouer au Surmoi lè rô'le des modê.les cul.tu­

ré'ls', au Moi le rôle du sujet) et au Çà , celui des modê.Ies et valeurs de la

·soèiété africaine V'traditionnelle li dépassée ou en perte de vitesse (2). De même

que le Moi est perpétuellement tiraillé entre le Cà et le Sunooi, et se'défend. .
sans cesse contre les pressions convergentes de l'uri et de l'autre, de' même;

lWIvoirien "ordinaize" (3) dWaujourd'hui est toujours sollicité et par les va-

. leurs de l'Afrique dite traditionnelle ----valeurs manifestement infériorisées

si l'on se réfère a1.1X pratiques culturelles prônées et au vécu quotidien de la

classe dominante~-- et par les modèlescultcu~lsqui 'visiblement valorisent tout

.: ce qui vient d'Occident.

Les psych.analystes or'tboôoxes dfsent que le Çà est amoral parce qu yil

est le siège de tout ce qu IiI y a de plus bas (perversions diverses débouchant

sur P"inadaptation" ai elles ne sont pas étouffées) refoulées), .que le Moi essaie

d'être moral en cherchant à échapper à la tentation du Çà afin· d'être adaptê,

sans pour autant parvenir B. répondre favorablement à toutes ·les injonctions' du

Su..."mOi qui serait' plutôt h,ypermoral et censeur, il assurerait tout à "fait le gar­

giennage de la société Idêal,e , LÎ élite qui se veut l'idéal personnifié, aurait

(1) Cf'. Adaptation et agressivité, op. cit;, p. 20g,

(2) Voir les innombrables progranmes de développement-modernisation. l'iIais le. dé­
veloppement-modernisation da'1s sa conception actuelle ne va pas sans civili­
sation' des.mœurs~ laquelle est camouflée sous les mots Education, Encadrement,
Animation: La civilisation, dans 18. réalité, reste bien UNE et non plurielle.

(3) Voir l 'hebdomadaire ivoirien Ivoire Dimanche, n? 356 du 4 déc. 1977, p. 6 où
il est dit qu 1il faut. "sort.Lr' de l'ordinairei', rubrique "Eux. et Elles li qui
présente chaque semaine. des individus nodêles , sortis ~e l'ordinaire.
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la même ambitic;m.que le Surmoi, celle de réaliser une super-eadaptatrion ; il Y

aurait les individus simplement l'normaux" ou adaptés, c'est-a-dire ceux qui au­

raient. réussi âmainterrin l 'intégroité de leur lVbi~ et les individus frustrés qui,

"ou bien lutteraient. en se débattant. contre les pressions du Ca et dU.Surmoi
", !.... ) . ' .' . • ".:." • • . ~'.. •

; (frustratiqnoactive) ou bien,' ceux qui, trop faibles, résisteraient aux nonnes
...,.' ' ..- : .. . . ". . ."

.. _i.~ar,ure .sorte 'de refus sans défense (frustrat~qn·passive).

Le but de tout traitement enalytique traditionnel a toujours été de

supprimer les troubles psychiquesafin Cie rétablir l'intégralité du Moi, ou de

.~nforcef).es mécanismes de défense du lVbiafinqu 'il s'adapte aux situations les

plus contradictoires. La société qui est génératrice des troubles psychiques de-

,,"'!fleure, quant à elle, exempte de toute remise en question (1). Tel est également

. ;l~ projet de tout système éducatif conservateur:-. éduquer-, socialiser,. adapter

l'enfant à la société dont on sl abstient de faire la~ritique, socié~é qui,. à

llécole? loin d'être réellE;.est plutôt idéale. Car.la pédagogie qui est une péda­

gogie d'adulte, inculque à. l.ienfant l'image d 'W1e société décantée et êdul.corêe

.oü vit l'ad~te Ldêal, l'adulte modèle ou. exemplaire .qui est bien souvent reprê­

senté .par. le. ma.î:tre. Di où l' .inadapt.at.ion chroniq1.!.G des systèmes éducatifs attestée

par les réformes incessantes ----réformes qui Si intéressent. non pas tant. au change­

ment du contenu de l'enseignement qu'au mair..tien du système en place-~-. Ces ré­

formes répondent en fai.t à La question fonda-nentale suivante : comnent changer-

,; certaines-choses pour que le système (qui ne doit pas cnanger-). s'en porte mieux ?

.D'où également la production CJ.?W1 nombre toujours ·croissant de f,rustréspar ces

systèmes éducatifs ~ depuis le cadre supérieur qui dit qu'en sortant de l'univer-

. sité "on est proj eté dans cet univers sans préparation ( .. ~) une machine" un la­

boratoire, on peut.en venir È! bout ~ le plus terrible c'est l'entrepri:;;e elle-même,

Les hormnes qui. sont dedans •.• il (2) (de la société décantée présentée par li école,

à la réalité, on voit le fossé l ) jusqu 1aux "analphabêtes'' qui ne sont déclarés
. . . . . ... . ".- .~... .

analphabêt.es que par rapport au système occidental di éducation.; en passant par

(1) N'oublions pas cependant les travaux des psychanalistes "contestiat.aiz-es'' qui,
tout en s' Intêressant aux' troubles psychiques de l' individu, tentent dt agir
également mir la socâêtê . Voir par exempl.e lioeuvre de lA[. HErm qui reste
l'une des meilleures r>§férances dans le genre.

"(2) Cf. Bruno ·I.~rroUR et Arnira SJ-l..ABOU~ Les idéologies' de la compétence en milieu
industriel :à. Abidjan, ORSTOM~ . Sciences Humaines, Abidjan~ p. 19.
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··les·écoliers désobéissants, paresseux,bavards, incapables de suivre , exclus de

19établissement, etc... l'êducat.ion actuelle dont le centre reste l ' institution

scolaire, accouche d'une quantité impressionnante de frustrés.

Centre autour duquel gravitent les autres institutions, l Yécciie est

devenue un fétiche qu'il faut adorer de gré ou de force. Car son verdict est

impitoyable. A preuve la supériorité dont le système social aUr€ole les.diplômés

.qui , du coup se trouvent investis du pouvoir et chargés de la mis~i;n d'éduquer (?)

les "analphabètes" dont l'infériorité vient du seul fait dé n'avOir pas: rrêquentê

cette société d'initiation lImodem e" qu'est l'école. A preuve aussi lYexclusion

... des··uanalphabètes ll
, c'est-à-dire de hi grande majorité des populations africaines,

de la: sphère dés conceptions et des décisions politiques. Quel que soit le degré
. .

.de son intelligence et de son dévouement 1. la cause d'un Parti, un "analphabète"

est condamné à demeurer 8. l'ombre des lettrés (1) età exécuter Ieuradêci.sfona.

Il.. porte .en lui la marque indélébile de la non-fréquentation de l yécole, une sorte

d '.impureté congénitale correspondant à l'état de l'incirconcis dans certaines

sociétés :. devenues traditionnelles.·:ce même que la circoncision, l yécole purifie

et libère. l "ado'lescent ..

FrateITlitéMatin note que HIa Côted 'Ivoire compte encore un nombre

. très .important d "analphabêt.es qui souffrent profondément de cette ignorance. Se

sentant "comne des aveugles ou des muets" les. analphabètes voient le monde moderne

se refermer devant eux rralgré leur volonté· intense d' Y accéder ( ... )~.:Les orga­

nismes d'alphabétisation. existants répondent-ils au besoin. réel de ces gens ?"

(Fraternité-lVIatin, du 10 oct. 19771 p. 15). Frustrés donc, les "analphabètes",

:f'r4.strésceux qui, fréquentant l'école:, ont vu un jour leurs études interrompues

contre leur vo'lontê, frustrés également ceux qui, obligés de la fréquenter sans

enthousiasme, ont r-efusé de Si adapter à ce nouveau nodêIe d'éducation en mettant

fin au calvaire que leur faisaient subir leurs parents ou aînés.

L'environnement socio-culturelproduit également des frustrés. Les 00­

dê les. culturels abondanment diffusés constituent un monde de rêve: "Les magasins

d'Abidjan regorgent d'objets ravissants ou Iuxueux'tdf.t Fraternité-Matin .(31 dêc ;­

2 janv. 1977, p. 9). Vitrines bien achal.andées , modes vestdmentaâres , silhouettes

(1) Suzarme MJI.D, L',école dans la société. Psychologie dés modèles: êducat.Lf's ,
édit .. D.m.od",1969.
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idéales, cures d'amaigrissement, .. :restaurants prest'igi.eux, vacances en Europe,
. :: : ~ i Ô:' _~ .:.' '''': : •. ... :: : : .•.. ',:. " : '."' -. : ; :-, .: ; '. , . . . .' ." .~ '. . . .

etc partout le système donne à voir et fait rêver. La même "Logique se trou-

ve .( ) j usquedans le strip-tease où le déshabil+age de li actrice. va de pair

avec la dépossession des .spectateurs : c'e qui est donné à lioeil est enlevé à

la main. On voit d'autant plus qu'on prend moins'' (1) •

. : .. '. . . ',:

, , ra publicité qui s'attache à pronouvcdr- le consormnateur idéal et
, , . .' • . l' .~.

li ethnographie qui tente de décrire le vêcu cies sociétés devenues traditionnelles,

vont chacune nous proposer des modèles .

. Représentant ici' l'ethnographie, un chercheur i vQirien, Mêmel FOTE va
.:. . : ~..' . .... , ' .. -,. ..", ~ . . .

nous dire ce qu'il en est de ~'la vision du bea.u. ~s la cutturenêgro-arrdcaî-

ne" (2) = "Voicf.", dit-il, "le tableau récapitulatif et comparé qu'offrent les
. .', ".: .." .~', .

canons de quelques groupes culturels :
•••• '.' '... • .Ô:: ••••

,l'Du groupe Akan CCl.gni, l'JiZema, etc ... ) chevelure: :: abondante,' fine

. "conme de la:soie~l. ; yeux : de feu, veineux ou-rouges; -nez·: plus ou moins

, " ,,:droit,.; dent.$::: ,b.lanches avec, écart central, gencives' noires (chez' la femme) ,

( ) taille : élancée , moyenne, ni girafe ni pygmêe . ;'. cou: "Plissé et long ,

( ) poils : sur la pcd.trdne et le reste du corps (pour l'homme), au dos, aux'

cuâsses (pour lfi.~:femne).·-·--D..t groupe- Krou (!)été):. chevelure ": .abondante, noire :;

front . ~ :. dégagé'. ; "yeux :.. ni blancs couleur de morbidité, ni' TOuges couleur de

t ... .... . t s ( .: ) j t . 1- .... t . ...cruau e IJléP.~ nuances..; sour-tan S ;;. ••• oen S ; POli" proemmen es, bf.en rangees,

droit~s3.blanches, pas trop Largea, écartées au centre ; cou : Iong, plissé

(. .• ) ; poitrine : ni t.rop bombée, ni trop déprim§e ; ( ... ) --- w groupe Bantou

:taïlle.·: élevée; memeres : vigoureux ; seins ; développés chez la femme ; teint

. clair .--- D'Il groupe Lobi yeux: cernés ( .•• ) ; poitrine : ferme: ( .•. ) ; teint :

clair . ~. Il

. : ~. .

Ce t.ab'leau.. .Ioin de .:refléter ce que toute fem:ne ou tout homne est , invi­

te au contraire Ëi se représenter ce que chacune d ~ elle ou chacun d'eux devrait

être .. C'est la curture idééÙerecucillie auprès des maîtires de vérité des socié­

tés en question (3). A c<:;titr~, ce. tableau est quelque peu comparable à la pu­

bli.-cité qu.i--:di1>:": "Soyez conme cette f'enme, entrez dans la norme";

. : '. " . : ',~', . . . .

(1) Cf. Michel de CERlEAU, La cuf.ture au pluriel:; édit. 10/18, 1974, p. 37 .
. ".. . . '" . ... .".' ...- -

(2) Harris i'IJEMEL-FO'J.'E, l'La vi.siondu beau dans la cul.ture nêgro-afrticaine", in
Colloque sur liArt nègre, tome L, édit. Présence .afJ;'icainE?, 1967.

(3) Noter qu'ici les modèles choisis se réfèrent beaucoup à la réalité physique
des membres du groupe social ou de l'ethnie. Ils sont
donc plus démocratiques .
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-Culture idéale de ces sociétés devenues traditionnelles, qu'en est-il

advenu dé ces -canons de la. beauté en Côte d'Ivoire ? Nulle part -dans les -média

vous ne verrez, n'entendrez ni ne lirez auj ourd 'hui la valorisation d'une fenme

au cou long et plissé, aux dents avec écart central et ayant quelques poils au

dos etaux cuisses. 'fuut cela a été soigneusement muséifié.Le choix d'éléments

culturels à actualiser par "La génération présente Il (cf. HOUN'IONDJI) leur a _été

fatal. L'Akan:, le Krou et le Iobi..modemisês (et non modernes), c'est-à-dire­

objets -etnon sujets de la rrodernisation, sont en train de refouler leur vision

originelle du beau. Sollicités par d'autres modèles culturels qui se sont subs-

-'titués à ceux d'hier (hier =présent, mais dépassé ou présent non aetue.L) , ils

semblent avoir répondu-favorablement.

AujourdVhui par contre, la publicité inspirée d'Occident ou franchement

transplantée de là-bas, insiste particulièrement sur la silhouette qui, en fait,

résume bien les canons de la beauté ; l1Etpourquoi pas vous IVIadame ? votre

silhouette, votre tour de taill.'? .. indiquent Votre âge ... ! Vous aussi vous pour­

rez retrouver la silhouette de vos 20 ans! La-méthode S.R.T. remodèle littéra-

.Iement la aiIhcuet.te" (Fratemité-rtati.n du 19 -sept. 1977, p. 23). L' Imagerrodàle

qui accompagne le texte de cette publicité repr§s-ente une fenme de race blanche

en maillot de bain et por-tant des lunettes de soleil négligemment posées sur le

bout durnez ; Cette-publicité véhicule trois idées-valeurs fondamentales.

D'abord. l 7idée de race-modèle traduite dans 1 yimage de la femme blanche

qui signifie le mod2:le à imiter. Proposer une Noire: à -des Noires n'aurait certai­

nementpas focalisé l'attention de celles-ci, ce serait trop ordinaire, tandis

-que l "ext.ra-ordînai.re ainsi valorisé, c lest la f'emne blanche .

• - ..... • ... :!'"1 •Ensui.te L' ldêe.de Jeunesse perpêtudl.Le ; "retrouver- Laai.lbouetrte de

vos 20 ans! Il, iniéparable de la hantise d0: la vieillesse ; "votre silhouette,

Votre tour detaille. .. indiquent votre âge 11. Cette idée:':'vâleur s'oppose litté­

ralement à celle prônée par 1-1Afrique l1traditiornelleIl , car celle-ci -a touj ours

valorisé la' vieillesse qui., conférant lme certaine sagesse, -inspire le: respect.

Si en Europe on aime paraître plus j eune-qu Yen réalité, et si l'appellation "vieux"

ou lIvi ei l l e fi qui vexe inévitablemerit a été remplacée par des- euphémismes tels
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que "persormeaâgêes'' ou lItroisième âge", en Afrique on aime ---on aimait (?)--­

se .dire plus. vieux qu 1en rêal.i.tê et ···auj ourd i hui encore (?) dire "vieux" ou

"vieille" c'est, d'une certaine' msrrlêre, honorer.

. .' Enfin IlLdêede métamorphose physique totale "La. mêthode S. R.e 'I'. re­

modèle l:i,ttéralement la ai.Ihouetrte", C'est en somme une. manière de: rester vous­

.même tout ep: devenant une autr-e; une mariiêre .de se dépayser dans son propre

corpset.offrir à ses yeux propres derrêmequ'à çeux.diautrui,-lespectacle

réçonfortant ct 'une image autre -:---mais en mieux--:- de soi-même ; pour tout dire

ressemaler- à ce modèle de femme blanche tout en restant africaine,. appartenir

au cercle restreint de ces Africaines extra~ordina~p,c~est-à-dire.prochesdes

modèles importés d'Occident.

L'idée même d'importation est valoriséej elle retient l'attention. Et

la puhl.Ic.it ê qui jçue SUl" .Les aspirations. pour vendre, retient ce qu'el:)..ea de

bonnes-rafsons de retenir. Errtoutecormai.ssance de cause, elle. ajoute : cette

"découver-te sensatriormeLle dans, le domaine de la J,igne l l
. (cf. la méthodeS.R.T.)

est une t!méthode qui vient d'Amérique" (autr>e,version de la même publicité, Fra­
ternité Mati..n du 3 oct. 1977, p. 21).

Les Etats-·Unis d 1A.l'l1érique, chefs de file du monde occidental, déployent

une énergie à nulje autre pare.i.Ll.e et affectent des sommes faranùneuses à la dif­

fusion d~ leurs. valeurs culturelles da.118 le. monde, Qùe l'Europe elle-même Si in­

quièt~ de llaméricâTlisation est très sigr.;ficati.f. Mais pour rester en Côte

d'Ivoire. afin dt i.llustrer- l '. .inf'Iuence améri.caine, rapportons cette autre publi­

cité qui dit : "Pour les ferrrnes qui veulent sortir de l'ordinaire : deux. trous

dans l'oreille, c lest la fureur actuelle aux Etats-Unis. Ca ne fait pas plus mal...
et c'est drôle" (Ivoire Dimanehe, n- 338 du 31 .juillet 1977, p. 9). '!but en sou-

lignant au passage. que logiquement deux. trous dans l'oreille font plus mal qu iun

seul, nous remarquerons oue l'extra-ordinaire ("DOur les fenmes qui veulent sor­

tir de L'ordânai.re'") et. le sensationnel ('idécouverte sensationne'LIe dans le do­

maine de. la. ligne':) viennent toujours d 'Occ.ident . Faut-il croire que "ça ne fait

pas plus mal." aux vafeurs africaines et que ole "est ... drôle" ?Peut-être effec­

tive.~ent vaut-il mieux en rire ! ..
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Bien des sociologues mal inspirés voient dans les contradictions que

vitI'Afrique d' auj ourd 'hui , les manifestations de ce que l vun d'eux a pu appe­

ler "transition culturelle" (1). Mais honnis les transitions vers le communisme

qui sont devenues des transitions définitives pouvant aller jusqu'à- la régres-·

sion vers un capitalisme dVEtat avoué, toute transition aboutit logiquement

à une situation nouvelle:l à un ordre social autre. Les sociétés africaines sont

des "sociétés en transition culturelle" vers quoi ? Silence total ! Ces théo­

riciens du changement social et cutturel , nourris des jugements de valeur de

IVanthropologie coloniale et impérialiste, demeurent parfaitement insensibles

aux subtilités de la domination qu'ils cautionnent du reste scientifiquement.

Il nous faut reconnaît.re que la transition se fait dans le sens de l'intério­

risation des modèles culturels dominants dont les média en Côte d'Ivoire nous

apprennent qu'ils sont importés d vOccident. Donc :1 "transition culturelle il vers

ce que l'on conviendra. aisément d'appeler occidentalisation. -

En définitive~ les modèles culturels valorisés et dominants sont

des normes de conduite dont la diffusion entraine logiquement l'occidentalisa­

tion-civilisation des moeurs, ce qui crée naturellement un sentiment de frus­

tration chez nombre d'Ivoiriens demeurés tristement "ordinaires Il (2).

(1) Cf. Jean POIRIER, "Les fonctions sociales de l'ostentation économique",
op. cit. p. la.

(2) Allusion à Ivoire Dimanche, n? 356 déjà cité et à sa rubrique "Eux et
Elles lt qui:l par la sélection qu'elle opère, exclut d'office tous les
Ivoiriens restés tristement ordinaires.
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CHAPITRE 4

"!" .
.""..

":, .: " ."." , . ".

SOCIOIDGIE DU DEVELOPPEi'JIE[\JT .:

MJDELE DE SOCIEI'E? MODELE DE CULTURE

Nous avons jusqu'ici analysé les modèles culturels en rapport avec

la domination à l'intérieur d 'une société, avec des illustrations empruntées à

la société ivoirienne. Nous, avons donc montré la domination qu'exerce une classe

sur d'autres parla mécliation des, modê.Ies culturels diffusés du haut vers le bas

de la pyramide sociale, Mais J,.'existence non plus de classes mais de sociétés

dominées par di autres, nous amène g .interroger .la sociologie du développement

pour tenterde montrer, sur la voie du .développement ,le processus de domination

des sociétés dites en essai de dêveloppement par celles. dites développées.

Autrement elit, nous nous pencherons sur les sociétés productrices de

ces "objets, ravlssant.e et luxueux dont regorgent les magasins d' Abidj an" (Frater­

nité Matin) afin 0.8 saisir la nature des rapports qu'elles entretiennent .avec les
. . . . ;

sociétés non encore. productrices mai,s déj à consomnatrices de cee obj ets indus-

triels. Nous verrons donc 8e rrnnifester la d.ia'lect.Ique centre {dével.oppé).

---p~riphérie (soua-dêvaloppêe ) dans le procês de. production-consommation des

objets

Dans un art ic.le intitulé "Thêor-i.e de la complexité et civiliSation in­

dustrielle" A~ j'fOLES (1) propose une définition du développement en rapport avec

production et conaonmation des ob] ets :indv.striels, c ' est-à--dire au plan stric­

tement technologique (t.echnoIog'i,e :'moderr1'ô!i'). De (;8 point de vue, les sociétés

sous-dêvèl.oppêee sont: des "soci.êtés de pr-oduct.Lon'' qui appliquent .une politique

de "rrotivations pour produire" ct les sociétés développées, des "sociétés de

(1) Abraham f-10ŒS, "Ihéor-i.e de la complexité et civilisation industrielleli
, in

Communications, nO 13, 1969.
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consonmatdon" qui ont recours à la publicité pour créer des "motivations consom­

matoires". Les premières produisant peu, sont des "sociétés de rranque" (1) où

les besoins des individus restent insatisfaits quant à la consonmation des

ob] ets, et les secondes produisant trop, des sociétés affluentes où la produc­

tion est supérieure aux besoins (2) ~ Etant toutes déséquilibrées, les unes re­

courent à la publicité pour pousser à ia consol1'JlŒl.tionen créant de nouveaux be­

soins, tandis que les autres empruntent la voie de la propagande politique pour

démtiver les individus, les invitant à diminuer- leurs besoins. La société in­

tégrée,c 'est-à-dire équilibrée du point de vue de l'offre et de la demande des

objets, est celle l'qui offre sur son marché à l'individu une complexité voisine

de celle que l'individu ;3 'attend à y trouver pour satisfaire ses besoins" (3).

Partantdë cette thèse, la question fondamentale qu'il convient de po­

sen en restant fidèle à notre obj et d'étude est la suivante: q~e"se passe-t-il
. . , .

lorsqu'une ilsoci 6t é de product.Lon'' (faible production industrielle d "objet;s},

loin depratriquen une politique de démotivation de l'individu, veut être au con­

traire en même t ernps .une ilsociété de consonmatdon'' (non plusexcês de productâon,

mais ·ex~è; de 'consommation ?) Quand une société 'n~n encore fab:i'icatrice veut

déjà ressembler aux sociétés ancierx~rrBnt fabricatrices et devenues liconsomma-

.triceé?Cette contraàiction ---absehce de production mais don~cmmation--­

;"'s'ab01it provi.so.ir'ement d2ù1S ll:i~portation masaive des rœrvei.Ll.esde l'industrie
. .

-···6ccid~rit8J.e· ": on ne produit paf'; mals on consonme ! QJ.and en Côte d' Ivoire~ pays

.essentiellement ' agr-icole,' on. constate, à l'occasion de Noël que "cett'e'année en­

.cor~\~s ~iiri~es ~d' Abid,j2...n r'egorgent de .iouets pour toutes les bOurSl?s',i(L1) ,et que
.' .....', . . . . . .
l'Ivoirien ou plutôt l Î Abidj anais n 1a que 11embarras du chcdx, .on poUrrait être

tenté d'applaudir en se féli\~itant qU'J\biàja.."""} n'ait rien à envier à Paris.

'(1) L'auteur pr-écise qu'il ncmne ainsi ces sociétés "par- rapport aux critères de
"la société .fab:r"icatrice occidentale li, cf. P.. MOLES, Théorie des obj ets, p. 177

(2)' Dans l'article SUI' la "Inêor-i.e de la complexité... IVDLES propose une défini­
tion du "civi.Liaê" qui mêr-Lto cl'être notée. Il dit qu TliEtre civi.Lîsé'' au sens
de L'Occ.iderrt, c'est avoir beaucoup de besoins" op. cit., p. 56. C'est en
effet une remarque très juste dans le contexte des sociétés de consomnation.

(3) Cf. A~ IVDLES, article cité.

(4) Cf. Ivoire DL~anche, nO 359, déc. 19773 p. 19.



1e'''encoreli dans "cette année encore" traduit l'ancienneté relative

•du fait que, les vitrines ou magasins d'Abidjan regorgent d'articles:divers : '

"Cette armêe'éncore ii signifie "cormne l'année dernière" ou "comme les autres

, aimées". Une habitude s'est donc installée.

EssaYonsdiapporter des éléments de réponse à notre question.

D'ores et déjà une précision s'impose: de même que Paris n'est pas

,la France , de même Abidjan ne saurait être la Côte d'Ivoire. Or dans la presse

écrite, pour noter le foisonnement des objets , on lit: "les magasins d'Abidjan"

ou'''lesvitrines diAbidjanlV.Tout ~e passe à Abidjan~ serrlble-t-iî~ En fait tout

eri~t~t 1 'eridroit' privilégié quant à la prêsence et à la consommation des objets

" --~ncore que n'importe qui TI i Y consomme pas n'importe quoi--- Abid,j an est aussi

le iieu de transit 'd~s obj ets en direction des autres villes et villages de la

'C<)tè d'Ivoire ° ICl la diffusion se fait diAbidj an .qui joue le rôle de cenere
, ,

--~bien que sous-développé~-~ face au reste de la Côte d'Ivoire qui devient ainsi

périphérie.

, JVT.ais revenons à notre interrogation fondamentale. La sociologie des

obj ets~' pere la voix di un de ses reprêsentanta, vient de dévoiler une stratégie

-'nouvell~ élaborée Dar- les' classes supérieures' d'Occident en ~e de dominer les
. ' . ...

autres classes. En effet, après avoir montré comment les c'lasses supérieures
'. . .

créent sans cesse des pratiques culturelles pmu" se distinguer des autres et

rnirintenir ainsi leurs privilèges culturels (fonction de distinction et de dis­

~riin:inati~n), abandonnant ~ f\u" et' à mesu;e de' leur conquête par les autres

classes cert.aineaf'ormea de consomnat.ion, BAUDRIILARD en est arrivé à proposer

une thèse nouvelle:,que pour ies classes dirigeantes les privilèges'de la con-
,". ,

, sœmation sont' déso:i."'lT!ais secondalres par rapport au pouvoir de décision et de

manipulation qu'elles détien..nent en matière de stratégies consonmatcdres ; tan- '

, d,is que les c'lasses subalternes possédant de plus en plus de biens matêrde'ls et

culturels restent néanmoins soumises et dominées par leur absence, de prise sur

Ies dêcfsions économiques ct politiques. D'où- la dialectique suivante : d'un

côté ~amorale de maîtres fondée sur lA. responsabilité et le pouvoir~ de l'autre

, la morale d vesclaves se lisant dans la j oui.ssance consornmatoire et l'irresponsa­

bilité,o,BAUDRTILARD dit en substance que la prééminence de la classe supérieure

"ne 'se 'fonde juste1'Tlent pas dans les, signes du prestige et de 1 'abondance, mai.s



.'. aillettr's,dans les sphères réelles de décision" de gestion, de pouvoir politique

et .économique, .dans la manipulation des aignes et des honmes ... Il (1). Le discours

·de la classe supérieure qui est parole de conmandement opposée à la parof,e

d'obéissance (2) des autres classes, ---obéissance qui n'est. certes pas synonyme

de passivité--- se résumerait donc ainsi : consorrmez et jouissez, nous prendrons

les décisions pour vous l.dtinsi s'exerce la domination par laconsonrnation des

·objet.s ,

Cette brève incursion du côté de chez BAUDRTILARD dont la thèse s' ap-
",'

plique essentielleITlCnt aux sociétés affluentes d'Occident ne nous éloigne cepen-
. : '. . . ". . .' ," , .....

dant pas de notre obj et. Elle nous permet au contraire de montrer conment un
, •• " • . :" .: .' 1. • • .:,

pays corrme la Côte d l Ivoin~ se soumet volontairement, par le biais de la con-
; :.'- '. '. ~ . ".: "i ;:~ ..,_..;. : . " ..-'.. ' . ;.~". '.' .Ô ; ",.; .' . -. '. :., : ," -.r: '; .. ' .

. somnation des obj ets qu'elle ne produit pas, à la morale di esclaves dont souf-
: . : :. '; , . ~. ",' i " .

frent les classes conso~atrices dominées d'Occident (3). Du lieu de transit
: '.' . ;:... ", . '". .. .' . .' . . .~ .- .'. . '.;. .

·qu.'est Abidj an, les objets envahissent progressivement tout le territoire na-
• , .Ô" ;-~ :"..' .:.... .' '. ".: • • • : . • '>'" . . .. :. . . ~:: l ...

tional avec tout ce que cela cornporte dfaŒlptation à W1e nouvelle. forme, de con-

somnation, de transformation des mentalités appelée abusivement modernisation,

. desounlssâon à cette modernisation dont l'Africain d'aujourcPhui est objet et
. '·n~ri·~su.j(:rt·~·'et. de domination par les capitalistes ~tgestionnaires étrangers. Ce

:: . . ~.. "'.: ~: ", ~ ,.... . ..... ..... . ..... .' . . '". .

sur.quoi il faut cepej1dant .insister particulièrement, c'est la soumission de la
. ,." . , .. .:. . . -: . . ..

bourgeoisie. naissante, la soumission de la classe dirigeante elle-rnêmeà Qette
'. .;. '.: . . .

m:>rale d ~ esclave.s. .irrpcsêe de I.'extérieur et acceptée par elle. La consonmation

ostentatoire et pr-estigieuse~ les àépenses somptuaires des élites africaines
...

dont le sac,fC de 1 Îempereur BJKl\SSA 1er a constitué le point culminant, traduisent

tout à fait cette dominatdon r~conomique, politique et culturelle. Les villas

Ï1J1P~santes et luxueuses d' Abi~ian font peu de pl.ace aux obj ets locaux. Un inven­

taire des. obj ets de la sphère familiale le démontrerait bien vite. M)dernité

obl.Ige ..

(1) Jean BAUDB.ILLAJm~ Hill morale ries objets'' in Communications, n? 13, 1969,
p. 50. .'

; (2) Voir 'Pierre"CLASTRES~ La société contre 1.'Etat, édit. de Minuit, 1974.
é3) . Cf ~.. ,Etierine de' la 'B:>étie, Le discours de la servitude volontaire . Edit. Payot

.1976 ~ .qui .peut inspirer des réflexions fécondes face .à ce problème. Mais ici
la servitude volontaire semble. prendre la forme d'une stratégie qui, à long
terme, .déboucherait sur la libération effective de l îéconomie nationale. En
sorrme, se soumettI'.~ en i.rnitant pour .se libérer ! Q.1'en l'occurrence le doute
soit permis !
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funoùs référant strictément à la production- des objets industriels

:de .consormatrion quotidienne, la thè~e -de BAUDRILLARD appÙ.quée ici à la Côte
. . - . . . .

d'I~oire vient corroborer celle de S. AMIN sur 1 9absénce dans ce pays de la

-- vé~itable·6oUrgooisie qui vit à i 'extérieur. TI dit expressément que Vila société

Iv"oii-iel1rle n'a pas d'autonomie p~pre,eli~ rte se comprendpas sans la société

e~péenne qui la domineil (1). Tout se passe connie si la domination que la classe

-dirigeante -ivoirienne exerce -sur les autres classes~nCôted'Ivoire, était

une' domination par procuration, puisqu'elle est dominée elle-même et que les

modèles culturels qu'elle impose aux autres classes grâce aux apparei.Ls idéolo-
. . ". .

giques d'Etat sont des modèles importés -qui la rendent dépendante de 1 9extérieur.

Tout se passe comme si la domination transitait par elle pour se propager à 19in­

térieur du territoire national et qu'elle la garantissait. -

Mais si cette domination s'exerce avec 19assentiment des hoinmes poli­

tiques africains, si leurs pays sont envahis par les objets importés, si ces hom­

mes politiques prennent déjà un plaisir visible à consorrmer ces objets en atten­

dant que, la démocratisation suivant son cours, leurs peuples en viennent à

consommer eux aussi ... C1est sans doute qu'ils souhaitent que leurs sociétés

ressemblent aux sociétés de consommation occidentales, sociétés qui, du coup,

deviennent des modèles. Les sociétés africaines qui corrmencent déjà à consonmer,

sounaâtent donc dépasser le stade de -la stricte consommation pour devenir elles

aussi, à l'instar des sociétés occidentales, productrices d'objets. Ce serait

donc enfin l~abolition véritable de la contradiction consommation/absence de

production. La Côte ctVIvoire serait alors devenue plus autonome malgré 1 9inter-

-dépendance des nations. Les obj ets tout aussi" ravissants et luxueux dont regor­

geraient alors ses vitrines et magaains seraient des objets de fabrication ivoi­

rienne et industrielle, Ainsi s'esquisse la stratégie du développement, dévelop­

pement-irrJ.tation qui ne tolère aucune créativité nationale, développéIœnt uni­

dimensionnel qui situe les sociétés affJ.uentes rPOccident ---déjà reconnues conme

-étant des modèles--'- au sonmet de la pyramide internationale, développement uni­

linéaire et évolutionniste qu;attestent les politiques d'import-substitution (2)

auxquelles recourent pratiquement tous les pays dominés de la périphérie.

(1) Sarnir At'VIIN, l ~ Afrique de 1 vOuest bloquée, édit, de Minuit, 1971, p. 90.
(2) Cf. Christian PALLOIX, Uéconomie mondiale capitaliste et les finnes multina­

tionales, tome II, édit. fllaspéro, 1975.
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",.. Concept.écorlomi9.~e,lvimport~substitutionimplique. l'imitation ---par

'IJroducti~l}:nationale:--.-;des .. biens matériels initialement importés des centres

capital~,stes dominants. Cette stratégie diffusionniste, des objets de l'industrie

occidentale.rernpli,tune fonction de mise en dépendance,---ou,plutôt,de mrintien
: .: '". ' '. :., . . .. "., . . ~. . . '. . . . . ", -. ..

en dêpendance (1) ~-- d' abord parce que. l '.e~!'Ul1t .en matière de technologie n vest
...." ,. - '. . ".. .,.'"'"' .. ,"' .'-

jarna~!3 neutre ;'(~)" ensuite. parce que cette. diffusiol1 repose sur un subtil condi.-

tionnemer:t ..psychologique que l von a: appelé "l'effet de .démonstration du moàe de

vie des payEi:J~splus développés!' (3) .•, ErLeffet, dans les paya.domlnês , les média
• : "." ." 1 _. • • ••

en gênêral., et . les t~lévi.si9ns nationales en partiYuli~r ;";'"-dont on n'ignore pas

l'impact--:--:'.diffusent.abondarrrnent les menus détails des scènes de· la vie.quoti-
. -. . ". .". ..... ,' . .' . :., .

dienne. q~s pays occidentaux.' La .quantité et .Le,'. contenu des émissions envoyées à

la périphérie au t~tre de :~Vaideil ou de "coopêration", ne· sont pas étrangers à

la politique d'action culturelle telle que la décrit une certaine Suzarme BAIDUS

·;-::--wur ~~i:Franc~-:-- .dans un livre innocemment ;impérial~ste (~) •

.' .n~'~f:f.'et. de démon~t.rationVi remplit une tonct.ion particu:Li~rement Impor-­

tatlt;e.,·fiUI'. laquelle. il nous faudra insister" E1t que nous .appe~lerons;--en réfé-

..renceâ ..la psvchanalyse-e->. fonct-ion de castration. .. '. 'f:.

1.,:..

.Nous. reti.enc1rons de .La théorie. freudienne du cÇ)ITlplexe de castratdon

les idées. selon Lesquelles : a) l i enrant est conrrontêâune errigme : celle de

la. difféI"ef).ce des sexes. Non pas d vun côté le' pêrris et de l i autre le .vagin, mais
. , .... . , . .. .' . . . . ~

seulement prêsençc ou absence .du pénis, c'est-·à·-dire la fausse ,alternative sui-

vantej ,avoir. le pénis ou. être châtré. Di où .Le primat du pêni.s, ce, sexe.rot qui
. . '. ~. .... ..'. '.. ..' . '. . .

.seul a ret~nu llattention de Freud, ce qui lui a valu la très juste accusation

. • C.·'

. " (1)

. .

(2)

(3)
(4)

Le processus: de -mine en dépendance de 1 1Afrique datant 'de la colonisation,
il convient maintenant de parler de maintien en dépendance. Cf. Cather-ine
COQtJERY.-VIDROVITCH, "La mise CYl.' dépendance de IV Afrique Noire. Essai' de pé­
riodisation; 1800"'197011

, in Cahiers d'Etudes Africaines,' nO 61-62 ~ 1977•
Cf'. SamîrAi'Y.1IN, L' impérialisme et le développement inégal; voir le chapitre
10 ur t +,'. d t: t· l . il êdi, ., 6 2:) ,.!-If:: .. ranarerr e Jec ma ogres , et. deJV"umut, .197 , p. 1.9·. ",
. . . ~ . , ; .' '. .

Christ:i?p P.A.LIJJI;lCJ,ouvragE' cité.') p. 308. . .

Nous repar-lerons de ce livre de Suzar.ne BALOUS, 19 action culturelle de la
France dans le monde, édit. PUF, 1970.

'. "
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de·,phall.ocentM,sr.ne;; 'Q)' la .fille .qui. n'a pas de pénis, ressent ce manque comme

un-p~j~diq~. auquel, il lui faudra remédier nêoessa.lrement "; c) cett.e absence:

.. crée natureâ.Iement; :,.cl1ez.·elle l'envie du pénis qui engendre dnêvi.tabl.ement ...Ul1 pro­

fondse:ntiment d'·infériorité vis-à-vis des possesseurs de pénis .. :
.... '~...

Si 1'011 retLent quen. plus le phallus (pénis) est le symbole de·laviri­

: lité, de la puissance, d e l'autorité et de la fécondité,.etque'le.clitori$·.est

.. :...dit .pénis en miniature, c "esti-â-ctlr'e jugé par rapport au sexe mâle, on voit... se

préciserJ~e·qu~nous entendons par fonction de castration dans notre analyse des

modèl~s culturels.

. Sans préjuger de la validité de cette théorie mudienne, nous noterons

". que la fonction de castration inspirée dû complexe du même nom, r-epose sur trois

idées maîtresses ;

10
) L-3. domination qu ' exercent les sociétés affluentes d'Occident, soc.lê­

.. tés modê.Ieequl se distinguent des autres non plus par LA civilisation dans l'an­

.. .Y.i..~pne. d:i,c:t1otoIPie civiLisês-sauvagos, mais par LE développement. dans la nouvelle

dicq()t9~e..déyeloppés-:-sous-développés. Ce.qui, fondamentalement, signifie touj ours

,.,.: la même- chose,·à savoir la réalité de la domination travestie sous de subtils vo­

·cables au contenu insidieux .

.2°):Le.complexe d'infériorité qu'engendre cette domination rœ.térialisée

par la diffusion abondante. des normes et .modèles culturels' occidentaux .

. . 3°) .L'envie d'acquérir ce qui nous distingue deT 'autr-e (1), c'est-à­

dire le développement. ~ cette panacée universelle que nous n'avons. pas et dont nous

ressentons le manque,

'..'. (1) Le. philosophe camerou...naâs Ivlarcien T0vJA' soutient qu'il faut identifier le secret
de l'Europe afin de nOUE:, approprier' sa puissance. Or "le secret de l'Europe
réside, selon lui;. dans ce qui la différencie de nous" (p. 56), donc il faut
"se nier pour- SI approprier le secret de la puissance européenne (p. 45),
"nier notr·e être intime pour devenir l rautre il (p. 39) et pour tout dire :
"viserexpressement'à devenir corrme l'autre, semblable à l'autre, et· par là

. dnco'lcni.sabâe par ]~ "autre" (p. 42) ,VoIlà des idées dont la: réâlisation éven­
tuelle va se revéler lourde de conséquences. Cf. r·1arcien 'IDHA, Essai sur la
problématique philosophique dans l'Afrique actuelle, édit. Clé, Yaoundé
(Cameroun), 1971. .
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, '.'. C'est en ce sens que "l'effet de dêmonstratdcn de la vie quotidienne

dans les pays les plus développés" aussi bien dans les manuels scolaires, que

...dans la presse écrite, le cinéma, la radio et la télévision, remplit une fonction

de castration qui se traduit quotidiennement dans le discours de la culture domi­

nante sous la fenne manifeste-explicite dont la radiodiffusion ivoirienne nous

offre l'exemple que voici : "Paris, cité romantique ( •.• ). Les Parisiennes comme

toutès lesfenmes au.ronde, veulent rester belles, c'est pourquoi elles chOisis­

sent Lux. Lux est enrichi de sèves hydratantes. TI laisse votre peau merveilleuse-

. ment doUce.'· il est délicatement parfumé. <XlMME LES PARISIENNES, confiez votre

beauté à Lux. Lux, le savon de beauté préféré dans le ronde entier" (1).

Ce discours manifeste recèle une signification latente-inplicite qui

·pose la fausse alternative suivante: être ou ne pas être PARISmNNE= être tout

ou rien.

Les média diffusent à longueur de journée des slogans' (appelés "con­

. sei.la") et' émissions de ce type, dont le contenu n'est malheureusement pas tou­

,'. jou.rs eh contradiction avec celui des quelques émissions ivoiriennes' prodUites

. . sur place. Face a ce phénomène les théoriciens officiels ~-très sensibles' à
l'efficience des idées et objets importés dWOccident--- se sont contet:tés de re­

prendre les vieilles théories occidentales d'acculturation, de conflit de cultu­

res et de complémentarité qui, toutes, tentent d ,occulter la triste réalité de la

domination. Car une culture du centre capitaliste et dominant et. une culture de la

périphérie·lIsous-développée" et dominée peuvent-elles être complémenta.ires?:

L'une des principales conditions de possibilité d'une complémentarité effective

est déjà la négation réelle de la dialectique centre-périphérique, c'est-à-dire

de la domination.

C'est le lieu d'interroger la sociologie du développement af.i.n de voir

si elle propose un chemin qui ne débouche pas sur ce développement unidimension­
nel.

(1) Eublicité à la Fadiodiffusion ivoiri~~, enregistrée le 1er avril 1978 à
Bfi 20. n faut noter que cette publl.cl.te passe presque chaque jour sur les

. antemes. . .
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La sociologie" du développement se -veut -une science au -service du déve-

loppement :';·son,objèctif est -de -promouvoir le développement des sociétés sous­

développées. Yparvient-elle ? Nous- allons très brièvement -montrer comment la

plupart desthéoriessociologïques dü développement proposentimplicitemeht:les

sociétés affluentes d'Occident comme modèles de société et par conséquent comme

modèles decuitureà attedndre;.

"Les étapes de -la croissance êconomique'' décri.tes - par W. W.RosIDW (1)

ne résistent -pas aux critiques perspicaces rormïlêes contre elles: par A. GUNDER

FRANK (2). Dès les premières pages', ROSIOvJ presente un modèle dé société .. En

:":effet ,:pour faciliter le passage à la quatrième étape (IlLa marche' veraLanatu­

ritéU) ~,; la société doit "renoncer aux valeurs et aux institutionsanciemes: en

,::~f;avéur·'de'va.leurs et d'institutions nouvelles11 (p .. 21). Lësquelles ? L'auteur nous

le dira dans la description de la cinquième étape, III ïère de .Ia consœmatdonde

masse" : "Cïest", dit-il, "La période dont les Etat-Unis cornnencent à sortir,

dont l'Europe occidenta.le et le Japon comnencent à goûter les bienfaits incon-

,:: "'testables , et à laquelle la société soviétique aspâre, non sans remords" (p.. 23),

-Les nouvelles institutions doivent être copiées sur celles du modèle de société

présènté au reste du monde : la 'société américaine. Celle-ci tl"Ôneau sornmêt de

la pyramide internationale, suivi.e de loin par l'Europe occidentale et le' Japon

qui évoluent à bOnYl2 distance de la société soviétique, Laquel.Ie souhaitait une

.rorme autre dedêveâoppement mais décide maintenant --~vu les ''bienfaits incon­

testables"--- ct Î Imi.ter- le modèle occidentaL Cette ère de consommation de masse

confère donc des libi.enfaits Incontestabtcs"auxquels bien des Ivoiriens ont ciéj à

goûté sur la voie du développement qui les conduira) pensent-ils, à ressembler

, demain aux Etat-Unis d "aujourd 'hui.

(1) W;W. ROSID1tl, Les étapes de la croissance économique, ~dit. Seuil,:t963.Selon
_ Ifauteur les cinq étapes sont Les suivantes ~ 1°) la société traditionnelle ,

-- 2°) +es conditions préalables du démarrage ; 3°) le démarrage; 4°) le pro­
grès vers la roaturité ; 5°) l'ère de la consommation de masse.

- '

_(2,) André GUNDER FRll.l\1K3Le développement du sous-développement, édit. Haspéro,
1972. -
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Ce .que MARX avaitiprêvu pour les sociétés d 'Europe occidentale, à sa­

voir que "le pays .Le plus. développé industriellement ne fait que montrer à ceux

. qui .Le suivent sur l'échelle industrielle 1 ':i.Iœge de leur propre avenir" (1),

"serc4t~il 'devenu nécessaire pour le monde entier ? Répondant à une correspon­
.dantezusse (Véra ZASSOULITCH) qui lui demandait-~-aprèsIecturedu Capital-~­

si "tous les peuples du monde (étaient) contraints parla nécessité historique

deparcourdr- toutes les phases de la production capitaliste", MARX avait précisé

'qu'à'l'ïnstar de:l'Angleterre ---alors pays le plus'avancé·industriellement---

l'tous les· autres pays de l'Europe occidentale parcourent le même mouvement. La

"fatalité, hâstordque". de ce m:>uvement est donc expressément restreinte aux pays

de 1 '~ope 'occidentale'? (2).' il ,semblerait pourtant que les prédictions de MARX

.~elJ.t franchi les frontières strictes qu'il avait délimitées ~ Pour expliquer la

·.,·;sit\l8.tion quenous vivons il faut se pencher sur,Les théories de l'impérialisme

.et sur les stratégies diverses de développement.

Nous renvoyons le lecteur particulièrement intéressé par, .Les , thèses

'développées dans le livre de ROS'TO\oIf, aux remarques pertinentes de A. GUNDER FRANK

qui montre notanment que 1 'Europes Vétant développée en sous-développant les -so­

ciétésaujourd'hui,dites du !l,Tiers-Monde",suivré le schéma tracé 'par ROS'IOW,re­

viendrait à découvrir et il sous-développer d'autres sociétés pour sedéveloppèr.

',' Dans son analyse critique de la sociologie du développement A. GUNDER

.FRANK expose et examine les trois principales rœthodes de changement social et de

développement qu'utilisent les sociologues (Américains surtout) :

a) L'Index Method ou la méthode des types idéaux: qui preconise 1'imi­
tation d'une économie développée conme t:Y1J8 idéal.

'(1)

(2)

KarlMARXl) Oeuvres, Economie I~ édit. Gal.Limard; 1965, Bibliothèque de la
Pléiade~ p. 51~9. Cette édition est établie et annotée par Maximilien RUBEL.

, ' .

Lettre de Karl MARX il Véra ZASSOULIrCH, le 8 mars 1881.
Cf. surTes socâêtés précapitalistes. Textes choisis de Marx, Engels, Lénine,
édit. sociales~ 1973, p. 13.
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'b) L'approche diffusionniste : vue sous l'angle de l 1acculturat i on ·

.(dont .on .a vu qu'elle.· est quasiment Insêparatïl.ede 'La domination)": ils'agirait

. <dela:diffusibn parI 'Occident de la connaissance, du savoir-faire, de l'ôrgam­
satien../des valeurs' techniques' et des capitaux qui favoriseraient le' développement .

. : ~'; r "j.

c) L'approche-psychologique: qui soutient que ce sorit'les'idées,les

motivations' .et 'forces psychologiques' qui déterminent en dernière. instance .lèdé-·

.. veloppement économique et social. D'où la néèessité de les changer en V1.Ïeâû pro­

grès.

.Est-d.L besoin de démonstration pour comprendre que toutes ces' théories

posent· les sociétés affluentes d'Occident conme le modèle auquel doivent aboutir

les autres sociétés ?

De son côté, R. BASTIDE pose un regard lucide sur l'anthropologie appli­

quée, soeur aînée de la sociologie du développement et née comme celle-ci de la

colonisation. Il en démonte les mécanismes subtils et y décèle l'éternel ethno­

centrisme : "Les idéologies ( ... ) cachent souvent", dénonce-t-il, "des nobi.Les

intéressés qui ---en dehors même de leur manipulation par les partis. politiques--­

expriment une "cosrmlogi.e'' et une anthropologie li non scientifiques, car toutes

pénétrées de valeurs, qui sont les valeurs de notre ml.Li.eu'' (1).

L'acuité des problèmes que pose l'application de.l'anthropologie nous

incite à reproduire un long extrait du livre de BASTIDE qui, peut-être,dévbilera

mieux 1 'hypocrisie de certains projets de dêve.loppement : "On espérait' (il s'agit

de l'Action L'1di~niste aux Etats-Unis) que le respect des cultures indiennes se

'. traduirait finalement par Pabandon de ces cultures de la part de leurs pOrteurs;

le relatiVisme 'ne faise..it donc que cacher ---et mal cacher-e-r- puisqu'il se Posait

dans une' situation d'intégration d'un monde dans un autre ---l'ethnocentrisme
'. ,d'antan---.' or, loin de changer, llimligène durcissait sa résistance et profitait

"du ,libéralisme de l'aàministration pour revenir plus systérratiquement à ses'an­
ciennes traditions. La politique des Etats-Unis vis-à-vis des RefUges des Indigè­

nes va donc changer une nouvelle fois, et cela pour deux raisqns : une raison.

économique d'abord, la valeur croissante de la propriété :inmJbilière des Arnérindieps

(1) Roger BAS'I'IDE, Anthropologie appliquée, édit. Payot, .1971. p. 174-175.
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(forêts, .rnj.nes,. terrains de pâture), ;. or .sLonpouvait OCCIDENTALISER (1) ces
.: ;. .~./ .'.' '.: . :.. :': \", . ", . , '" " ..'.'

'. 4~rni~rs, c'~~~,"~àT.ffi~i let,U'?-onrler·~laJn.enta;Li:t;é.~osaxonne de la recherche 'du
. profit fucD.vid~~l~.-:·~lors.ils seraient .amenês .â PAS~Rde la ,POOPRŒIECOLLEa1'IVE,

:c1è"'~E"~~~A~~"à;:iaPIDPRIErE'IND~: (2) et pour satisfaire 'les

-.. ':'ri6~~~~ b~s~i.ns éveill€s p~ la socié~é' ~e con~oIlITl8.tion, ces propriétaires par­

ticul~~pss~aient.:t;;entés devendre leurs.biens, qui deviendraient'· peu à peu la

~.. p~i~. ·d.~.S.~l~sax~~s ~ Mai.~. à~ette raiso~ é~on~que .. s 'en ajoutait urie 'aUtre:,
Ô', ". " •• ~ ~ .' •• ,"' • ,i, . '.': .'.' .

. idéologique, qui ntétaitdtailleurs q~e le refJ.etdecesiritérêts matériels. dans

la pensée du groupe blanc; on revient à l'évolutionnisme; seulement COTIlIlé'::;:

l'évolutionnisme est encore mal vu des savants américains, on va le déguiser et

lui. donner une . autre forme ou un autre vocabulaire: etc'est.·la :théorie du. ~"; .... ": ... ' '.. ..' ' . •.. . ..

.:,: développement économique. et social, qui·.postule, tout'. conme l'évolutionnisme. :.,.... '. ," . ':.. '. .....

condanmé, que les valeurs occidentales sont supérieures à toutes. les' aatreaet
que le. changement dcit se faire dans cette direction" (3) •

........,r.:

. :ee passage extr-êmement riche soulêve.une série de questions. dont ·no.us
avons retenu trois :", "'; t:'", .

., : ". ' .

. , .' a.).Dtabord La résistance. des Ind.iens .au modël,e de .société américaine

montre bâen que la soc.iêtê de consommation TI'est pas une nêcessâtêaosoluè. .

b) Ensuite 11application de la "science anthropoâogique'' soulève la.

·question~~ .. ~a~oir sile chercheur doit s'engager politiquement et prendre posi­

'. tion. ç>uve~~Il}ent... 9U -adopter- une position de neutralité scientifique dont on sait
•• ;...... ,. ",." '" ••,.... v Ô. "'. •

qu veJ,le est .. déris9;i·re. BASTIDE qui; après examen de la questdon, opte .pour: urie
: ",.: .... ,". ."',·t~'.. '.\ ' .

"anthropologie appliquée conme science théorique de la pratique" ayant pour objet. .... ;c ....·'··· ".:' .- '." .' . . .'
~ 'é~~de de Ia manipulatdon exercée par la traditionnelle anthropoldgieappliquée,

.' n'i.gnpre pas qUE7. cette nouvelle science sera indubitablement exploitée.:Il précise
.' '. . . . .

. donc q~til s'agit qiune science -"qont· la politique. pourra tirer un artultérieu-...' ::.' ;.".. '. . . ,

. rement, mais qu ten aucune façon ne peut s f indentifier· avec l'art" .(4). Non seule-
. '." .' . . . . ,.", '

.ment il .cautionYle:r.ait;- ainsi indirectement les pratiques manipulatoires de, l van-

.cienne,?!lthrüpologie,pratiques qui lui serviràient d'objet d'.étude:, mais aussi

(1) C' est nCl~s. qui.souldgnons .

.. (2) C'est nous qui soulignons.

(3) Roger' BASTIDE"op. cit.;) p.',22-:-23.
(4) ROger BASriDE,' op, c.l.t . , p~ 188.
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quelle' innôcênde'dérpen5èrqueêette 'l'louvelle scdence qui "he peut s'identifier

avec l'art" ne sera pas exploitée par ceux qu'il appelle trèsjustement "etbno­

Ioguee-pâarrit'Lcateurs" ou "anthropologues-praticiens" ! (1).

"'Rappelons cependant que 'des chercheurs du monde dominé tentent d'~rien-
: , .' :'. " ' ..... ", :' ~. ." . ' . . . . .. . " .. ". . ."' ~.,. .
ter l'anthropologl.e pour en fal.re une seaence au servace de' la ll.beratl.on. Ainsl.

le' BrésiliènDarey RIBEIRO (2) qui' entend contribuer à l'élaborationd'une cons­

ciencec:dtiquè', et modifier la vision et le rôle de l'intellectuel ;" il propose

--;"en:critiquant r.J!ARX--- de nouveaux concepts qu'il' estime plus adéquats quant à

'l'àppréhènsi6nae la réalité du monde; se dome pour tâche d'aider à l'émergel'l­

ce dfuhe conscience révolutionnaire par l'établissement de liens entre la cons­

cience 'critique des masses et celle des intellectuels. Au problème de l'objectivi-

;'téscientifique' ou de la distanciation par rapport à l'objet d'étude, il répond :
. . '.

"au scientifique qui se dit neutre et prétend n'avoir d'engagement qu'avecie dé-

'" veloppement de la science, il faut substituer le scientifique lucidement engagé

, 'dans la problématique de sa société et par là-même, dans le développement hunain,

, donc par' rapport àla science qu'il enrichit et signifie" 0).

c) Ge passage nous rappelle enfin la stratégie aujourd'hui bien connue

qui consiste à prôner le relativisme culturel; encourager les autres civilisations

à."préserver leur originalité' tout en espérant provoquer la réaction inverse. Le

philosophe camerounais M. roWA nous semble pris à ce piège quand il fulmine contre

les défenseurs de l'originalité et de la spécifité de l'Afrique et finit ---curieu­

sernent-- par nous inviter ânous "européanlser- fondamentalement Il (4) afin d'ac-

•quérir la puissance et sortir de notre état d'infériorité ou de "sous-développe­

ment".

, (1)' ROger BASTIDE, op. cit., p. 193.

(2) :Dar'cyRIDEIRO, L'enfantement des peuples, édit. du Cerf, 1970.

(3) Cf. Darcy RIBEIRO, op. cit. Sur la position du chercheur face à son objet
.de recherche, voir également Les Temps Modernes, n? 293-294, déc-janv. 1970­
1971, fiAnthropologie et Impêr-Lal.Lsme" ; Gérard IECLERC, AnthrOpologie et
colonialisme, édit. Fayard, 1972; Auto (critique) de la Science, édit. Seuil, .
1973; L'idéologie de/dans la science, édit. Seuil, 1977.

(4) 1'r1.8rcien 'IOWA, fidèle à sa thèse, affirme qu'il faut "se nier, mettre en ques­
tion l'être même du soi, et s'européaniser fondamentalement", op. cit.,
p. 45.
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;' Mais la sociologie du développement et ],'anthropo1ogie appliquée ne

sont pas qu' américaines.

Interrogeons à présent un grand nom de la sociologie française du dé­

ve1opp~nt : Georges BALANDIER•. Dans son ouvrage intitulé "Sens et Puissance"

:. nous avons rel~vé quantité de synonymes du concept de "sous-développement" qui

. révèlent; chez notre sociologue .La difficulté.de dire et un certain malaise' dans

. l'approche deeecc.iêtês 'dites dU·"Tiers-Monde l
.' (autre .coneept vulnérable â.La

naissance duquel il s'enorgueillit dl avoir' contribué. en 1956) (1) : sociétés ...

.. ;·:sous-développ&es,· en voie de développement, en développement, en essai de déve­

loppement, en cours de modernisat.ion~. encours de transformation, accédant actue.I­

.. :lement -au développement,prédéveloppées, sous équipées, pays les moins équipés en

zone d'tnnuence, etc... , autant: de versions du même "concept scientifique"! ·-{'n.

;POIRIER,dit "sociétés en transition culturelle11 et BASTIDE "sociétés en -cours

d'accultw'i;tt.OIJ,IJ. Cemment en sor-tir ? BALANDJER trai:t;e GUNDER FRANK de,Ylspciolo-

.;gu~. impert:Lnent· .'et depeneêe radfca'le" et trouve. que "sa critique:est,. excessive"

vis-à-vis de la sociologie du développement. Mais lui qui se reïuse.â di~ .fran­

chement qu'un chat est un chat, reconnaît que les difficultés conceptuelles vien­

.nent dece .:que l'les sciences sociales 'se sont construites à part:ir 'd'une expérience

. limitée,:· celle des pays dits occâdentaux" (2). et qu'en conséquence "les' concepts

et .lesthéories;,. les méthoàes et. les t.echrriquead-dnvestdgatdon se sont révélés

.dnadaptês au cas des sociétés du Tiers,..Monde. (3)'.

Un des chapitres du même :livre Si intitule "Scue-déve'loppenerrt et mise en

rapport. des: sociétés ildifférentes ll au lieu de: I:l\üse en rapport des sociétés "dif­

férentes ll et sous-dêvejoppement.", ce qui signifierait autre chose: que le sous­

développement est la conséquence de cette "mi.se en rapport li. Et que veut dire
. .. ." - .

"mise en rapport" ? Quel euphémisme ! La position· idé.ologique de l'auteur trans-

paraît malgre les jongleries conceptuelle-s et les tournures ordginafesdnventêes

pour s~ler.une I1neut rali t é scientifiquell
•

(1)
(2)

(3)

Georges BALANDIER" Sens et Puissance,
. .

Georges BAIJu'IDIER,' op. cit., p. 112.

Georges BALAt\JDIER, op. cit .. ' p. 112 ~

édit. '. PUF, 1971, p., 185, n6te1.



59

Aprè~l avoir montré l tinanité du: schêma proposé 'par ROS'IDW, BALANDIER

, ,~oute que ,cette, manière .de voir "dénie la possibilité de. faire naître des so-

, , c.iétéf!;:et \c1es économies inédites" parcequ '~lle "adhère (.;,.'). â uri évolutïoriiiis­

.me unilinéaire il{11."Cependant·il tombe lui-lllêrœ sous le coup de ce que Samir

,AMm ;l'qflPelé:"'ltoccidéntalo-centrisme" (.2). L'analyse d'une phrase de 'sort ouvrage

permet de le dévoiler : l'Les pays retardés, pour des raisons qUi tiennent à leurs

traits culturels spécifiques et à la situation de dépendance directe ou indirecte

qu'ils. ont: -connue ou 'connaissent encore,' ont été entraînés dans un développement

économique dont ils n'avaient guère le contrôle" (3). Lt idée de retard implique

déjà, la comparaison. Je suis en retard signifie que je ne suis pas arr1:iré à l 'heu-

re. Quelle heure? Mesurée par quelle horloge? à l tinitiative de qui ? retard

par rapport à qui ? Ici, le jugement de valeur est implicite car être en retard

ne .renvcde pas nécessairement à une cause extérieure : je suis responsable de mon

retard! C'est de ma faute ! Le jugement de valeur devient explicite quand je

dis:. je suis retardé ("les pays retardés"}, cela suppose que mon retard a une

cause extérieure: "les pays retardés Il par qui ? par quoi ? comment ? par rapport

à quoi? BALANDIER. répond: par "leurs traits culturels spécifiques" d'abord, leur

"situation de dépendance;1 ensuite. Les traits culturels qui distinguent ces pays

, de l'Occident sont donc un obstacle à leur progrès ! Ici BALANDIER oublie volon­

.tairem~nt et trop rapidement l'esclavage organisé qui a vidé l'Afrique de millions

d'êtres humains (4) réduits à. l'état de bêtes de somne au serVice du développement

des Etats-Unis dl Amérique; il ne juge pas nécessaire non plus de rappeler le

pillage, systématique des matières premiêres , les conséquences de "1'économie de

traite", ni même les politiques de génocide culturel et d'assimilation.,;. toutes

choses ,qui ont visiblement crée la situation de dépendance actuelle et --pour

parler eonme notre Africaniste--- "retarôê" ces pays. Tandis que certains voient

le mal s'origll1er dans la spécificité des traits culturels 3 d'autres Africanistes

feront l'éloge des sociétés ayant préservé leurs traits culturels spécifiques,

seule manière selon eux,'} d'éviter la crise de civilisation que connaît aujourd'hui

l'Occident. Conme on peut le constater, tout dépend de l'auteur, de son inspira­

tion et de lqidéologïe qu'il défend.

(1) Georges BALANDIER, op. cit., p. 117.

(2) samir A.TVIJN, interview accordée au Nouvel Observateur, nO 536, fév. 1975.

(3) Georges BAL.l\NDIER, Sens et Puissance, p. 197.

(4) Sur l'esclavage et le nombre d'esclaves, voir Roger BASTIDE, Les .Amériques Noi!""
res:" édit. Payot (petite bibliothèQue), 1973, p. 11 à 28. Voir également Escâa­
ves et Planteure , présentés par Michel FABRE, dans la collection Archives'
Julliard, 1970, p. 19J et la chronologie établie par l "auteur-, p. 269 à 280.
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'.:,',,; on voit ici encore poindre la nécessft~ 'soulignée par RôS'IDW de "renon­

cer aux va1èlirs'ét inSt:ltut:Lons anciennes en raveur de Vèleurs etêi 'iristitutions

nouveâûes" cer-tainementdmitêes ' de l'extérieUr. NUllepartri'est évoquée l'idée

que ces-pays puissent éventuellement s' enraciher dans leurs valeurs cultlirelles

...... "pour mieux àPpréhender le processus du developPement afin deûui, :impririlerun ca­

.' ~chet nouveau, une direction'originale .
...:', .. '.': .,'. 1·

':',':';' ::"'Aux "traïts'culturels spécifiques" BALANDIER 'ajoute la "situation de

, dépendariceu , la dépendance étant chez lui à seris unique, alors que depuis plus

. :d'un siècle MARX a montré que l' èrèhist6rique bourgeoise que nôuaconnaâssons

aujourd'hui, d'omerait naissance à un"tt>afic IOOndial qui serait fondé:,· entre au-

• tres choses, sur It:rNTERDEPENDA!'i!Œdes natdona. C'est donc d'interdépen&ince'"

., .'-...-cerëes 'déséquilibrée-';"- au profit du monde occtdental, ou encore, conmeon dit

aujourd:~hui, de' "dépendance dans l'interdépendance" (1) qu'il faudr8it pàrlér:

Mais qu'est-ce qui a provoqué' cette sf.tuatdon de dépendance <; Silence "! Doncv: je

"suis retardé parce que je suis dépendant ; et pourqucd suis-je dépendant ?parce

:que je suls retardé !' On pourrait par conséquent ramener la phrase à : je suis

·~retardé;doncje suis dépendant "---ou Irrvèr'semerrt-r--' parce que j'ai des traits

cultUî'èls,:spécifiques ! De' quelque manière qu'on la lise, cette phrasèœecêâeun

jugement de valeUr, et quoi qu'on dise> valorise les sociétés dites développées.

'Suggérer un modèle de société, c'est aussi suggérer un mOdèle de culture.

, Lavulnêrabi.Li.tê de llanthropologÏeappliquée et de la sociologie du

développement 'donne; une toute petite idée de l' Inmense effort que dodvent- rilie

Lestlnte'Llectuejs du monde dominé pour réexamînerla presque totalité des 'con;"

.reept.s dits scientifiques en sciences humaines et sociales.' Faute de quoi ces

. 'sciences dites au service du développement demeureraient au service du sous­
développement..

(1) Cf. Seydou'NABE, îlCEE qui dépend de qui
n? 1, déc.-janv. 1973-71L

in l'Economiste du Tiers~Monde,
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x

x x

Diffusés par les classes supérieures vers le bas de la société,

les modèles culturels connaissent également un mouvement de diffusion du

bas vers le haut. Mais cette dialectique ascendante et descendante est

généralement dominée par les classes qui, au pouvoir" contrôlent les appa­

reils idéologiques d'Etat.

Nous venons de voir que les modèles culturels se diffusent aussi

d'une société à Pautre, d'une civilisation à l'autre" le développement du

capitalisme et la colonisation ayant été les points de départ de la propa­

gation des nonnes d'existence des civilisations occidentales dominantes

vers les civilisations dœrinêes du "Tiers-Monde fi •

Nous tenterons à présent de faire ressortir l'image que le pouvoir

d'Etat dome de l'appareil scolaire, de la sphère familiale et de l'environ­

nement socio-culturel à travers les manuels scolaires et la presse écrite.
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CHAPITRE 5

. L'ALPHABETISATION COM'1E IDEOLOGIE .

1) DE LA GENESE DE LiA~LPHABETISME A LA NECESSITE DE L'ALPHABETISATION

L'Histoire récente de 1;Afrique seconïond avec 1 'Histoire de la colo­

nisation, Il nous advient encore de faire -chaque jour- la douloureuse expérience

des séquelles de celle-ci.

Avec la subversion coloniale, l?Afrique connut la sauvagerie -elle fut

baptisée sauvage afin dVêtre soumise au processus de civilisation-décivilisa­

tion (1) ; elle connut le sous-développement- sous-développée par POccident

capitaliste pour êtr-e placée sur les raile. du développement à 1 "oecdderrtal.e,

cVest-à-dire seulement en voie de développement (2) ; elle· connaît également

-entre autres maladi.es- lianalpbabêtrisme _. an-alphaoêtdsêe afin d'être initiée

au mode occidental d'alphabétisation.

Aujourd'hui il n ' y a plus de doute, c "est bien la société coloniale

qui a accouché de la sauvagerie d'Hier;) ciest elle qui a inventé les concepts

et les r'P..alités qu 1elle rrmne sous-développement et analphabétisme.

Il ni y ad'analphabêtzisme qu 1en réffirence a. un modèle de société et

d'éducati9n. Que l'anslphabétisme soit considéré ccmne l'un des nanbreux maux dont

souff're l'Afrique:; c'est bien la preuve que la. Hiérarchie culturelle interna­

tionale reste très rigide>

(1) Quand la civilisation en tant que processus est extérieure à un groupe social
qui la subit, elle correspond à ce qu'on a appelé décivilisation. cf. Robert
JAULIN, La décivilisation - Politique et pratique de l'ethnocide - Edit.
Compiexe, 1rllXelles; 1974.

(2) D'aucuns diraient : Ben voie de sous-dêveloppement" cf. Andra. Gunder FRANK:;
Le développement du sous-développement 3 édit. Maspéro, 1972.
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Heureuse 1 ~ époque bien lointaine où sauvage, barbare 5 analphabète et

sous-développée mais Si ignorant telle, l'Afrique vivait autrement avec 5 toute-:

fois 5 ses contradictions et ses i.njusticessocialés - conme toute société !

Cette époque est bien révolue ! Brusquement illuminée par 19autre qui fit jaillir

la lumière salvatrice - et la lumière fût ! - elle se regarda et prit conscience

de.sa nudité,de sa vulnérabilité et de son impuissance complètes: elle doit

, dêsoma.is "travailler à .La sueur de. son front I? .afin de. sortir de son état pré­

sent 3 c 7est~à~dire "viser- expressément à devenir conme Il autre ~ semblable à

l'autre et par là Inoo'lonisab'le par 1 Yautre H , corrme le. souhaite le philosophe
.. africain (1).

La lutte contre le sous-développement et· l'analphabétisme -deux con­

cepts insidieux- est d yavance piégée. On ne se libère pas en respectant scrupu-

letlBement· f9 échel.l~· de valeurs imposée. par autrui. . •'.":

. L 9hi st oire de llalphabétisation des Françada devra.it p0tlVOÎ!' nous aider

à mieux comprendre li expérience ivoirienne de Il alphabétisation car -'il apparaît

-et nous le démontrerons au fur etamesureàe notre àna.lyse- qu1en bien des

dcmaines , plus particulièrement dans celui de Il éducation, 1 'histoire de 1 i Afrique

en général et de la Côte d'Ivoire en particulier, est voulue corrme devant obéir

à un évolutionnisme ayant pour r~férence l'Occident. Tout se passe comme si cette

histoire devait être la répétition accélérée d,e.celle de.la France.

, FURET ct OZOUF qui se sont penchés sur le cas français 5 attestent que

l'alphabétisation en tant que processus , est l!l~histoire de la pénétration dVun
. . .

modèle culturel élitiste clans. la société'! (2). ·L 1avènement de la civilisation de
. ,' ..,'. "'. r' ;- , '. . ';

l'écritUre. i':TIPlique ·la genèse de 1 vana.lphabétisme coume maladie nouvelle s Yorigi-

nant dans la nafssance de son autre. De même que le capitalisme accouche du pro...

létariat, de même que le dêveloppement en tarit que conception privilégié.e et
. '.

(1) Cf. ~'B.rcien rro~'!A~ Essai sur la proQ1.prr.~ltique philosophique dans l'Afrique
actuelle:; édit. clé:; Yaoundé~ 1971·p. 42.

(2) François FURET et Jacques OZOUF, Lire et êcnire. 11alphabétisation des
.Français de Calvin à Ju~es Ferry 0 Editions de Minuit 1977!1 TomeI p. 176.
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. réalité" valorisée accouche 'du sous-développement oomne idée négative· et réalité',

dévalorisee, de même,'lvaipriabétiSine en tant qu'idéologie et fait de civilisation

donnenaâssarïce -eri S"oPPosarit-à l'analphabétisme comne idéologie 'et réalité

farouchement dépréciées. Si Pécntui:'e'est considé~e conme modèle culturel

s'imposant du haut vers le bas de la société, ,de l'élite vers les masses, et sï

sa maîtrise confère prestige ~ c'est, parce CLue de, 1;'autre côté persiste cette '

inmensité inculte -le monde des anaïpbabêtes- dêsormaîs destinée à la culture,,·.. '. . ","

c'est-a-dire au changement dans un sens précis qu'elle n'a pas choisie. '

a) - Ecriture, Histoire~ Civilisation

Sans avoir inventé l'écriture;- l'Europe l'a sacralisée à tel point

qu'elle est devenue LA. valeur qui pennet de juger de l'entrée ou non des sociétés

nen-europêennes dans i'Histoire et' tA civilisationo·i.e discours ,idéologique des:

manu~l~";~colaires occidentaux est i~i' très explicite : liTant que l'on n'a sur un

peuple que des documents muets ou bien aucun document écrit.que l'on sache lire~
on ne ,peut faire son histoire: il est encore pour nous dans la période qui

précède l'histoire et que l'on appelle Préhistoire li (1), écrivent les auteurs

dtun manuel scolaire destiné ,·à Ia satne éducation des petits Français et datant:

de 1970 ! "Pour noua", disent-ils ! Entendons unaus les seuls juges en la ma­

tièretrpuisqu'eux seuls sont ha.bilités, de par leur position dominante, à dêorê­

ter que tel peuple demeure dans la Préhistoire tandis que tel autre est entré dans

l·'histoire. Liexpression "aucun document écrit que l'on sache lire fi frappé de

nu1litétoute autrefonne d'écriture qui de par sa provenance culturelle, dérou~

terait nos auteurs 0

TIen fut ainsi lorsque, durant la colonisation les Bamoun du Cameroun

inventèrent un systfi.me diécriture : les autorités coloniales réagirent par la

de~truction des écoles et imprimeries (2). Il en fut également ainsi lorsque le·

(1) Roy PREISltJERK et DOtnll1ig.u€' PERRar, Eth.tlocentrisme et PJ.stoire. L'Afrique,
P Amérique indienne et 1i Asie dans les manuels occidentaux. Edit. Anthropos,
1975 p. 150.

(2) Dans le cas présent; laréaction brutale des colons s'explique et par la non
maîtrise de 1 i écriture bamoun et par le rejet de la langue coloniale de domi....
nation. Un article récent de l!hebdomaoaire Jeune Afrique signé Aboubakar '
Yjiassé Njoya, nous apprend que: "c'est le roi Njoya qui inventa un système
d'écriture, ouvrit de nonbreuses écoles pour 1 "ensedgner, dressa une carte de
son royaume et fit mouler des caractêree di imprimerie avant de se heurter à :
l'obstruction systémtique des autorités coloniales qui fennèrent les écoles
et détruisirent Itimprimerie i1 Jeune Afrique nO 92ï du 11 octobre 1978 p. 17.
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chef des IndiensNamb:i.kwa.ra à qui Lévi-Strauss s'obstinait à apprendre l'écriture

finit pa.!' in~~nter une écri.t1J.r'e· que .n<:>t~ ant~pologue· dérouté a vite fait '.

d '~ppeie~ -l1~intili§s") "zigzags",' Ytlignes .,sinueusestr • Ici comme .là, l'autre
est· touJ~~s ni~ dans sa'aifférence méœ.çante· (1)'~· ., . .,

'. . ;;. . .. '.' .. ". ..... .'. .. , .

Voici pour lVécritUreconme'critère d'historicité. Mais elli{est aussi

critère de ciVilisation ainsi que nous l1app~nd urfnlaI1uel dest~é' à'l'Afrlque,'
Fràncophone (1967)· .; ."Les EgyptienS·~'décollVrirent ·8J.6rs ,. IV écritl.ire·· "et cemurent

une brillante civilisation!!" oJ.:encbre iT.'~ ~la.ciiriiisatiori aPParaissait 'soti~ ~e

fonne presque historique. Pour qu'elle puisse entrer dans l'histoire, il ne lui

rrenquait que l'écriture" (2). '

On voit bien carnmentle'regard de· l'autre et la' soumission des sociétés

différentes· ''à sa juridiction dorment naissance 'à l 'analphabétisme :éo~e~clie
dontlui::':3éui~:'-le'juge- détient .fort · j udicfeusement-ie remède. Lt~8.l.Ph~ti~'

réduit à:néârit toute 1 téducation' dispensée naguêre dans ces sociétés.··-·

.," ;.':Ainsi l§l gébat sur Pexist(~nce ou non d'une "philosophie,aMcaine tl

trouve.une,:s<;>lutionyiolente et :répressive sous la plume du philosophe Af:cl.caln

HOtJN'IpÎIINI qui :faj~t·naîtr-e ::·la philosophie-de 1·'écriture alphabétique·· occidentale.

En effet la première, phrase de son livre' est celle-ci :' 1r5 'appelle philosophie

africaine lm .ensernble .de textes.; l'ensemble, précisément ~ des textes écrits'par
des .Africains et qualifiés par le~sa.uteurs eux-mêmes de ''philosoprn:ques17 (3).

La philoS<"phieafricaine s'origine donc dans la colonisation qui accouche dVetle~

car avant la subversion coloniale pas dtécriture alphabétique occâdentale et sans
celle-ci, point de philosophie a..f'ricaine , Vivent donc le colonialisme et le .nêo­
colonialisme qui ont donné et continuent à donner' des philosophes· a.fr:i.cains à "

l'Afrique!

(1) Voir Jacques DERRIDA;, De la granmatoâogie , Editions de Minuit, 1967 p. 173 à
183. Ce chercheur s 9élève contre l î ethnocentrisme occidental qui a iIpposé..et
veut maintenir' l ~écri.ture alphabétique européenne comme modele .d'éoriture, la
seule:digne d'intérêt. Il se prononce pour l'élargissement du concept d'éon-

. ture. Nous y reviendrons. .,

(2) R. PREISlVER.l{ et D. PERnDr, ethnocentrisme et hâstcdre , op. cit. p. 155

(3) Paulin HOUNI'ONDJI, sur la "phî.Iosophfe africaine". Edit. Maspéro, 1971
p. 11.
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.Vous ne savez ni lire· m. ecrire - selon la juridiction occidentale?

Eh. bien, onaIe ,Aevo:Lr-.ou la mission de vous ré-éduquer afin de faire de vous

desdndfvidus éclairés ;q',est-à-dire alphabétisés. Ce que vous saviez et conce­

viezhi.er n ya plus de valeur-, des idées neuves et seules dignes d" mtérêt .vous

aideront à vivre en vous adaptant à 'la société "rroderne" d'aujourdYhui. Le· déve'~
. :. ,.' /.- . .

lEJI?r.eIIlent, mot magique devant lequel toutes les contradictions se taisent, pana-

cée univè:r'Selle inventée par l'Occident capitaliste. pour marquer sa supériorité,

ne saurait se réaliser sans alphabétisation. A preuve le discours idéologique de

ce manuel scolaire (Afrique francophone) ; ile 1est dans les pays de la faim qu Ion

rencontre le plus di illetrés 11 (1). Traduisons : Ci est parce que vous êtes ille­

trés -selon la juridiction occidentale- que vous avez faim ! La solution?

l'alphabétisation!

SVil en était ainai les premiers explorateurs de l'Afrique auraient

découvert un cont:inent dépeuplé par la f'aim et dont les rares survivants, souf'­

.frant de malnutr-ltdon parce qu t analphabêtes , auraient choqué l~ regard des

"sauveurs Il pé!> leur aspect squelettique.Or les documents abcndent qui vantent

la: robustesse des Africains dl alors ; ce qui leur a V!Üu le destin funeste

qu'Alex PJ\LEY (2) vient de nous rappeler ~ le comnerce des esclaves qui tout en
.dant l' 1\ .t>-: r'l . '1' . d b f .t'" . .d--rabl .L.VJ. Arraque ce nn.. .iaona _8 ras , a, par ce al meme, consa e emerrc

accru la force de travail a.u service du développement des Etats-Unis: t'Trimer
,- . . .
.... '. '" d'~- a ,conme un negre, lu -on encore .

. .
Etablir une corrélation entre faim et analphabétisme comne l'ont fait

nos experts en conception de manue.ls scolaâres , signifie tout simplement que

Pidéologie ronct.îorme ici À. 1. "omission et à l'occultation.

On peut lire. encore dans le même manuaL : "La lutte contre l'analpha­

bétisme est un des premiers ob.jectifs du Tiers-Monde li • Après avoir délibérément
.; .

créé le mal,. on nous propose le remède. Mais est-il vrai que le destructeur soit

ici le mieux iilspiré quant .?{ la reconstruction ? Et faut-il s ~y fier à ce point ?

(1) R. PREISWER.1oC et D. FERRüT, op. cit. p. 156.

(2) Alex H.AIEl;; Racines. Edit. Alta 1976.
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Question absurde'! 'Car sonmes-nous suffisamnent éclairés-alphabétisés pour

oser remettre en question une -entreprise auSsi 'solidement implantée? (1) La '

voie est, toute tracée, il ne nous '. reste plus qu:' à la suivÎ'é~'nbus qui n'avons'

que des bras et des matières premières ! .Oserdons-nous ,nous vanter d1avoir un

,rnininn.nn de matière, grise ? Celle-:ci nous ,vient d'Occident, de cet Occident qui~

veut, détenir le monopole de la scientificité et qUi pretend'garantir scientifi­

quernent toutes les décisions prises ailleurS, ,

:": b) .--: Le conceptvulp.;ai:r"'E:, de 1 récriture et, liArctJÎ-écriture
.:..;

,;., ' . 81 jusqu'id. nous nous sœrmes eervi de ce que DERRIDA appelle le

"coneect vulgaire de IVécrituretl~ c'eét··à-d.i:rel'écriture dans son acception

classique;et rescreinte , à savctr 17écriture alphabétique occidentale, ce n'était

nu.:I,le~rt par oubli de CE: qu~:i.l{lQrrme par ailleurs nl'arehi"·écriture i1
: liécri-',

ture dans son sens large" C'était plutôt -dane un souef de rêaldsms- pour faire
• ". • ,. : : 0,,:, .;../.:::" • •••• • •• _.

corps avec ce' concept vulfIa.ire afin d'en démontrer Pinanité au plan idéologique.
. .... ~ .f,". :::. '.. . ....'. . . .

Dênoneer- l f idéolog~e, sous-j acente il ].~ an~~pb.ab.éti_f:ime ne .~ouvait cenvaincre les-

défe~e~ .:d~ 11aiPh~~~ti~.§:tion 1JniV';;1"'s·~lle que si L'on acceptait de se battre
...:. :. . " ..... ' .

sur Ieur- propre terrain;
,; ... :.;, .

,i Il ::; 'agit mairrténant -passant de ce concept 'vulgaire à l'arehi-écriture..

de rapPbrlér d'autres argu!-nef,.ts· inspirés des recl'10Tches récentes sur la question.

Nous verrons que 51. Le projet d:alphâ.l~6tisationuniverselle fait naître 19~8J.­

phabétiw.E:S9,ftT.le idéologie s 1\ arehî -écriture j quant à elle, .abolit définitivement

cette idéol.ogie. dans la. ITIeS1.lre oû, désorrr~'l-:i~;; il serait scientifiquement impen-.­

sable de parler d~~ société sans écr:Lture.

(1) HEGEL, le phi.Losophe sur- J.8QUEù se :fonde toute la oensêe moderne et dont se
réclament à la. fois Jp8 int-G11f~tuels de droite et- de gauche, HEGEL que lV'..ARX
Iui-même appe'Iai.t son "'maît:r~::H di::;ait '.?rJ S0i1 temps au 19è siècle : "Pour tout
le temps pendant Jequc:l il nous est dt-{nn'? d ï observer 1 'RonIne arrdcain, nous
le voyons dEL'1S Il p.tat de sauvager-ie. et··dG barearde, et au]ourd'hui encore
il reste tel. Le nGg:r::: repI"?-sente 1 'homme nature'l daT1S toute sa barbard.e et
son absence de discipline, Pour le comorendre , nous devons abandonner .toutes
nos façons de wüx-' ou..rooéennos. l'bus ne. devons penser ni ê: un Dieu spirituel
ni à uns foi morale: noue devons faire ebstraction de tout esprit de respect
et de nDY"'dité, Ô.:= r/)!.xl'; ce qui s \' Il':iv:lle sentdment , .si mus voulons saisir
sa nature" (cf. 8ECEL:l La :r-aiso!l. (lP..Y.'lG l'Histoire. Edit. 10-18, 1965 p. 251.
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I.e corps humain est déjà surface d'écriture. Les rites d'initiation

le ~OÙInettentp:resqti'inévitablernentàla torture qui doit laisser des "traces".
. . . ..,

Chez les Indiens Guayald., P. CLASTRES a pu observer des scènes terrifiantes où

l'initié qui ne deit aucUnement geindre» finit par s i évanouir, silencieux.

CL.A.STRES y lit la trace indélébile de la loi : "La société dicte sa loi" dit-il.

ltCarla loi qui fonde la vie sociale de la tribu; nul n'est censé l'oublier" (1),

En Afrique, l'ancien Soudan Français (le Mali) avait -dans la société d'initia"":

tian Bambara dénommée le Korê- ses ''bisa-tyilawl! (flagellateurs) qui "représen­

tent le degré du savoir où" par la maîtrise de sa langue, on est maître de soi··

même" (2).

Si la soumission du corps à l'enseignement initiatique veut ici affir··

mer l'égalité de tous ~es initiés dans· la société, le corps comme surface d'écri­

ture n'est pas toujours l'objet d'une volonté d'inscription de 1 i égalité. Ainsi

la dialectique du maître et de l'esclave en situation coloniale se traduit dans

certains cas par le marquage du COIJ)S de 1'1esclave par le maître (3).

On pourrait aller plus loin et soutenir -en référence aux travaux de

Marcel JOUSSE- que l'être humain. lvi-meÏile est en pennanence écriture puisqu'en

pennanence il bouge. Privilégiant le geste humain par rapport à l'écritu..-re, au

livre ou aux "résidus morts des gestes 1\ selon sa belle expression, JOUSSE dit

un j our à ses Etudiants de la sorbonne : "Quand vous me lirez" vous ne m1aurez

plUS tout vivant en face de vous. Toute ma pauvre souffrance humaine qui a tant

lutté- pour la recherche de la vérité s qui a tant lutté avec la phrase, les arti·­

culations, avec le rythme, avec le ba'lancement des phrases, la série des enchaî­

nements logiques, tout cela qui constitue l "expressdon hœnaine vfvante , le livre

ne vous le donnera pas. Vous n'aurez plus ma voix, vous ni aurez plus tout mon

être vivant et frérr.issant, car l ;homrne pense avec tout son corps .

(1) Cf. Pierre CI.J.\SrRES, La société contre llEtat, Edit. de Minuit, 1974. Voir
surtout lechapit:r.e 10. "De la torturB dans les sociétés primitives ll

• En
fait d 'écriture sur le corps , on peut rappeler la pratique des cicat-rices ou
tatouages ethniques sur le visage le plus souvent. CLASTRES y voit la marque
"natdonale" dans l'exemple suivant : ?lEt nous nous rappelons comment, un jour
de 1963, les Guayaki. s'a.ssurèrent de la vraie "natdonakl'tê" d'une jelZle
Paraguayenne : arrachant complètement ses vêtements, ils découvrirent sur les
·brasdes tatouages tribaux. Les Blancs l'avaient capturée pendant son en-
fance" op. cit. p. 157. . .

(2) Cf. Dominique ZAHAN, Sociétés d'initiation Bambara: Le N'domo et le Korè.
. Edit. Mouton 1960 p. 194. .

(3) Voir par exemple Jean-Claude CIJAP.LES" 1ILe corps de l'esclave" in Les Temps
. Modemes n? 383, Juin 1978 p. 1982 à 2020.
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.. ~., .

.: '•..:'.... ~.. !

,~'~inQividu est bien un acteur dans .ce vaste monde.qui estun

. Dans l' e'ërit , ' joue un tout autre nécanisme . A partir de ce moment là;l

:Ü n1ja plûs -coritaetdï.rect 'd 'honri1e à homnell " (1Y.c ,

théâtre, (2L

Venons-en à présent à ,l'oeuvre capitale :de' DERRIDA - : Dela: grainiTIatolo·­

gie •. Il s iy emploie à dénoncer la'conception"élitiste' -et etonocentrdqueûe

l'écriture (concept,vu],gaire) ,qui "1'1 ia pu' historiqûement :S i imPoser que' par là
diss~ationde.l"archi.-êcrdture" (3). rJIinitieusement et avec dété:minationil

- '

interroge la conception Lévi-Straussienne de lYecritlœG pour y déceler l'éternel

ethnocentrisme qui trouve son explication dans le non questionnement du concept

classique d"écriture par Lévi-StraÛss : iîOn se d~ut'e que les' Nambi~ ne '
••••..•.,..: •..••. ," ., .-. • ",'0 .' ," ',' "'•..:~,,: .::. : .. .' .... :::.:..

savent pas 'ecru"e ; mals Ils nedessment pas davantage a li exceptaon de quelques

pointilléi'ou;zigzags sur Ieurs calebasses" (4)' elit-il, Qu~ le 'chef des-In~~~,
se rnetté'à'tracer des':IlÜgnes airnieuses" (auxquelles 'Ii donne m1e si~fi~atio~)
en guise di écr;iture ~ .ou que 'les NéUT'bikt'Jara appellent '1 i acte d Yé~rire- '; Iekar-inke­

djutu~ ce qui se tradu;Ltpar \ifaire des raies", Lévi'-Strauss maintient sa pre­

mi.è~ ~ffi~ation. ~Et'Derrida de retrouver -encore une fois" 'l'ethnocentrisme'

dans le taltde i;;~f~'er à ~~lle ou telle techniaue de .consignation le non-.
:"; '",' . ::', ", ..... ...... .

d'écritureH (5). Puis de poser la question judicieuse que voici,:.. "Dire qutun

peuple rie ~ait pas écrire par-ce ql~iQn peut traduire par "raire des raies il le mot

dont il se sert pour.désigner 118.qte d vInscrd.re s 1'1 lest-ce pas cormne si on lui

refusait la "paro.le" en traduisant le mot équivalent par "cr-ler", "chanter'' ~

"souff'Ier-"" (6).

(1)

(2)

Marcel JOU8SE, L'anthropologie du geste. Edit. Gallimard 1974 p. 30

Voir' par 'exemple Erving GO:FJ:TI:\1.4N;I L8. mise en scène de la vie quotidienne ~
Edit. de Minu.it 1973..

(3) Jacques DEREIDA" De la gr>ar.r.ratologie!. Edit. de ~/linuit'196T'p'.83.

(4) op. cit/ p.179.

(5) op.. cit.: p. 125.

(6) op .cft.'·p.18CL

",. '.
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Il est désormais impossible de poser la question de l'écriture s~s .

lire DERRIDA. Et il est évident que le peu que nous en avons dit oublie volon­

tairemént les pages t~s belles· et .ri~hes qui forcent l'admiration. Oubli vo­

lontaire car s'il est intéressant de rappeler le contenu du travail de Derrd.da,

il nous faut reconnaître qu'un autre intérêt guiàaitnos pas. DerTida pour ce

qu'il dit, mais aussi Derrida pour ce qu'en dit HOUN'TONDJI; passer par le pre­

mier pour questionner le second à travers sa lecture du premier.

HOul\lTONDJI n'aime pas l'élergissement des concepts (1). Il a certai=

nemenf raison en digne représentant de l' élitisme. Car lorsque lès csncepts
\

s'élargissent ils deviennent des fourre-tout, et quand cela est, une certaine

élite y perd son latin ( = ses intérêts). Nous verrons comment le conservatisme

et l'orthodoxie de notre philosophe vis-à-vis des acceptions classiques des con­

cepts signifient un souci de pureté qui lui-mêms traduit le désir de contrôler

un acquis.

C'est à partir de la question de l'existence de la philosophie a..fi'icaine

qu 'HOUNTONnJI se réfère -assez rapidement d ' a:illeurs- à Derrida pour l'écarter

aussitôt : nLg, philosophie africaine G1ES'I' la litt§rature philosophique africai­

ne" dit-il. Et il poursuit ; l'Le seul problème (:::st alors de savoir si cette

littérature doit être entendue au sens étroit, ou s'il faut y inclure, outre

la somme des écrits ~ les paroles non é8ritE:'s et cette Iongue tradition qu'on

appelle la littératurr:? orale" (2). Convaincu de la supériOJ.:'ité de l'écrit sur

l'oral, convaincu que "des milliers de Socrate ···(20crate, celui qui n'ecrit pas,

dit Nietzsche)- n'auraient jaii'ais 0uffit pour donner-naiasanee à une pni.Loscphle

grecque l! (3), Hountondj i rappelle brièvement le point de vue de Derrida sur

1 vélargissement du concept d 1écriture et conclut :'1 L Vinsuffisance de ses argu­

ments : ''L'argument pourra sêdui.re ~ mais il n l aura fcit que reculer le problème.

(1) Paulin J. HOUl\1TONDJI, sur la "phi.Iosophic afrd.caine". Edit. IVJaspéro 1977.
Dans ce recueil d'articles il s 1en prend à l'éJ.3.J.""'gissement du concept de
littérature (p. 128) ainsi que nous le verrons tout à. l'heure, puis à
ill'hypertrephie du cu1t'U.!'Jèlll(p,~25) titre d?ailleurs trorrpeur puisqu'il s ten
prend 8. la prééminence du culturel sur le politique chez SENGHOR.

(2) op. cit.p. 128.
(3) op. eit. p. 135.
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Car, enfin, si IVan s~prime Ifopposition classique entre la parole et l'écri~
. .

ture, si l von affirme, conme le fait à 'juste titre Derrida, que l'écriture au

sens oourant , au sens empi.rique et volontariste, n'est qu'un mode dérivé d'une

archi-écriture qui opère également dans' ia paro.le , le problè.rne reste de savoir

si ces deux modes ou formes d' écriture" sont rigoureusement équivalents, s 1ils

jouent le même rôle et produisent les mêmes effets dans l 'histoire de la cul­

ture. A aucun moment Derrida n'affirme une telle équivalence" (1). Et pour

cause Leur non-équivalence est si évidente qu'il n'y a pas lieu de s'y arrê­

ter. De c~ que parole et écriture rèmplissent en ccmmun certaines fonctions, peut­

on conclure qu'elles en remplissent exactement les mêmes ? D1autre part la

question d 'Hountondj i nia aucun intérêt scientifique, elle n va pas la moindre

valeur Heuristique ! Elle est conmandêe par une réaction psychologique, un

légitime mécanisme àe défense contre la dépréciation de SON savoir philosophi­

que, L'enjeu, c'est la science et son contrôle par l'élite intellectuelle née

de la civilisation de Ifécriture introduite en Afrique avec la subversion colo­

niale. Cette élite réagit spontanément pour sauvegarder ses intérêts. La question

ni est que mal dissimulée car, habitu.ellement elle s'autorise d'arguments

"sctientdf'îques Il qui cachent intelligemment l'idéologie de l'auteur, tant il est

difficile de séparer science et idéologie (2).

Quant à, savoir si parole et écriture "produisent les mêmes effets dans

l 'histoire de la culture", on peut se poser cette autre question : de quelle

culture SIagit-il ? Et conmo visiblement Hountondj i se réfèl:D à cette culture

dominante dont il a l'expérience et qui est la culture de l'écrit, force est de

reconnaître que la question est piégée. Car on sait qUE~ la civilisation de

l'écriture domine absolument celle de l'oralité quïelle continue d'agresser, et

que le propre d 'une culture dominante c'est d'étaler ses bienfaits tout en

dépréciant ceux de la culture dominée.

(1) op. cit. p. 129-130.

(2) Voir par eXC"JTIP4.e Jürgen HJlBERr'1M:; ~ La t~chnique et la sc.ience..corme. l'idéolo­
gie", Edit. Gal.Limard 1973 ; les études co.lâectdves intitulées. Autocritique
de la science. Edit. Seui.I 1.973 et 1 9 i déol ogi e de/dans la science. Edit.
seuil 1977.
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.. ," :,_, ~lJais La.questrlon .clé ~ici irnplicite- que l'auteur pose explicitelŒnt

ailie~~ et"f·iaqi.ieil~'ilveut~pOOdre ici;l.'la voici: "Qui est philosophe

africain ?" (1) '!but est là. ! Le titre prestigieux et élitiste de philosophe

africain, à qui revient-il? A tous ces llS::>crate il Africains ~i'philosophes tra.-·

, ditionnels"- qui ont philosophé oralement (2), ou à ces Hountondji agrégés de

philosophie dans la plus pure tradition occidental~ et producteurs de textes

écrits ? Tolérant vis-à-vis des 17d:i.scours philosophiques de nos aïeux",

Hountondji leur concède le titre de philosophe mais sans philosophie ! Car la

vraie philosophie, la. seule digne de ce nom, c "est celle des Hountondj L, Ciest­

à-dire des philosophes sachant écrire comme leurs maîtres occidentaux. Il y a

donc prd.losophes et philosophes avec une hiérarchie, solide : les vrais et les

autres, Si tous étaient des vrais, il y a des (mal) chances que les Hountondji

-venus trop tard dans un ronde. trop vieux- soient noyés dans Lamasse.

LVélite intellectuelle de l'Afrique d YaujoQ.l"(Phui, celle qui constitue

la fameusè1?Société Africaine de Culturel! d.'où sont exclus les maîtres de la

tradition orale ~ cette ~lite là doit -en permanence et avec force- se distin­

guer de l'élite dite traditionnelle déjà dépassée et rtoujours en perte de vites­

se, afin d'éviter toute confusion et d ' affennir ses assises. Elle veut dire ceci

en fait dYélite il y en a une et une seul.e , la "moderne", celle qui a droit à

la parole parce qu' el18 accède aisément aux appareils idéologiques d'Etat qui

l'ont fait être ce.qu~elle est et à travers lesquels elle s'exprime. Ainsi elle

se trouve auréolée de plus en plus de prestige .

. Cette élite experte en lecture et écriture cautionne sans la moindre

conscience critique le projet d'alphabétisation universelle quine représente

pour elle qu 1un progrès.

(1) Paulin J. HOlil\j11JX)NnJI~ Libertés, Contribution à la Révolution Dahoméenne. Edit.
Renaissance Cotonou 1973. Voici comnent Hountondj i fonnule sa question: Il... la
redécouverte d' .AI'ÏO (philosophe Africain ayant vécu en Allemagne au 18è siècle)
est particulièrement utd.Ie , car elle oblige 3. déplacer la question. Au problÈ1'T'~

traditionnel (mal) posé par 1 vethnologie : "exiete-t.-Ll une philosophie afri..·
caine ?" cet événement en substitue d

gembl ée un autre : "qui est philosophe
africain '?". p. 38.

(2) Hountondj i, admet que des Africains aient pu philosopher avant la colonisation
car dit-il ~ HUabsence de bransordptdon n genl ève certes rien à la valeur in­
trinsèque d'un discours philosophique ( ... ) il peut donc y avoir à la limite
des philosophes Africains sans une philosophie' arrdcatne" (p. 135). Car "La
philosophie af'râcaîne ne peut exister que sur le même mode que la philosophie
européenne: à travers ce qu'on appelle une littérature11 (p. 128)$ ,cgest'~à­

dire "un ensemble de textes ( ... ) des textes écrits par des Africains et
qualifiés par leurs auteurs eux-mêmes de "phi.Iosoprrlquea" (p. 11) cf. SUr
la "phi.Iosophie africaine li.
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2)LES'DEÜXFORMES D'ALPHABÉTISATION L'alphabétisation scolaire
, ' .. ' .... et l ~al:Ohabétisation de~' adiiites'

.:~: , ".: ." .
'. :

L'idée d'alphabétisation renvoie. généralement au mOl1de des adultes

i!ill~ttrésil'!)'"à l 'e~clusion d~'~~l~' :de l'venf ance scola:risée.3i .1 'alphabétisa-
. . . . . :"' !.. 1" , -', .;' . • ,",t:' .

tion est ainsi pensée" presqu'en opposition à J.' institution sco.lai.re , Cfest

'parce qu' o~ lui attribu~ L1Iplicite~nt: des .'cOl~otations péjoratives dues à.

son objet , 8. savoir les adultes eri r-et~d,~éd~cation. .'
.. . . . ~'.,. . . .

'En faÎ.t l ?a1phabétîsation contient P:écoÎe et la dépasse Largement ,

.car~el1e'a pour ambition d'étendre 'son action'à\toute la société afin de lutter
. . . \ .

contre l'ignorance où qu 'elles'Oit. on est doncf.errtéde croire que la péjora-

~io~.~on~.;el~e.. ~:st }'objet vient do cette extension de ,sa sphère d'action.

'-,"

:·::'(Lfa1.phabét i sat i on scolaire ccrrespondant àl r âge scofafre seraît donc

l'alphabétisation normal.e, si riorrriale que le'~t di.sparaît; èt quV.a.l~·~cole -Lieu

idéal:·de 'diffusion deariormee- ·oh··é"i.te de pch-l~rdValPhabétisatio~ comne pour

prêvenir-vtoute-oonfuaâon, tout rapprochemênt avec'le monde des 'adultes:;> 'ces en­

fants anormatenent grands à qui il faut· tout enseigner.

L'alphabétisation. des. ·français..-mouvement de domination et de décras-­

sage culturels qui a duré trois siècles (du 1.7è· au 20è siècle)- nous enseigne

a. ne pas confondr-e les deux formes dlalphabétisation. La. sphère scolaire consti­

tue le terrain' d 'une "aâphabêt.Lsatdon restre~nteIf(i) .dans la plupart de.s socié­

tés encore sounisee culturelléIT:erk'â lajùridiction occ.l.denta'Ie , la majorité

des populations étant encore "an-alphabète il •

'a)L 9aiI?t;i~Ü)étisation sèolFl.ire.. .

. .... Soumis,e à une péj oratri.on mani.feet.e , le mot alphabétisation est exclu

du vocabulaâre scolaire, Enseignants (~t pédagogues parlent plutôt d'apprentissage

de la le;cture et de liécriture, cetapprenti.seage ne pouvant être que normal

. -obéissant à la nome- quand on. pense il l'âge' scolaire' et au' Li.eu de sélection,

· de conf'Lmiat.ion '~t .dé légiti.mation des ·"a"].eurs qu' es'( 1 9école. . .

(1) ~Tous' emprunt~l}~':'ie:terme .ralphabétisation restreinte" à FORET et OroUF qui ,
dans leur étu9-e:;> .: ll·appliquent au lI-byen-Jl.ge français "oû la manipUlation de
l'écrit était" le fait d'un corps. dE! clercs spécialisés 11 P.180.'

'. : . .~
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La valorisation abusive de ,l'école dans les sociétés actuelles finit

par,.Iru3.5quer très souvent .Jes fonctions véritables de celle-ei. Pour i venfal1t

. "Français conmepour l'enfant Ivoirien 1 Ventrée à 1 fécole signifie soit rupture,

soit continuité linguistique et culturelle. Continuité pour les enfants des

classes supérieures dont les pratiques linguistiques et les comportements socio-
. .

culturels se trouvent confinnés à 1 Vécole : hier en France, le Français -La

langue française- dans' sa lutte contre leS autres langues natdonajes-rêgionaâes

(Breton, Basque etc ..• ) s'imposa par une pé~gie rêpreesdve qu'attestent bien

des textes officiels (1) : on interdit les l'idiomes regionaux" à l'école. Au-

j ourd 'hui ie processus d "alphabêtdsatdon étant"pratiquement tenniné, on remarque

toujours une différenciation au niveau liriguistique': il y a d'un côté 'le fran­

çais bourgeois raffiné et même parfois' aristocratique qui est diffusé .dans' les

manuels (2), et de 1 i autre le Français populaire, subalterne et'grossier qui,

au contact du prerrrl.er,fait naturellement Papp~ntissage'de la civilisation~

éducation. DVtm côté donc la continuité se traduisant par 1"adaptatdon ou l'avance

scotatre .'; de l'autre la rupt~ se maci.festan.t sbiive~t dans .i 'inadciptation' ou

. le retard scolaire (3) .

...:r!.n Côte d'Ivoire, l'élite intellectuelle .et bureaucratique demeure

soumise .â la morale d'esclaves que lui impose, la bourgeodsde française. Son 'uni.­

vers culturel reste dominé par la pratique du' Français' qu'apprennent ses enfants

depuif) le berceau (4). Ici deux .formes de ségrégation se combinent,car, dans le

, même t~IIDs;, le Français de France -de la France bourgeoise et non prolétairé'

s'entend- s 'oppose et s'ÏJT:!pose non seulement au Françai.s ivoirien (cf. le style

(1) Sur la question, voir les articles publiés sous 'la direction de Henri ,
GIORbA.T\l' et Alain RICARD:- Diglossie et littérature;l Publication de la Maison

, des sciences de L'hcnme d 'Aquitaine ~ Bordeaux- Talence 1976, 'surtout' les
articles de R. BALIBA.R., D. L.APOffiE et H.GIORDAN. Voir également Louis~ea.n
CALVEr, ,Linguistique et colonialisme . Edit, Payot 1974.

(2) Cf. C. BAUDEIOT et R. ESTABLEJ\ L'ecolecapitaliste en France, Maspéro, 1971.

(3) Cf. C. BAUDEWr et R. ESTABIE'J:1, L'école primaire divise. Edit. Paspêro, 1975.
'-:.(4) NO~voyonsdans le berceau, objet importé d'Occident,tm aspect de la domi­

nation de l'élite nationale occidentalisee à travers la: -ocnscmratdon '
d'objets qu'elle ne produit pas.
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lingui$tique, de Dago}, mais, aussi "et surtout. aux langues nationales dont les
. . . . .

.pratdcâens représentent 1 téc~sante majorité,•. LV interdiction des "idiomes ou

di;,üectes loeauxti . (1) fut, également pratiquée --pendant la période coloniale sous

la fonne du "symbole!? (2). . '"

La 'rupture linguistique et ,culturelle' :j.Jrplique la sélection par la

langue. si"'pour laP;ance'on a démontI'é qu ~ ~n' "cl~se bien des leçons "passent

'p~des'su6 la t~t~li' des ~nfants 'des classes populaires, que .le discours idéolo­

gique del? manuels 'scotaires l!n~',i~Ur,p~J,epas 'p~ce qu'il ne leur p~le ni

d ~'euX'~ ni des co~ditions matériell~s''d' existence qui sont les leurs ni de leur

exP~rience' coric~te de tous" les jours J' l~ur' rue, leur cité le travail exploité
. .;; .....:~~. ....,; . .", ..:.::........ . . '. ' ...

de leurs parents, la fat:I.gUe, le cho~,.. ,.. Ils ne peuvent les recormaîbre dans

ces ":i.ma.ge~' ~sura.Dt'es d t~e' farrdlle' 'petite-bo~eoise à deux .enrants , assurée

dé'i 'hv~hir "èt 'goû.tant, ~ 'le jardin" .la .fraîcheur du soir,. le parfum .de la

r6s~'~ou~iiêrœnt--;écl~se,ou 'l~:plaisir' de' l~ pâpe" '(3), •.•, et quten conséquence

le Fra.nçai~' c6nstitue l'()b~t~~i~ principal qui ,explique l~échec scolaire.•.
", :., :.. .'~ :: : ,",.", ,i' . '.. " '" ." o. . . ".

en Côte d'Ivoire malgré un effort renarquab'le di african7-sation.dans la facture

des manuels scolaires de 1 y enseignement pr-imaire télévisuel, le français demeure

également la barrière pr:Î11cipale.sur laquelle butent les ertfants. Ici, être rnau-

.vais ou nul en.rrançais ~ignifie d'emblée que 1 ron :figure sur la liste des

candi~ts.~..La, d.éfGction;. ceux que l'école va refuser etrejeter,et qui vont

naturellement grossir le rang, de cette masse déjà' importante de travailleurs
. " . ",

manue'ls ~,-~~alte1"!1es. Al-,vopposé être "bon" ou excellent en Français confère de

grandes chances .de. fraYlchir allègrement les barrières de la séle'ction pour:'-
.' ... '. . .

appartenir à la population restreinte des travailleurs intel],eçtuels , ... ceux.qui

pensent et décident pour les autres •.

(1) Sur la dévalorisation du terme. "diaâecte IV par rapport à la la..YlgUe, voir les
critiques de Louia-Jean CAL\1EJI', op. e.it. chapitre II, "Les dialectes et la
Langue", Voir également Henr-i GIORDAN, llPolitique et pratique du Français
natioriall!in· Diglossie et Littérature J op. cit. p. 85 à 95.

(2) Le lIsyinbol e i i qui était un collier auquel on attachait des boîtes' de consezves
vides ou .d'autres objets dans le but de ridiculiser l'élève qui le port.aît ,
traduisait .... toute '1' idéologie linguistique coloniale. Le portait ce'lui. qui,
à l'école, oubliait d'obéir il la nonne en parlant sa langue maternelle au
lieu de parler le français.

(3) C. BAUDEIDT et R. ESTABL.Er, Ljéccle capitaliste en France p. 234.
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Un texte officiel rédigé dans le même esprit que celui de Baudelot et

Establet sur l'inadaptation du contenu de l'enseignement aux enfants de la majo­

rité -ceux des ,classes subaltemes- et non l'inverse (l'inadaptation de ces en­

fants ·à. l'école ... ), et soulevant pratiquement le même problème en Côte d'Ivoire,

dit en substance: 11.••• l'utilisation de certains manuels destinés à une clien­

tèle scolaire européenne 3' ou qui ne proposent que de superficielles adaptations

de thèmes et de programnes provoquent des déviations dans l'esprit des élèves

qui ne peuvent ni. reconnaître le monde dans lequel ils vivent '-et qui donc le

ref'usent- ni véritablement accéder à un autre univers culturel, le contenu de

l'enseignement étant plaqu~ et peu assimilable ~ Il Y a aussi rupture au niveau
. .

du conportement et l'enfant' adopte des attitudes artificielles~ essentielletœnt

fondées sur Pimitationf1 (1) .

. Ce passage très critique évacue cependant le caractère de classes de

la société ivoirienne en supposant une similitude de réactions' chez les enfants

vis.;.à-vis de ces manuels conçus en Europe ou suries modèles européens. Ce qu'il

faut rappeler, c'est que certains enfants -ceux à qui leurs parents offrent sou­

vent des vacances, en Europe et qui sont donc familiarisés avec ce monde' lointain

mais .non inaccessible- SI y retrouvent plus .que ct "aubres ou s'y. reconnaissent

franchement.

~ms la.' fonction de loin la plus importarlte. qui. ait retenu notre atten­

tion de lecteur-critique des manuels scolaires~ est celle qui se lit dans un des
. . .

documents d' accœpagnerœnt de l'enseignement primai re télévisuel en Côte d'Ivoire.

Dans l'un de ces manuels on apprend ceci : ."René doit aimer-commrdquen ses

idées, raconter des histoires. De même il doit avoir quelque chose d'intéressant

à écrire: il doit savoir que quelqu'un va lire sa lettre. lli ATI.ffi ECRIRE,:; OONC

IL EST SAUVE lY (2).

a) U idée centrale est imprimée en caractère gras et en lettres majus­

cuies . 1 i écriture est associée au salut, savoir écrire c'est être sauvé.

(1) Ministère' de l'Education Natdonal.e (Côte d ' Ivoire). Progranme d'Education
Télévisuelle. Volume V :p. 42. cité par Kanvaly FADIGA~ Le problème de la
langue. et de la cul.ture dans 1 "ensedgnemsnt ivoirien. Thèse pour le doctorat
de 3è cycle. Université RenéDESCARIES, Paris 1975.

(2) Lecture', écriture, Expression écrite, CPi, CP2, CEi. Livre du maîtrep. 7.
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b) De même qu 1en France ~ durant le processus d'alphabétisation tout

ce qui est .êcrd.t l'est en Français (1), à l'exclusion de toute autre laI1guê; '.
"'nationale' (2}".demême en Côte d'Ivoire tout: Ce qui est écrit l'ést et le sera

", .encore longtemps en Français. :Car, "Le texte officiel de la rêromïe de l' ensei­

gnement dit explicitement que I~l 'école maternelle ou classe enrantdne , a pour

mission': l'apprentissage de la langue officielle ... etcVI (}) c'est-à-dirE! 'le

Français .. 'La même' pédagogie répressive' est répétée au mépris' des conséquences

politiques et sociales.

;.'

c) Mais savoir écrire, c'est aussi.détenir :lepouvoir mâle de cotmlUni-

.quer un message ; d..'émett~ des idées. La suite ,du texte où. le sujet est IIfJariarn
.'. • .". • .' . _l.. '. ~ • ~ ~' •

et non plus René~ permet de comprendre le caractère phallocratique .de l' idéolo-

gie véhiculée : î1Mariarn doit auner qu i on lui parle, qu'on lui raconte des

histoires. Dès lors3' quand elle .a: quelque chose' di'intéressant· à lire ~ elle est

.curieuse de prendre! connaissance du message : EItT·,F, ,ATI"!E'LIRE,I(>Ne: ELLÈ EST

SAUVEE".' Mêmes: majuscules , mêmes caractères gras;':mêtne fonction de' 'salut , ·lVT.ais

la petité fille· qu'est fJJariam, à la différenctY: de' Réhéle petit garçon; aime

seulement· 'lire (=.n' aîme pas écrire )~. aime seulement qu'on lui parle' (= 'n' àime

pas parler), c iest-à-d5re recevoir paasdvèmerrbLeamesaagee qutent.ant que fermne,

elle ne peut avoir la prétention dl ém!:::ttn;. Et cette t'alphabétisation partielle",

c'est-a-dire le seul apprentissage de la lecturB~ suffit pour' :La sauver, elle.

Il y a donc une hiérarchie cans le salut : l~ 'ii~alut partiel" ou salut du rlsexe

faible i
' , et le "salut 1..'1tégralH , celui du "sexe rort" CL!).

(1) SelonF. FURET et J. OZOUF ~ durant Leproceeeuad valphabëtdsatrion, "apprendre à
lire.ne saurait wÊrne relever d'un besoin col18ct~f, puisque tout ce qui est
écrit l' est' 'ent'rançais , c' est-à-ctire dè.n:.~ une langue qui n vest ni utilisée,
nl nême oomprise par la grande rnajorité des' couches populaires \1 p. 345.

(2) SUI' les mouvemente de revendication culturelle et régionale en France, cf. les
Temps i'10demes nO spécial consacré aux i1rl1.1.l1orités nationales en France"
Août-.Sep't. 1973.

(3) Voir le texte de la Réforme adoptée A 1 9AS88rr'blée Natdonal.e le ·16 Août 1977.
Publié dans Fraternité j\~atin) l 1i et 15 Septerrbre 1977. .

(4) Sur les rapports entre alphabétisation et phallocratie, lire FURET et OZOQF
p.200:, ii .. v, dans l'ancienne école au mrins jusqu'au début du XIXè siècle,
·1 i apprentissage de la. lecture et ce'lui de l'écriture .étaient distinoou~s et
successifs, et { ... ) .i.lsrepr8scntaient d'ailleurs, pour les parents , .dea frais
d'écolage (1istjncts ... ( ... ) la lecture coûtait en règle 'g;énéraie deux fois
moins .cher- qucLtêcrdt.ure .. ( )~ S'il ne slagit.; que de,.fa,ire debonneschrê- .
tiennes~ la Iecture suffit. ( ).' Le foesê entre le sacre et le profane est a
l'origine du cJ.oisonnement des deux savotrs", Et les auteurs de citer Restif
de la Bretonne qui écrit en 1777 : HI1 faudra.i't que l'écriture et même la Iec-:
ture fussent interdites à toutes les ferrmes. Ce serait le moyen de resseITer '
leurs idées et de les circonscrire dans les soins utiles du ménage",de leur Ina­
rrirer- du respect , pOUT' lA premier sexe qui serait instru:it de ces rœrrEs choses
avec d'autant plus de soin que le deuxième sexe serait négligé" p. 356.
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On poürra:it nous rétorquer que cette différenciation nia jamais ét.é

. effectiveenCête d 'Ivoire et quaucune école n Va pratiqué cette idéologle sé­

gr:égationniste à l'end:.roit des ferrmes ; nous serions alors heureux de faire

remarquer- que tout en étant j liste) l vobservation ne nous empêche pas -bâen au

contr8.i.re- di expliquer le processus d'importation des idéologies qui ~ même
.lorsqu 'elles n Vatteignent pas leur but, sont néanmoins présentes bien des fois,

au risque de tourne!' à vide. Ciest dire -et on nous le concèdera facilement­

que la source di inspiration des confectiormeurs de manuels, leur rrodèIe de réfé~
. .

renee, reste 'la France (1). Car en France, dès le départ, l Valphabétisation

eonroree li idéologie phallocratique : là-bas , dans bien des régions, le processus

di alphabétisation maintient le souci de la différenciation sexuelle. On apprend
",' . .

aux fenmes à lire seulerœnt, tandis que les horrnnes apprennent à écrire - et à

lire 1 La lecture seule (alphabétisation partielle):; devient l'activitéfémini­

ne par excellence, c'est-a-dire la passdvi.té , l'ÏJT1productivité : les remues

lisent les messages écrits par les horrnnes, elles reçoivent, elles ccnsomnent ,

Réceptrices, oonsœmatrdces , obéissantes et exécutantes, .voici leur mIe.: ·Tandis

que les homnes dêtrierment ûe monopole dePactivité vraie : ilscogitent,·pro­

duisent et transmettent leurs pensêes par.écrit. Emetteurs. producteurs et donrl.­

nateurs, voici leur pouvoir ; car tout -ou presque- ce qui est écrit l'est par

les hommes ..

Lvalphabétisation ccnsiôêrêe comneprogrêe social profite d vabord. à la

gent- masculine.

. La .fonction. de salut est encore mieux tT.'Çl..(1ui:te dans ·le passage qui

sui.tr "L.'adulte qui lui apprend à lire apparaît d'abord conme un sauveur,

L'enfant. s'attache à. lui .étroitement comme des touristes à leur guide dans une

grande ville inconnue. Il le sui.t , il a. en lui une confiance aveugle, sinon

c'est l'incertitude, les hésitations, les tâtormenenta" (2). L':L."1'age des touristes

et de leur guide, et l'idée de confiance aveugle) rappellent trop le spectacle

(1) Notons qu?il ne suffit pas j'être Ivoir-len ou Africain pour échapper au ris­
quedvimportationdes idéologies répressives. Seules la perspicacité, la
sensibilité aux :subtilités. idéologiques .. et la. volonté. d'oeuvrer pour un
monde exempt de toute dO!i'J.nation... peuvent nouayaîder', :mêrr.esi cette
perSpective peut paraître utopique. .

(2) Cf Le t t;'. t t;' . ....+-""-'1 CP2 CE1 L· d· . "'t• c ure Ji ~crl ure:; '-"h-presslcn ecrL,e) ;Jr." ~ . <» .•. l vre il mal. re
.. p. 18·
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de ces "an-alphabêtes " perdus dans la ville arrdcaîne , nVayant pas le droit de
• • ..' .'. •... • . .' "1.- • .

s'exprimer dans leurs langues maternelles dans les services publics,). ne sachant
. .." . . . . .' .

jamais quel autobus emprLmter... Excluant d 'qffice ces analphabêtes de la sphère

~u1t~lle ~Inaise~ fait de LA cul~ure, dominante seu1ement- Fra.te~t~ ~t.in

annonce f'roiderrent que "la lecture est .La clé qui ouvre les portes à..la.culture ' i

. '. '. . '.:' "': Ôt-: ". ~ ": ':":.: - • . ~.... .

(Fraternité Matin 7 et 8 octobre 1978 p. 6). Loin d'être sauvés, ceux-Iâ sont

manifestement ·p~rd.us et rédcits a~' tâdhes' d'exécuti~n.Nousverrons av~c ,

quelle sUbtilit~ i '~xploitation de 'la force de tmvcdl de ces 'ïanaJ.Pllabètesi 1 est

accrue par '-l~ médiation ~ l'alp~étisationet comment'cette ,alphabêtdsatrion

sert l'idéologie productiviste. ", ",;,": ,..;;.

La fonction de salut va de pair avec les idéès d'intégmt1.onet/ou

,d'exclusion sociales D' LeI11.anuel dit': "Le ;'va:inqueurlit bien et est iils~~'dans

, Le-groupe , Le: vaincu lit mal" il' n'est pas comne ies autres 'et est rejet~~ ••

que, va.deverrin cet èrii'ant ?" '(1) Interrogation foridâfuentale qui, hélas,' ne béné­

ficied vaucune' reponse sinon de celle déjà suggérée dans le texte : cet enfant

"a-normaï,". ou: "Inadaptê li qui' :'ri 'es't paacomœ 'les autres") ri;~arl'fp~" sUffisam­

ment intériorisé les nbnnes~' sera tout simplement exclu de iVécol~,tôt ou tard,

Il sera. rejeté·du .monde restreint" et pi"ivilégié des hommes' instnuts, donc 13UP­

posés nécessairement', intelligênts.

En conoâuaion, la fonction de salut sur laquelle nous venons d'insister
, ,

tant, se retrouve à l'origine même de' 1 i expérience française de l'alphabétisa-

tion (2) : fait de civilisation, l "alphabêtdaatdon est imposée de l'extérieur

comme un tout , .c 1est-àdire avec toutes ses contradictions fi et acceptée sans
, , ,

conscience critique à l' Irrtêrdeur-, par des élites,.prêcccupêes à renforcer', ietir

position dominante. '

(1)

(2)

op. cit. p. 1$.
Sur la fbnètion de salut cf~' FO'!ET et OZOUF : t1L'alDhabétisation à vocation
universeâ'Ie (.:.• ) est"à, la fois:moyem du salut,' apprentissage de l'ordre
social 'pédagogie des bonnes marriêrea, . ~H p. 180 et aussi l'idée selon
laquelle "1 1entrée dans la culture ecrite est ( .. '.) ., un inJpératif de salut"
p~ 351. .., ~

.....,..



b ) Lialphabétisation des adultes

Si ,l'alphabétisation scolaire remplit une fonction de salut s siP ins­

titution scolaire garantit absohmerrt la réussite sociale de ceux qui en sortent

diplômés ou au moins avec une bonne connaissance de la langue française, si elle

sauve ceux qui, âTorce de courage et de tenacité ou grâce à leur position de

classe, parvîennent â :f'!>anchir toutes les barrières de la sélection... on ne

saurait en dJi>e"de même pour l'alphabétisation des adultes. Ce11e-6i, loin de sau-

ver ses' candidàts~ 'les soumet~u'proeessus de modernisation c"est-à-dire de dé­

culturatâenet d'obéissance aux lois du système de' produetdori d6rriinant,les

éduque oules ré··éduque (car toute action d'éducation d 'un adulte eor-respond à

la négation de son éducation antérieure jugée par les éducateurs -seuls juges' en

la matière- comne êtant dépassée et doricà rejeter) 3 et en fin' de conpteûès

civilise en les décivilisant.;.. pour la bOrLYJ.e marche de la société:i.négalit'aire.

La société capitaliste ne veut et ne peut pas sauver-tounle mande.

Qu'une minorité ou une élite soit sauvée qui exploite G.t domine la majorité, ..

voilà qui la eonforte. La société dite socialiste se proposedesauvertoutle

monde, mais en-a-t-·on. Pexpérience .quelque part ? Les bureaucrates au pouvoir .

Si auto-baptisant socialistes dans des régii'l'!eS totillitaires, ont presque partout

montré leurs vrais visages.

Si 1 ~ école Ct déj 2 assuré Le salut de l' él.ite qui , au sommet de la

pyranrl.de sociale!, doit exercer les· pouvoirs de gestion, de décision et de contro­

le social ... , à quelles tâches. seront donc soumis ceux qui en ont été rej etés

. 0)1 expulsés, et ceux qui ..il plus. forte nrlson- niy ont ,jamais mis les

pieds? C'est à cette question que veut réponëLY'8--irnplicitement-le projet d'al­

phabétisation des adultes.

-- Cette multitude ENCOREan-a}phabète

," ...

Partens de la précision suivante ; l!L'alDhàbétisatio.n :' le not est
. .

trompeur s'il exprime un début -personne ne sait lire, ni écrire- et une fin

-tiout le monde sait lire et écrire--.A travërs les deux ou trois siècles dont nous

avons tenté de reconstituer l 'histoire, il indique plutôt un mouvement : entre

le xviiè siècle 'et la guerre de 14; les Français sont entrés dans la. culture écrite.
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rms cette longue histoire souterraine n lest pas celle dl une substitution ra­

dicale de"l'écrit à lloral. Car l 1écrit 'préexistait à. cetteaccuituration col­

". 'lective ~. et l 1oral , lui" servit jusqu'au'coeur du' :'Œ:è siècleIl' (1).

Si l f origine de l'ecriture remonte à ·1a nui.t des temps" l' alphabéti­

sation conme mouvement est, par .contre , un phénomène récent. Contrairement au
... d . "'t'" t....· ... . t . t l'''' . t l h "'t· 1...·.vecu ..es SOGl8 es an emeures ou preexis al .: ecru ure arp abe aque ~ . ezecent

mouvement. d1a].phabétisation.universelle;; son extension à la société globale et

au monde entier-, toue-en jouissant du préjugé .favorable que lion sai~ (2), et­

pel.lt":,etre3~causede ccprêjugê, aecouche..de soncontraire. Nous l'avons dit··:

l'an,alphabétis..l11es '.or....gine dans la naissance deûa civilisation de llécriture~

Double naissance donc ! Lee. frères siamois ont fait du chemin depuis. Scénario

.toujoursœecomœncê , spectacle touiours répété .dans les différentes. sociétés

humaines, le bien et le mal vont de pair, inexorablement. Jamaîs la civilisation

de l 'écriture'"n 'est apparue sans dépréciation de la civilisation dë l'oralité

Jamais ':le :·dialogue 'écriture/oralîté ne fut possible"; dès que l 'tLvie·fili.t son

errcrêécomœ .nouveauté ~ 1 iautre' se trouve brutalement vieillie et condaamêe à

disparaître. Mais nous l 'avons \7Û/l'oralitésurvit encore. Aurait-elle donc

quelque'vertu indélébile et indépassable ?

Si la civilisation de l'écriture s':i.rrpose et domine tant, c'est que le

processus dé civilisation Iui.-nême au sens où l?entend N. ELIAS 0), est insépa­

rable du processus de transformation des mentalitésc1-ms Un sens dit toujours

meilleur, celui de'llauto-contraintG" Ce mouvement civilisateur, le pouvoir en

tient le bon bout mr:t1grê: les contradi'ction~ permanentes. Liexemple .frariçms nous

montre avec force .;

a) que 1 9alphabétisation est Vil ihistoire ct'::: la pénétration d'un modèle

culturel élitiste d'IDS la société:' (cf. FURET et OZOUF p.176) .

..
(1) FURET et OZOUF; op. cit. p. 352.

(2) FURET et OZOUF nous apprennerrt , par exenp'Ie , que "La culture écrite a été
valorisée par' l 9ancienne société française, plusieurs siècles avant le
trionphe du capitalisme industriel li . cf. p. 351.··.;.

(3) Cf. Norbert ELIAS, La civilisation des moeurs" édit.Calmann-Lévy 1973.
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b) que l'alphabétisation est à la fois ,"moyen du salut, apprentissage

de l'ordre' social, pédagogie des bonnes marriêres , et outil de multiplication

des échanges". ' (cf. F\JRE1: et OZOUF p. 180).'

'Ces deux idées maîtresses résU!!lent 'en fait les fonctions principales de

l'alphabétisation.

, En effet, en cette fLn du 2qè siècle, .La civilisation de 1 yécriture

est encore largement élitiste, et les modê.les culturels dominants , ceux de "

l'élite, .sont dif'fusês .vers Lea.cIasses subalnernes.â la fois avec parcimonie

-:-fonction de distinction, car il y.ades degrés dans l'alphabétisation et lahié­

rarchie sociale .est ici loin d'être abolie- et,avec force publicité- souci de.

domination par l'offre de consomtatrion des biens culturels qu'elle, abandonne

aux autres classes en se prBvalantde discours insidieux sur la démocratisation
. . . .

progressive de LA culture. Ici l'élite au pouvoir se signale, partout par ses

discours bruyamnent philanthropiques : il faut tout mettre en oeuvre pour réduire

à. néant 1 yanalphabétisme. Ces (l~scours fortement opiacés masquent des réalités

,telles que, dépenses de prestige, consorrnrations ostentatoires et sornptuairesqui

sont effectivement p'lus urgentes, pour .elle que 1 vouverture-paternaliste hê'las ï ­

de 1 Yesprit des masses aux lwières de 1;:-1. sc.ience et du savoir-vivre.

l,'alphabétisaticmcomne "outi.l de multiplication, des échanges"nous

paraît évident) comne "moyen du salut \: elle a déj à retenu notre attention, comne

"apprentdaeage de l'ordre socialô! et "pédagogie des bonnes marriêrea'' ~ eile mérite

m'le attention particulière. '

, '

, Alphabétiser les adul.tes , cette rml1titude E1::-TCORE an-alphabète, en re-

tard d'évolution et d'éducation.,. 'i 1idée est excellente ! Et ses' eonnctatzions.
" ,

d'une charge idéologique absolument positive ne semblent pas faire l'ombre d 'un

doute. ,G'est 1 i express.ionmême de la .. phi.Lanthrop'ie .': quand on a.:ime son peuple, on

ne peut vouloir que son bien, en 1 1occurrence ..mettre fin à son ignorance en ou­

vrant son esprit aux lumières de la reine science et aux exigences de la Modernité

par l' approntdssags de la lecture et de l t écriture. ,

L'alphabétisation jouit d'un pre.jugé si favorable que 1eR quelques cri­

tiques dont elle est l'ob] et s i arrêtent généralement au seul problème de son ef­

ficacité et de son extension géographique; le but visé étant, bien entendu,

l'alphabétisation intégrale.
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,- Albabétisation et économie de marché

!'-!ais, en Europe l'alpha.b€tisation ent.ant que projet di universal.Isa-

tion naît déjà lentement avec l'économie'de marché. Dès le départ done elle se

soumet. aux exigences de,cette économie ,qui accentu~ la division, du travail. Loin
de subvertir 1 i ordre social au profit de la majorité dominée, elle respecte

scrupuleusement les loi3 de l'inégalité du développement économique. La civili­

sation de liécriturepenmet à la bourgeoisie naissante 3 cette classe de marchands

et banquiers du:Mbyen':"-âgequi prefigure le capitalisme;l de raffennir ses assises

dans les villes, nouvel, :espace 'cull'éile contrôle. Malgré la r§sistance de 1 iéglis.=

qui' a la Illain mise Sur '1 ienseignement en général, la bourgeoisie parvient à' con­

quérir l'école primaire qui devait alors dispePBerà ses enfants les connaissances

indispensables au négoce. j'fiais, bientôt, l'école, par son caractère trop'religieux,

ne là satisfait plus tout 8. fait . Par souci de Mstinction socialê -sêgrêgatrion

scolaire- et de fonnation technique et concrète, elle paie des' précepteurs qui

"·Vont dispenser des cours particuliers : la civilisation de lVécritu.re profite

di abord aux rdches, <!~out éèrire ~ 1 ~ écrire aussitôt, l'écrireblèn, voilà la

règle d'or du marchand (.0.). Grâce à lut;' l'écriture;: llêcriturepropre et com­

mode , l'écriture utile' ct courante, prend une place de premier plan dans les
écoles prilJl.aires il(l) ~" ;,'

Après la conquête de l'écriture, celle du 'calcül dont l'utilité est

,évidente .chez un marchand. Ensuite la géographie qui lui donnera des ouvertures

sur le monde et facilitera ses voyages" Des traités ~crits à son iritent:f.on pou­

vaient par exemple lui apprendre "ce qu.li~ faut savoir quand on va en

Angleterre Î~ (2). Enfin 3 abandonnant le Latin, Iangue de religieux, et di intellec­

tuels, le boill:'g~ois s i i'mtie aux' ;tlangues vulgaires li di alors ~ dans le but de

fac:Uiter 'le contact avec ses ciients.'

On comprend mieùx conment 'le' bourgeofs di antan a fortement contribué

à la laicisàtion de la culture en cette' ~re di alphabétisation restreinte.

(1) Voir Jacques L"S GOFF;; ~·1archanàs" et banquiers du moyen-âge, édit. PUF
(5è édition) 1972, p. 101.

(2) Jacques LE GOFF:; op. cit. p. 102.
. ."
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Si le; marchand. est celui qui ~ seul dans la ville mêdfêval.e, "vit, non

du prodult de son travail, mais de l'échange de biens qu 1il n'a pas produits1: (1) ,

inaugurant ainsi la dichotomie travail manuel/travail intellectuel (ou plutôt

spéculatif), l'intellectuel,. cet homme nouveau dont le métier.est d'écrire et

d'enseigner, naît avec les. villes que dominent les bourgeois (2). Pierre ABELARD,

philosophe c.élèbre du moyen-âge, dont on dit qu iV'il est la premiêre grande figure

d'intellectuel moderne- dans les limites de la modernité du XIIè siècle" (3):1

entérine en quelque sorte le divorce entre les manuels et les intellectuels

lorsque, réduit à la misère, il reconnaît : Il]e retournai au métier que je savais,

incapable de travailler avec mes mains, j'en fus réduit à me servir de ma lan­

gue H (4). Cette incapacité -désormais chronique- de l'intellectuel de travaiiler

de ses IJ1.aLl1s et donc de vi.vre à l yinstar des manuels sans sousestimer leurs

pratiques culturelles et leur vécu quotidâen, annonce déjà l'échec de l ialpha~

bétisation COl1Yl1e pratique anti-di.al.ogique (5). NIais les rites d y ini,tiation aux­

quels est' sotmis le futur Inte.Ll.ectue'l , achèvent de creuser le fossé le sépa­

rant de cettemùltitude ENCORE an-alphabète qu'il va déso~.ais traiter avec

dédain:' 11,1initiatiorl du nouveau' est décrite comme une cérémonie de "purgat-ion"

destinée ~ dépouiller l' adolescent de sa rusticité ~ voire de sa. bestialité pri···

nritrives . on se moque de .son odeur de bête rauve , d.e son regard égaré,

de ses longues oreilles s de ses dents seIJ1blables à des défenses. On le dêbarrasse

de cornes et d' excroi.ssances supposées. On'le lave, on iui liTTl~ 'les .dents. Dans

une parodie de confession il avoue enfin des vices extraordinaires. Ainsi le

futur intellectuel abandonne sa condition or-igine.He qui ressemble fort aux images

du paysan, du rustre dans la littérature satirique de li époque. De la bestialité
... l ih 't'" dIt' .. -- .... 1; ......... ........... ....t -- d-­a umam e ~ e a rus lCJ.:ce a. _ urbarutë , ces ceremomes ou apparro. , degra e

et à peu près vidé de son contenu originel .: le vieux fonds primitif;) rappellent. que

1 iintellectuel a été arrachê , au climat rural , à la civilisation agraire 9 au

(1)' Régime PERI'JOtJD;, Les origines de la bourgecds.le , édit. PU? (4è édition) ,
1969, p. 11!.

(2) Cf. Jacques LE GOFF,i Les intellectuels au moyen-âge, édit seuil 1957~ 'p, 10.
0) Cf. Jacques L'3: GOFF~ op.cit. p. 40.
(4) Cf. Jacques LE GOFF, op. cit. p. 68.
(5) Cf. Paulo FREIRE, Pédagogie des opprimés, édit. Maspéro 1974.'

...... ',: i
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monde sauvage de la terre11 (1). Uintellectuel Africain "modeme" qui naît avec

la ville coloniale subitpratlquement la même mêtœmrphose ; car, à li instar de

'son homologue et initiateur occidental, il se distingue par son inaptitude à.

travailler de ses mains bien qu t il se présente parfois -paracoxalenarrt- bOriJme'

paysan, cVest-a,-dire profitant de' sa position matériellement et cUlturellement

dominante pour ST inmiscer dans lioeuvre de production' 'directe mals en exploit~t

seulement -sans produire de ses mains- la 'foreedè' travail des paysans pauvres (2).

". ,1:'image de'l Vintellectuel qui prend ses distances vls-â-vis de la rura­

lité mont~ conment l ~ alphabétisation est pédagogie de bormes mantêres ; celle

des marchands et banquiers confinne la thèse de P alphabétisation COIIme appren-

.tissage. de -1'ordre social. Car ces habitants .des courgs (bourgeois ) font eux- .

mêmes cet apprentissage (3) et tentent déjà d'im6oser le nouvel ordre -capitaliste­

qui sourd très lentement (4) •.

- :".:.:

Anne à double tiranchant , l'alphabétisation favorise aussi. -queâquefcds-

la prise de' 'conscience de la domination en infom.apt.;Les carxfidate .·~ur.. leur situa­

tion réelle. Ainsi les travailleurs du livre et surtout les ouvriers typographes

du 16è siècle, ces tra~ailleurs manue'ls , mata aussâ ."Lnte'Llectue.ls" du fait du

contact des intellectuels et surtout fi cause de ieur maîtrise de la lecture et de, ; . .:"." ~.. . . ..' .

Pécritu....-roe -ils pouvaient lire les oeuvres parfois critiques qu'ils éditaient·-

.se .slgrialent par lellI' ·:l.nsoumission aux ~tres. Ils ~rganisent dé.j à des grèves
. .... " ../ '.. .: .: '.' ,

-chose rare àl t êpcque- et rédigent eux-mêmes leurs revendications, à tel point

qu'en cœmaraison av~c'ie's·autresm.étie~,leur c~ndition est dite meilleure. Au
, . .' . ".

19è siècle~ on les retrouve nombreux dans La fami.lle des premiers socialistes (5).

(1) Cf. Jacques LE ·GOFF;. op. cit·. 'p. 89-90.

(2) Nous avons relevé la même idée dans '11ouvrage de Baoakar- SINE~ Inpérialisme et
théories sociologiques dudéveloppernent, édit. Anthropos 1975. L'auteur y fait
allusion aux "tonctrlormaâres devenus injustement "paysans riches H (p. 87).

(3) Dans )VIarchaYlds et banquiers du moyen-âge, J .LË GOFF -dé'crit ainsi l T:i.mitation
des manières nobles par les marchands ;. "Pour devenir noble ( ... ) le meilleur
moyen était d'abord d'adopter le "genre de vien noble. Quel domaine, mieux
que celui de la littératu..'r'!2 et de l i art, .offrait aux marchands l'occasion de
cette assimilation? CVest là que bientôt ils purent singer les manières
nobles 11. (p. 111).

(4) Pour souligner la dépendance des artistes vi.s-â-vis desbotirgeois ~ nouveaux.
. h . . ..... d ... ·' l l 17- .... fi" l'· ,rac es, qua anposenn '. ej a e neuve . ordre, L[~ GOFF. ecrlt: Des le XI e s.iêcIe ,

les jongleurs, au service de la bourgeoisie marchande riche, avaient le senti­
ment cuisant de leur dépendance, et liauteur d'un poème en l 'honneur des mar­
chands confesse hUlT'blement qu'il ne fait leur éloge que contraint et forcé, car,
sans le marchand, le j ongleur crèverait de faim il. op. cit , p. 109 et 1.10.

(5) Voir Lucien FEBVRE et Henri-Jean r.IJARTIN, L'apparition du livre, édit. Albin
~lichel, 1971, p. 191-192.
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- Coloniser, alphabétiser et dominer

La civilisation de l'écriture qui déveloPPe la curiosité et incite à

aller vivre sur place ce que l'on découvre dans les liVI'eS d'aventure et les

récits de voyage:. a largement contribué à créer une atmosphère propice à l'ex­

plorati~~:~t à' la conqu&te; les ;.aisonsd'éditions européermes publiaient

abondamnent les livres décrivent 'Iles terres lointaines et fortunées habitées

par des peuples fabuleusement r-iches" (1). Des individtm initialeme~t attirés

par l'aventure et l'exotisi11.e, des voyageu.rs dégoûtés'de liE1JrOpe et de sa civi~

lisation et désireux de Si ensauvager-: et de se dépayser... on passa bientôt aux

gouvernements qui entreprenaient des voye.ges pour des raisons d'ordre essentiel­

lement économique : Si enrichir 9 se mesurer aux autres. puissances et surtout fon-
. . . .

der de nouveaux empires (2). C'est déjà l'époque (le 18è siÈ~cle) où des débats
. .

s'iristaurent sur la nature véritable des sociétés dites sauvages,' sur la question

de savoir pourquoi certains voyageurs les présentent corrme modèle de société à
l'EurOpe. C'est également l'époque où lesvoyage~) se font philosophes et les

prri'losophea voyageurs. Au point qu'un voyageur adresse ce violent réquisitoire

aux homnes de plume qui se contentent de rester' da...ns leur cahinet pour philoso~

pher : IIJe suis voyageur et mar-in, c'est-a-dire un .menteur- auxyeux de 'cette

classe d'éctivains paresseux, .qui , dans l'ombre d~' leur cabinet, phi.Losopherrt à perte

de vue Sur' le monde et ses habitants et soumettent impérieusement la nature à

leur :i.Ir.ag:ination. Procédé bien inconcevable et bien aingul.ier' de la part de gens

qui, n' ayant rien observé par eux-mêmes , n! é6r:ivent et ne dogm.atisent que d raprès

ces mêmes voyageurs auxque.ls ils refusent la faculté de voir et de penser-" (3). De

la civilisation, de l iécritu.re entendue comme projet d'alphabétisation universelle

-et là nous sonmes on plejn coeur de ce mouvement d'alphabétisation analysé par

FUREI' et OZOUF- à la colonisation effective des sociétés différentes dites

(1) LucienFF-BVRE et Henri-Jean i\"IARI'ThJ, op. cit . p. 294.

(2) Cf. Charles Rllrs~. Les philosophes utopistes. Le mythe de la cité conmunairtafre
en France au XVIIIè siècle. Edit. J"1arcel Rivière 1970:1 p. 333.

(3) Cf. BOUGAIl\IVILLE, Discours préliminaire à, son voyage autour du Jl.10nde
(Paris, 1771) cité par Charles RTITB op. cit. p. 357.
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sauvages, il nry a qu'1.ID pas (1). rYplus les cntreprJ..sëscoloniales s'étendent,

plus le rapprochement entre voyageurs et philosphes s,'établit l1 (2). La coloni­

sation est civilisation donc pédagogie des bormes marriêres ,

Dp.11S le cas des Indiens. on cherche d'abord à les sédentariser

",jusqu'ici on n \a pas réussi à re~enirl0!1_gteIl1QsQansle même lieu, (ces) Ïndiens
. .- .o'

( .. ,) Pour prévenir pareille inconstance (. ,.:.) on propose de leur distribuer des

vaches -dans chaque ville .•• (3) H et, ainsi ~e. suite.,. Ensuite il faut les évangé­

liser, créer des abécédaires pour les atphabêtriser-, mai.s dans quel but?

"Evangêââser' ou civiliser, c "est tout un : le rôle des missionnaires c lest de

préparer les Indiens à devenir de loyaux suj ets Il (4)" non pas des suj ets pen-
. . '. . . : . ." .

sant JI agissant, et prenant des Ïf'J.tiatives , mais au contratre des suj ets soumis
.' - . : . . . ..: . ....

et obéissants. Ayant 8; nsi fait l'apprenti,ssage ,de l? ordr-e social,?-devenus de
. . . . . . . . ... . . . ..... ~"'

"loyaux syj ets", les Indiens vont être soumis fi la réalisation qecet{te j.déolo-
. .' '. . ." " :."',

gie productivist.e qui est commune aux théoriciens socfalo-marxfstes et" aux bour-
". :... '. '. .'':. ~ . '.

geois libéraux : "Les phi.Iosphea s ' intérrogent, sur la licivili~a:tionn,de,s ,
: ;" ': ~ . . . : .' .' '::.,~:. . . .

Indiens :,.au lieu de les dÉ,truire)l il eût fa1l,'J. les po'licer-, .tyS fai~i~sortir

de l'état sauvage pour les accoutumer insensiQlement au travail et 3. leur nouvel-
.".... • . • ~ '. • : ~" •. " . ..: ".; '".' .Ô:,.. •• ., •

le condition ( ... ) leur faire e~+oiter,des mines (. .. ) .les engager à la culture

des terres età l~élevagp,;,.B (5) ~Presque partout 'd~ns les colorriea, ce sont

les mlssdonnaîres qui s'instituent premiers alphab~tis,8u.rs. Leur mission est bien

de,préparer les âmes ~par la médiation de l'alpha.bétisation-,àsupporter la do-
e

mination sous toutes ses formes afin de faciliter l'o'2uvre de colonisation-civili-

sation.

(1)Norbert ELIAS nous apprend qu'à la fin du 18èsiècle~ le mot J'civilisation"
devenu une formule à la mode !îfait le tour de la ter.re ( ... ) (et) sert de
justification aux tendances expar~iopnistes et Colollisatrices de la Fra'1ce
(nation à l'intérieur de laquelle) le'processus' de la civilisation apparaît

hevê YI f L . "1" t" d • 2~omme ac .ev~... c. a ClVl asa lon es, moeurs , op,., Clt. p. ,7 .,
(2)Cf. Charles RIES, op. cita p. 346.

(3)Cf. lVlichèle DUCHET,Anthropologie et histoire au siècle des Iumiêres ; édit.
Maspéro, 1971 p. 220.

(4 )lfd.chèle DUCBEr, op. cita p. 212-213.

(5)Mîchèle DUCHE~, op. cit. p. 209~ 210 et 212.
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- L'alphabétisation en Côte d'Ivoire

.. r.e:reg"'dI'd'quê· nou~ venons de jeter sur l'exPérience .européeme de l'alpha-

bétisation :alira permis de comprendre conrnent s'institue progressivement l~.;so-

ciété bourge6iseet comment les sociétes extra-européerL~es subissent la domina-

tion queûabourgeoi.aîe européenne exerce d'abord sur ses propres classes subal­

ternes (1).

·En faisant s.ienne l' idéologie élitiste de l'alphabétisation qui prend

naissance en Europe, 1'Afrique ne fait (lue s f éloigner ëe 'Ia voie qui lui aurait per-:

ms de forger les armes de sa libération; elle ne fait que respecter l'échelle

de valeurs et les modèles d'éducation que lui impose l'Occident.

Dans le domaine de l'alphabétisation, comme dans bien d "autres ,

1 9Afrique et ses intellectuels "en modernisation croissanteII ne semblent· avoir

rien inventé... On a vu le marxiste-léniniste Béninois P. HOffi'.J'IONDJI faire' preuve

d'un élit:i.sme déconcertant sur la question de llécriture (2) ~ lernarxiste­

léniniste Sénégalais Babalœr SThlE (3) qui, également valorise plus qu'il ne faut

l'écriture, voit daYJ.S: l'analphabétisme .lIun des facteurs qui ont freiné la. prise

de conscience politique des masses". Omettant volontairement de tirer· des leçons

des expériences étrangères, il estime que ille travail révolutiormaire sera d'au-

. tant plus facilité que les masses se sentiront caoables d' a.ccéder à un miJ.~um

de documentatdon", L'idée d'accès aux documents écrits qui signifie également

(1) Voir à ee sujet 1 7article de ffJB.rie-Noëlle BOlJRGUEI' ~ "Race et folklore.
L'image officielle de la France en 1800H i n ANNALES. Economies, sociétés, ci­
vilisations, nO 43 .juillet--e.oût 1976.

(2) Il n 'y a d Yailleurs pas de contradiction entre marxisme-Jêrrlrrlsme et élitisme.
Qu'Ol"!. se rappelle la théorie Iênirrienne et avant-gardiste des iirévo1utionnaires
professionnels lï qui doivent apporter ride I.'extêrtieur-" la conscâence politique
de classe à l'ouvrier. Voir Lénine .. Que fé'.ire ? édit. seuil 1966. Ç,;'uant au
marxisme comne idéologie élitiste ét avant-gardiste étrangère à la pensée de
MARX lui-même , voir IJIroCimilien ReJBFL, prœ.:'X critique du rnarxisrne, édit. Payot
1974. Voir également les trois articles de t~garet riUl~ALE publiés dans les
cahiers de marxologie : "Aux origines du concept de "marxisme'' .. in n? 17 ; "La
constitution du marxisrre" in n? 18 ~ 17Uédification d'une doctrine marxiste"
nO 19 et 20. Economies et sociétés,"'cahiers de l'LS.M.E.A.·" série "Etudes de
Marxologie Il Paris 0

(3) Babakar SThlE" Impérialisme et théorie sociologiques du dêve.loppement, édit.
Antnropos 1975. Toute nos citations -sauf prêctston- sont extraites de la p. 265.
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"accès à la culture Il (p. 283)·(1),- nous ramène à La question de l'alphabétisa­

~ion entendue.conme maîtrise de la lecture et .de l'~criture et cormne panacée

univeree'LlevPour' l'écriture Babakar SINE croit que : "lorsque les masses seront

en possessdondu moyen di écrire dans leurs propres langues, leur opinion sera

enrègiatrêe'' ~Aussi? sera-t-on convaincu en hauts lieux de l' exlatence de l'opi­

nion des masses, dit-il !

Pour la lecture : "La rormatrion politique et sociale du milieu populaire

sere enfin rendue possible par la lecture pereormef.Ie". S~ lecture ni écriture
': ",' "- . . '. . .

alphabétiques, pas de formation politique. et sociale posaib.le l Négation du poli-

tique et de la conscience du politique dans les sociétés oites analphabètes!

Dépréciation de la nature du politique dans le rr.onde;;analphabète ti et, par consé­

quent, conviction que seule la voie occidentale dans 85.. version marxiste-léniniste

peut. sauver! Idéologue à courte vue ; notre intellectuel iJl.arxiste';'léniriistêvoit

dans .1 "alphabêtd.satdon la solution du problème d'ela révolution, sansis':întetTo~

ger sun :Le. cas q.e la' France-qui est passée de l'alphabétisation restreinte à

l'alphéÙ?ét:i.sat;i.on générale sans que Ille travail révolutdonnaire" y soit' pour au­

tant facilité, nique l 'idéologie rnarxiste-léninistey··.soit devenue l'idéologie
dominante ; ", . .. .~ ;' .

Pour que l "alphabêtriaatdon "dêveloppe le ,sens critique des masses" comme

le souhaite B. SINE, il faut que le concept. dl alphabétisation soit soimis à un

questionnement rigoureux afin que le processus d'alphabétisation acquière les

qualités dlune arme véritablement révolutionnaire. Les intellectuels Africains

qui se veulent, marxistes et qui sont gi§néralement' plus IÙarxistesque. MP.RX lui-même

-méconnaissant donc l'authentique ensedgnemsnt- de r,1ARX- s'ingénient à recracher

toutes les niaiseries dispensées par lés bureaucrates au pouvoir dans des II sociétés

modèies li. Dans le llTiers-l'-1onde11:; ilr!'y ~. guêre que le Brésilien Paulo.,FREIRE qui,

(1) "Accéder à la cultureVi ! Quelle culturé"~?;cellequi., c'Jri Afrique, s'exprime
par la lecture et 11écriture et qui est , par conséquent, élitiste et domi­
nante. D'ailleurs l'auteur se cont.redi.t par la suite en disant que les masses
ont une culture: "e.Llee sont por'teuees de culture , elles sont la source de
la culture... li (p. 285) . Si cela est vrai pourquoi éprouver le besoin
d'écrire: l'donner à chacun la maîtrise des moyens dVacc€dèrà la culture et
d'enrichir cette CV~ture li (p. 283) ? .
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s iinspirant judicieusement de la troisième thèse de MARX sur FEUERBACH (1):1 soit

pariertl.ià "éiaborer'Uhe théorie vêritablem~nt révolutionrurlre" (2), c 'est-à~d:Lre'
une 'théorie qui;' au "~'enl3gramscien du terme, est devenue iluri'elê~ent de ~épara'-....•.

>tion "et distinction consciente en deux camps, dans la mesure où elle constitue

un somnët .Iriaccesaib'le au ~amp adverse il (3).

Si ,donc ceux qui se veulent critiques vi.s-à-vis de la société 'se sont

fourvoyês ,quefaut~il penser de ceu.x qui, intellëctuels satisfaits, se font'
llidéologues actifs et conceptifs (ayant pour) spécialité de forger les iilusions

de (la) classe (dcminante) sur e'l.Le-mêma , spécialité dont ils font leur priilci;..

pal gagne pain" ? (4), loin diStre effectiveIP.ent l'actifs et conceptzit's"; en '

Afrique ~ ceux-ci se signalent et' par leur inaptitude à accoucher d yidées nouve.l­

les, et par leur remarquable talent 0. r il'!1j:)orter les idéologies de conrtrmatdon

de liorère social,

En Afrique, contrairement à ce quion serait tenté de croire.l>'liindé~

,pendance a' été synonvmc de recrudescence de "1 Î action' culturelle de la France sur

,les pays francophones (5), Selon Suzanne BAIDUS qui fait une analyse f'roidement

(1) Dans sa trolslem9 thèse sur Feuerbach, i'1Jarx écrit' : "La doctrine' matérialiste
de l'influence modificatrice des circonstances et de l'éducation oublie que
les circonstances sont modifiées par les hommes et que .,1'éducateur, lui-même
doit être éduqué,., etc". 11 cf. pages de Karl NI.lffiX, Pour une éthique socialistes.
Textes cho.ls.ia, .traduits et présentés pal' Maximilien HUBEI., , édit. Payot
1970, ,tome L

(2) Las coneept.ions et théories :;,n§volutiornaires de Paulo FREIRE Vlllbligèrent à
s'exiler en 1.964.

Cf. Antenio GR4MSClo 'Il!\1ë"terialismo storico cité' in Dialectiques n? 4':'5:l
~~ 1974,Parïs~ p: 101.

, ,

Cf. Pages de l\arl MARX, op, cit , p. 115 (tome 1) ou f\1f\.RX et :ENGEL3, LYïdéolo~
gie al.lemande , édit. sociales 1968 p. 76.

, (5) Cette idée est illustrée par l'exemple cengo.Iai.s ~ 'IlDepuis L' Lndêpendance de
la République Défnocratique duCoJ:l..go(1960) 5usqu~À. maintenant (1971)" le fran­
çai.s est devenu la langue véhiculaire de L'ense.ignerent à tous les niveaux,
De plus" les langues' congolaises rie sont pas' parmi les matières enseignées
ds..Y1S les êeoles primaires et dans les écoles secondai.res, Ce n'est qu và l yuni­
versité que des cours de linguistique arrdcaine continuent d' être dispensés 3

commeavantl'indépendaYlce. Les langUes congolaises ont été supprimées des
pI'lllgrarnmes d' écoles primaires' par l? micle 3 de l'ordonnance presidentielle
nO 174 du 17 octobre 19621

' voir Alfa 1. SOhT, Langues et politiques de langues
en Afrique NQire. Edit. Nubia-'1JNESCO, 1977 p. 190,
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paternaliste - mais' réaliste~ hélas !- de la s,itu8:~~on, "Les responsabilités

culturel.les "françaises' à 1Yétranger ( ... ). s~ troU:~e~t brusquement accrues Il

depuis 1960. :Notant avec satisfaction l'accroiss~~nt constant du no~~' ct lenseâ­

gnants et coopérants Français qu'elle nomme très éloqueinment I1s0l dat s d~lai'
culture 11 J Il auteur remarque que les pays qui subissent ainsi l'influence et la

domination fr.ançaises lise félicitent de l'invasion pacifique de cette armée sans

unirorrœ" (1). Nous retrouvons là la 'vieille idée de "miasîon civilisatriceIl

qu'en 1970 ENCORE (le livre date en effet de 1970 t ) S. BALOUS. soutient ~ pour la

France, en écrivant : "son expérience est. le fruit de la conscience de sa mission

civilisatrice qui, à travers les siècles, siest wBnifesté sous des formes diver­

ses. dans le monde .entier. Cette mission s'exerce aujourdthui, dans le cadre de

l'aide au tiers-rondel! (2) •. Onne saurait être plus claï!".

81il est vrai -et llauteur a encore quelque peu raison- que le français,

langue préférée de l 1élite, "doit céder du terrain devant Les-diverses langues

natrionales au fur, eta. mesure que les Etats nationaux se dêmocratrisent." (p. 30),
'.' • t •

on peut raisormablement s lintel"Toger SUI' la nature véritable ·de la démocratie que

prônent les dirigeal1.ts des pays africains qui font FJ-JCJRE du français la langue
." . . .

dominante au mépris du vécu :culturel quotidien de. la grande ITEjol"ité de leurs

peuples (3).'

(1) Cf. Suzanne BtllDUS:. Vaction culturelle de la France dans le monde, édit. PUF
1970 p. 54. A la même page on peut lire : :1De 92 en 1963, les soldats de la
culture sont passés à 2000 en 19611~i ils sont 8500 en 1968 répartis dans 80 pays If ,

(2) Suzanne-BALOUS, op. cit. p. 176. Certains hermes politiques Frariçais expriment
la même idée sans ambages .Par exemple Georges POMPIDOU, alors Premier Ministre,
le 10 juin 1964 à l'AsseJ11blée Nationale : 'tsn.fin de compte, et -cout au moins
pour l'essentiel, la politique de coopération est la suite de la politique d'e~­

pansion de L'Europe du XIX? siècle, qui siest marquée par la creation ouL' ex­
pansion de vastes emPires co'lorriaux", Cité par Yves FlTt:BS:) Coopêratdon-Aide ou
néo-colonisation" édit. Sociales 1973 p. 125. Yvon BOL"RGES alors Secrétaire
d'Etat au Ministère des Affaire.s Etrangères Chargé de la Coopération, déclarait
le 25 Octobre 1967 à 1 TAssemblée. Nationale Françafse : "Le premier- obj ectif de.
mon Département est de favoriser la pénétration de la. langue et de la culture
française dana, les pays dl Afrique et de fJIadagascar ( ... ). Le. second. obj ectif
( ~ .. ) est d'ordre économique ~ le maintien et le développeilent des :intérêts
conmerciaux et. :industriels f'ronçais constitue également une des préoccupations
constantes du Secrétariat d lEtat aux Affaires Etrangères Chargé de la Coopéra­
tion". Cité par .Alfâ L SOW, Langues et politiques de l8Il67U.es en .A.:f'ri~ue
Noire p. 18. .

(3) Notons, au passage, que la révalorisation des Langues nationales africaines
par leur écriture et leur utilisation effective, ne résoudra pas pour autant
le prob.lême de la déIlDcratie. Cela ne saurait être qutune étape vers la démo­
cratisation effective.
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Enfin, s'extasiant sur le bilan positif de l'action culturelle de la

" ~ce danS'Jè:' rnond~'::'sauf' peut-être dans les pays qui en imposent 'à l~ France (1)­

S.Ï3ALOUS "cbnbilit avec satisfaction ~ Vices heureux résultats sont dus certes aux

qualit~~'ilitrinsèques de la l~e française et au prestige de notre culture. Mais

ils sont également le fait d'une action dipl~rnatique particulièrement vigilante

, 'auprès. des pays étrangers en particulier à l'ec casion de la eonclusion des accords

culturets" (p. 185). '
,:.:",:"

Si la Côte dilvoire qui s'i.."'1spire beaucoup du roodèle français de société,

est devenue le pays du "miracIe économique", où lise constitue une classe capita­

liste 'considérée comme une condition indispensable à la eréation de la richesse

~tionalen(2), en matière de culture, il n'est pas~xagéré de dire que les appa-
, ,

:mils 'idéologiques d'Etat (Radio, Télévision, Presse écrite, manuels scolaâres..•

ete ... ) 'accomplissent un travail d;occident.9J.isation-aliénatio~qui n'est un

"mîrac'le il que vu d ven haut su s:irrplement du point de' vue touristique .•.

Côte d'IIvoire 1978 : Qu'est-ce-que l'analphabétisme? Pour rêpondre à

cette question, il'nous suffira d 'oumr notre Fraternité ~'!atin,· grand quotidien

ivoirien d'information pour y lire des extraits d'Un discours officiel prononcé

(1) Voir dans le .ioumal Le l'<1onde (4...;5 janvier 1976 p. 5) un article de Philippe
AL.NIERAS intitulé "Frence-Btatis-Urris : un bilan culturel à. sens unique". On y
apprend que nIe français souffre d'une image de marque raffinée (ardu, subtil,
tirai.tre , fémirù.n) s maâs aussi, et surtout, d'une absence ( ... ) jainais l'améri-

, cain n'a été plus présent en Franee et j amai.s ,];6. français plus absent des Etats­
Unis : à la radio, à la télévision, clans leslitrairies, dans les journaux, dans
les c'lasses , dans la rue ( ... ). La France, est cependant la seule des nations '
occidentales à consacrer officiellement des sommes considérables à la·défense de

, sa eul.ture", Triste bilan ! Que faire ?
La note introductive du même article prêe.lse :' !11'1. René HABY, !-linistre de
l 'Educatdon, s ' est inquiété -au réeent congrès de l'Association intemale
des progranmes de français ~ à La Nouvelle-Qrléans- de la suppression de l vobli­
gation' d'apprendre une la'1gUe étrangère dans "une grande partie des établisse- :
ments d'enseignement américain", Il a à cette occaaion, vanté les mérites du '
biliriguisme scolaire -s'agissant de la Louisiane- alors qu'il avait quelques :
j ours auparavant, au Sénat, êmis de grandes réserves à son sujet - s'agissant '
des Langues régionales rrançatses". Sur la donùnation américaine sur la Franoe:
voir L'impérialisme Françaâe , publié aux éditions ]vIaspéro 1978, collection' '
CEDErIM (Centre d çEtudes anti~'impérialistes). .

(2) Cf. Etude Régionale d'Education (Banque II-'Iondiale). Partie nI. Rapport de
synthèse. Août 1976 p. 8.
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à l' occas'ion de la journée dnternatdonale de l i alPh~€'{i.sation . (Pensez ou proj et

européen d'alphabétisation universelle l ) : li •• 0 Ivofrdens , Ivoiriermes, j'ai le

grand hormeurau nom du gouvernement ivoirien, et en ma qualité de premier- res­

ponsable de liALPHABErISATION de notre pays, de m'adresser ~ fratemellement~ à

vous pour attirer i 'attention de tous sur un mal qui risquerait de' frein~r notre... "-:'" :'':'; .';~ ;':". . . , ... : ..... '

évolution si nous n'envisagions ensemo'le les mesures et les moyens de l'enrayer

définitivement de la société que nous voulons bâtir prospêre , harmonieuse et juste.

1îIl s'agit de l' analphabétisme qui (. .. ) sévit encore parmi cercaines

couches de nos poouâatdons laborieuses s. artisans de notre essor économique" (1).
~ '." '. . ."

Le même discours fait de "L'analphabêtrisme (un) véritable f1.éau de l 'hurrarrl,téil et

propose la mise en oeuvre dniun olan.C. ~)··d~ lutte co~tre cefléaui:~ L!~PhBbé­
tisation, estdo~~.U!1·Il~.l et un'~êa~ .d~ l'humanité .. ·B.eprenant· .~ .son co~t~'~~
maxim~.'t~~ .:~6d~me, l'orat~ur'admet qu' "un honme 'qui ne sait.PM i:i,re~' ~st

_ .,' .... :. ;".~.:.:.:::' "' .Ô:',' . : .~. ,,~ ".' •.. ;" :. ·.··1·1,

conme tU1 aveugle dans la forêt 11. On ne saurait mieux dévaloriser l'Afrique dite

traditiorme~le et. analphabête .! Il faut cro.ire que. les 80% .des populations africai­

nes qui sont analphabètes' -selon la ·,juridiction occidentale-sont donc des aveugles

dans la gr'f.ll1de :forêt africaine l Conmsnt expliquer que ces aveugles s 'y. retrouvent

à l'aise et y vivent en s'.:Jciété comme partout aill(~urs .? I1..s'agit, pens.e::r:a.~t..-on,

de sociétés inI:é:rieures n'ayant pas bénéficié des Iimâères de l'Occident et donc

condamnées' à di~paraître sous les' actions' concertées' des éducateurs ~ modernisateurs

et civil~satèurs. C'est dans cet esprit que 1 1~~eur convie les bomnes éclai­

rés à dispenser' quelque lumière aux aveu.g1.es·: . iVJ:~OUS.avons,'} chers compatriotes,'}

.• nous qui savons lire et écrire, un devoir :ÎJnpérieux8. accomplir envers nos frères

:. et nos soeurs analphabètes". 'Que les "hcnmeaôaculfure" -entendez les détenteurs
.' .

et praticiens de la culture domlnante- se remémorent l'idéologie du siècle des

Lumières en EUrope dont l'un des ·dignes représentants,'} l'illustre Voltaire que

tous les Lycée~s di Afrique (rranccobone). ont appris à aimer,' opposait le peuple

qu'il disait "sot et barbareIl et qu i il nonmait fll~."canaille il;.. alli'gens de sa

classe, les. "honnêtes gens11(2) •
;,..: ..

. '

(1) Cf. Fraterni.tê r''!atin,; 9 et 10 Sept.' 1978, p.6 .... '

(2) Cf. Charles· RItiS, Les phi.Iosophes utopistes, op. cit.. ,.
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. Comparativement à l Î éducation eco.lai.re et universitaire ~ l yeffort ..

f~nanciercorisentl par l'Etat ivoirien à l'alphabétisation des adultes est infime.

>C'est quei'alphabétisation n'est pas encore bien comprise et utilisée COnIne moyen

au service d'une productivité meilleure! L'idéologie productdvi.ste bénéficie·

déj à. de la Coupe Nationale du Progrès dont le but est d' inciter à produire beau-

. coup et mieux grâce fi la diffusion de conseils concernant les méthodes cultura­

les "nodemes" et à l ~ organisation de concours au 'niveau des paysans et des villa­

ges.Les cérémonies de rêconpense des lauréats (meilleurs producteurs) cérémoriies·

largement couvertes par les mêdi.a , constrituent un stimulant efficace par l'émula­

tion qu'elles suscitent .

. Libre de cette fonction essentielle qui aurait pu justifier l'allocation

.. de moyens matériels et financiers importants:1 l ~ alphabétisation ne bénéficie pas

d 'tm intérêt propor-tdormal 3. la population des analphabètes, Le Mali qui fait

échoir à l'alphabétisation fonctiornelle le rôle ici dévolu à la Coupe Nationale

du Progrês ;: la conçoit stri?tement comme moyen au servâced Yu.YJ.e fin ~ l yaccroisse­

ment de la productivité, carl/elle vise avant tout à élever la production des

secteurs touchés, Clest pourquoi:1 dit le Dirécteur élu service d Î alphabêtdsatdon et

de l yéducation de base du Tl1ali, nous collaborons avec' les ëtLfférentes opérations

de développemènt : opérations coton, arachide, riz .. , li Cl). En 1969-70 le Mali

avait créé 5.17 centres d'alphabétisation, et en prévoyait 1 200 en 1971 contre

237 centres pour la Côte d'Ivoire en 1978

Cependant, outre les critiques que certains ont adressées à cette alpha­

bétisation .fonction'1elle (2); on peut surtout J.ui reprocher' de négliger la promo-

.trion et la conscientisat:ion du paysan pour n'en faire qu yun instrument.

~1ais en Côte d'Ivoire cette prêoccupatdon, sans être primordiale, ntest

t " t . t~ d~" A9c C t A t· ·~val 't l"d~pas en leremen re,l e ee ~ car 8J a en .L 00 -e meme avan - pre al l ee que

"tout le monde sache lir-e et écrire et que là résidaient toutes les solutions

(1) Cf. Alfâ 1. SOV!, Langues et politiques de langues en Afrique. Noire p. 280.

(2) SUr les critiques adressées 9. li alphabétisation fonctionnelle au Mali voir
Albert MEIS'IER, Alphabétisation et développement; Louis-Jean CALVET, Linguis­
tique et colonialisme; Alfâ L, SOW, Langues et politiques de langues en .
Afrique Noire.
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au prob'lêmes du. sous-dêve'loppement il (1) .. Il Y a donc tout lieu de croire que les

nombreux prob'lêmes liés au "scus-dêve'loppement." sont loin à. 'être résolus puisque

. des recherches .. ont abouti à "dresser un bilan assez sombrerI de .la politiqueivoi­

nienne .d'alphabétisa.tion : succès trop Limités ,maîtrise insuffisante des métho­

des d'enseignement, désintérêt rr.anifeste des ilcandidats ri à If alphabétisation donc
. . . ~

déperçlition des effectifs (2). Le maintrien du Français corrnne langue d'alphabétisa-

,·tion fait que ce~le-ci "est vecue par certains illetrés cormne une contrainte

coloniale. D;ailleurs elle est placée au même plan que les travaux Torcés d'autre­

fois Yi, puisque des analphabètes font la rerrarque suivante,: 1'l'lJaintenant c çest

l'alphabétisation! ri (3) .

.,.. Seules les initiatives privées telles que celles des missionnaires qui,

dispensant leur ense.ignerœnt en Langues ivoiriennes &. l'aide de syl.Iabaîresadap­

tés, .parviennent à motiver leur clientèle. ~'Iais cette motivation s'explique, dit­

on :' par l'intérêt que suscitent chez certains .payeans , les questions religieuses.

Ces, paysans étant certainement attirés avant tout par le message d'un Christ dont

l'amour se m'3nifestejusqùe dans le choix de la langue de transmission de ce

message, c.'est-à-dire la langue rnêmede ces paysans Ivoiriens; un Christ· dont

les adeptes (Lesmi.ssdonnai.res ) symbolisent la; puissance aux yeux de certains .'~.

l'alphabétisation dans ces conditions ne peut être Perçue que comme moyen au ser­

vice de la diffusion d'une parole divIns que la colonisation a voulu rendre uni­

verselle. L'alphabCO:tisation en Yacouba est prêserrtée connne un "modèle du genre"

puisque "t.rês vite, les gens ont pu lir2 le Nouveau Testament:· dans cette lan-

,.gue (4). On le voi.t , si les missionnaires déploient des efforts aussi remarquables

par l'exploitation lir'f,"Uistique de la culture du terroir, c gest qu'ils .ont un

objectif précis qui reste inséparable de lav~eille rrassion civilisatrice. Gagnez

l'âme du colonisé ~ et le reste coulera de S01..1I'ce !

'. ".

Cf.·TITADES. Liéduc:ô.tion des adultes en Côte d1Ivoire. LVexoériencf: de l?éduca­
tion· féminine. Abidj an, cité par P. T.HO:V1AS, 'IL1alphabétisation en .Côte
d î Ivoire. Situation actuelle (1976) in Carrier's Ivoi:t"i,:,:ns de Recherche Linguis­
tique n? 1.? Avril 1977 ... Abidjan.

(2) Cf. P. Tf-lOMAS, lIL'alphab<:?tisation en Côte dIvo.ir'e. •. i' p. 51 à 57.
(3) Cf. P • Tf-IOMAS;; cp. cit. p. 62.

(4) Cf. P .'YrlOMAS) op.' ci.t . p , 68.
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",!";' Détrw.rèrle rrWthe de 1> 8J.phabétisatiol1 panacée unive;sell~~ dévo~ler

l'idéologie '. sous-j aeente 3. ce concept tant valor-isê, ne signifient pas néce~saire-
'. .' . :

.ment. adopter une attitude radicéilement négative via-à-vis du légiti.me projet. dfal-
. . ....

phabétisation .Universelâe , Notre but étéri.t d'abord de m::mtrer que l' alppab~tisa-

tion;·lofu d~être·un.e entreprise incritiquable, fait problème; ensu:lte detenter

. di élucider lesprotlèmes' qu i elle pose 0

Lfalphabétisation en tant que telle n'est pas critiquable,mais il n'y

a:pasd'alphP...bétisation en tant que telle, il n:y a. p6.S d'alphabétisationSéparee

.de .toute ambitionpolitico et/ou économico-i.déoJ.ogique : tout prccessuadtaâphabê­

tis~tion siinsère dans un système sociO·-politiqu.e auquel :Ll obéit 'et 'qu'Ii sert.
Il importe de faire ressortir celp~~ car c1est dêj:.l avancer dupo.irrt de vue' cië la
r€fiexion et de la pratique q~).:; de rendre explicitss les idéologies implicites et

de désocculter les i6.2010gies non pas cccul.tes m:::.ü.i souvent occultées.'

Les problèmes de l \aJ.phabétisation ôans~, 'Afrique dl auiourd ihuipeuvent

se résumer en trois' points eesentiel.s : la Langue d~ 8}:))habéti.sation, le but de

"'l'alphabétisatio:r:

:' .:. . .

a) La lan?:l-le ct; 8.l~2h&t~'~~~~sa::;:ion : Ll8:\~pé~rie!:'1.('.('.'pl'GUVe que dans les sociétés

pluri'-eth'1iques, le 01îoix doit aoso.nment se :YJrter non plus sur une nais quelques
,..,......"...des Ianz ',es san~ n.f...".: cr"".,., pou'''''' .autant -r ""- Lan "0"'e r . 'n",~ l~orl't!::>;res afin d'<:> orê5-L =, .~':' ~ 0.... -.1 i:I ' ....:--,é..L.LC·.<::;J: ... u. '0. iJC'.... .L~;:' ••;,".t::'-'..-..~:; L.~.l ~ .- • ~ _ -

venir d'éventuels :J!~uv8lTeDts de revendi.catri.cn ethnique (1). La nécessité cluchoix

des' langues natricnales éJ..fj-:,lcaines a été suffisarrrnent prônée et démontrée ; Les

promoteurs et adeptes d-? cette ccncept.Lcntri.rerrt , t rês judi.cdeusenent , leur argu­

mentation de l' analvse ê:u rappor-t. Langue/cul.ture~de la Iangue ccrme véhicule et

expression de la. culture. Ceci a i~tési souvent dit et ressassé 'Quiil ne pa:ea.ft

pas utile de nous y 2.ttarder. Par contre, cequi nous serrblEi important à montrer- et

que bien. des intellectUt::1s J\fric.s,ins ot~blient;'1 Cl est que loin d'être une fin~ le

choix. et la pratique quotidienne par tous cl.es Iangueo nat.icnales , 11Vest qu vme étape

du rr.ouverœnt ardu qui doit aboutir 13 1Gt nêgation effectived.es...inégalités cul.tureLles ,

(1) Le cas de la France -où des mouvements de revendi.cat.ion culturels se nE.11ifestent
. depui.s que.lques armées-cconstrituo un exemple' p:-égatif 0
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Pour étayer cette thêse , quelques interrogations fondamentales -auxquel.les

nous ntaurons pas le temps de répondre ici- méritent cependant œêtre retenues

puisq.ue 190ralité n 1exclut déjà pas la ségrégation au niveau linguistique donc

6ulturél ~1.1von se rappelle le donya grill (sa~oir profond correspondant iâ culture

• <. dulti'~ée) et le donya iYinmal'l (savoir populaire sigpifi?Jlt culture populaire et

'sùbalteme) chez les, Bambara du Mali~ et la culture orale bourgeoise raffinée:

'opposé~ à l;iexpression orale de la ~ulturepopulaire (pl':)létarienne et paysanne)

en Occident- niest-il pas évident que liécriture des langues africaines se heurte­

ra aux difficultés que connaiasent les Langues déjà écrites; du point de vue de

, 1 ~inégalité socdo-culturel.Iev Doit-on, comme au l"iali.\' alphabétiser les adult'es

, en languesnationaJ.es tandis que le franqa:Ls demeure la Langue di alphabétisation

sco'laire, cVest-a.·-dire renforcer l'inégalité qui consâste à maintenir lès :LangUes

nationales dans me ,situation diinfériorité tout en cohfimûnt la position 'dominan­

te du, f'rançai.s ? Comnent résoudre le problème crucial de la sêgrégaticn culturelle

à 1 9intéri,eur d ~,W1e m3I1'.e Langue pratiqup.e p9.I' tous ? COTI1lTli?nt éviter -par 1 iécriture

des Langues natlonales a.f:r'icaines·- l ?existence (Pune langue litt~:r'aires artistique

et élitiste opposée à une langue 'vLùgaire, popul-ri.re et folklorique qui serai.t ,

l i ~ anaz des 1"'1' ' s s '~"hal' ',., "., co/- 1 l~ 'Y'i;:, <:!' ri 'd l ult ~... Q Ni st'cp: (~~e ~ ~ a.s. e ù<À>J -r;e:r-"k:;::· 'C,v ..... (:::xpJ,.,._s.>l~n E_e"'.\r C ure QOInln~e ~ ,e -

il pas au contraire évident "la réflexion sur lfécrit1)~) nous en a assez convaincu­

que loin de resoudre le proo lême de la démocratie, llscriture des Langues africaines

renforcera 'les cliva:s8s soc.iaux ? (1) .

A lfheure 0Ù li:';;=; intell.ectuels Africains "nodèmes" s "auto-baptisant.

Ilexpertsil se rêurrissent en sém~Ln,'::L:r'e pour i!lsister sur- le. nécessité d'ecrire 'les

Langues africainesafJ.n d \<:,'n.faciliter la. "revalor-Isation'' (2) ~ n'est-il pas utile

de rappeler aux futurs concepteurs dt:l Gr1-1'JTI1ai:.n::: et ::'~ictio!"'.naire que 'la Grarnrriaire

est une institution et le Dictionnairs un appareil culturel au service de la cul·­

ture .dominantedont ,1i 11.1"J.e et 1;autre' doivent fixer les normes linguistiques ? Un

certaân GREC..QlRE ne disai t-·il pas; avant la Révolu'cion française de 1789 qu 9 "une '.

nouvelle grarnm..aire et 1.,;.11 nouveau clictiorm.~j_;'e ne paradssent aux homnes vulgaires

quVun objet de littérature. Uhor~E(] qui vci.c à grande distance, p.lacera cette mesure
.. ~. "..

(1) L gexenpl e des Langues écrites comme le français montre à Quel point ~par rapport
à lioralité·- le respect desn.~'L::JGS est rigoureu.x dans Ilécriture. llTellé expres­
sion se dit mais ne s'écrit pas "entend-on SOUVE:rtt. L 1écr i t ure -bien pluS que
l'oralité et non pas contrairemsnt à elle~'est le lieu de liobéissance aux
r~gles et normes lLl1o~stiques.

(2) "Pêvalordser-" aux yeux de qui ? Certainement. pas aux yeux des masses populaires
et analphaoêtes qui ne pratiquent que C28 Iangues !
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-, .dana .ses concept.ions politiques:t ? Le célèbre. graw.aJ.rien VAUGELAS n' écrivait-il
. .... ..' . .

.pas en 1647"Que, le peuple n'.est :point le maître de la langue ( .;; .) selon nous
.!o -... .. ,o. .

"le peuple.n'est le maître que du nauvais usage, et le bon usage estlernaitre de

, ....notre .1angl,le.~7 ? Et un certain IBSON, également g,r-:'l...rrrr.airien de son 'état] rie pro-
'".'. " ,". . .. ' ... , .'. '.: . - .

,clamaib-il pas en 16~~ ~ Fe 'est une erreur (..0 )de s "imaginer- qu'on peut parler
.".. . - .~'. . .

correc;tementsa ID...nguenatcme'Lle Sél113 le secours: de la grammire et'qu i on peut". ." .", .' . .

plus apprendre par l'usage que par les prêceptes ( •.• ). Sans la certitude des:

règles, on ne peut j amate acquérj.r la perfectian d; une Langueli ? (1) •

Cl;Ùtivées
"Il ...·ve.J-. __anvs

.,", '

Que nos experts se réunissant sans cess:') en assemblées savantes et

veuillent bien noter ces qv:?lques questions que cer-taâns eSlJrits ml'­

ne manqueront cert85.nern:~nt pasde Leur poser Lerrorrerrt venu.

Contre les intellectuels E"fC':'::;:; t(:;!s"lér:oLn:Ls+':es~ avant-gardâstes ei;éli··

·tistes j nous de~ons ~iffimer que ~? consc.ientd.sat.lon nai.t (lu.~port quotddien de

1 i individu 2 la société ~ c -; est 18 l'TIt 0.::; vivre et d; observer quotidiennement.·

les diverses cont.radi.ctzions sociales, puis de prendre üu recul vis-à-vis d9elles

pourl~s penser dans un acte -de réflexi.on i':'lci..ivi.duelle ou co'llectdve, qui peut

enaendrer- la conscientisation. Celle~>ci ne saurai.t êtl'ea,9Portée 'de '1gextérieur
'.~~' " ..

par tl,-1"leélite. El.Ie exige, au contraârv, ~ une' action cul.ture'l.Ie dialogique' dans

laquelle alphabétiseurs (;;"C ca.n::lid3.ts 2. l r:::tlphabêtisation donnent et reçoivent

mutuellement. Telle doit (~tre l'expression du vrai di.9.lo[,Ut7) (donner- et recevoir 5

· enseâgner- et apprendre) et la négat:i.or: des act.ione monoâogiques (dialogues à sens

unicue) courantes. L 1alph2J)étisation doit non seulement f-8,'JOriser la conscdentâsa­

tion~ .Irais elle dei t auasf.ccntz-ibuer' 2. la pI'omotion de 1; i..Yldividu: de même que

I r a'" ,",""b"'t' '--'~'r" 1 .h .' "n"'''' f" al"t.r.; 1 ;,. ·<····:t· . ~~'l' d L' di'""d d'. t:.LPLIrl. e 1;:')(:" ....10n seo ai.re a I, ... Lb. III 1. J'.. a reuss:i e sOC-,-.::. e e ln Vl u, e

même 19a1phabétisation deb adultes doit aboutir qla proITotion SOCi2~2 des

adultes.

.... (1) Cf. J>:Yilinique LAPOF{[E" 11tes politiqut~sde la Iangue" in Diglossie et
... Littére.ture" op. cit·,. po 71, 74 et 75.

: .....

" , .' .. ! • ~

. r~·:: r:
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Les deux'formes d'alphabétisation dofvent'absolurœnt converger vers le

même but; elles doivent s "harmœriser- af'in de saper à. la base la situation' de do-

mination qui privilégie l'une (l'alphabétisation sèola:lre)pat. rapport 'à"·19a.u.tre.

Car là se trou.ve la seule solution viable au problème de la complémentarité'entre

les éléments culturels africains et ceux importés non plus seUlement diOccident

nais de toutes les autres civilisations dans lm souci légitiiœ d'ouverture et

d'enrichissement.

c) La péda.gogie au service de ce but

.: LiAfrique est un chanp propice' è'f la mise à l'épreuvë des théories du

dialogu.e, car elle est cUtele lieu non de la conf'rontatdon rrais de lacorrplémen­

tarité de deux cultures : la "nooerne" et la 'ltraditionnelle i l
• :,VJais nous savons

d'une part que la théorie (~2 l'acculturation ne fait qutoccul.ter les faits de do­

mination, et que d~autre part celle de 12 complémentarité, veut afft;mer, contre

toute logîque, qu-une cul.cnre dominante (la "moderne") et une culture dominêe (la

'populaire', ,itraclitionnelli~i\ et folKlorique) puissent se (~ompi~terde façon

h~nieu'3e~

C'estcepender~ du côté des adBptes àBlac6~~lêmerit8rit8qulficonvient

de se tourner-pour tenter à,'a:élYEjer les conclitions (i,e possihilité d'ui1e 'c~li§­

n:.~ntarité dev3..Yit aboutir li J.:=1. sy-nthèse culturelle chère aux intellectüels et di­

rigeants Africains.

Pour que la corrplémenterité soit effectiverr.0nt possible~ il faudra déjà

admettre que les praticie:13 de la culture (lite traditionnelle (dont on a démontré

qu'elle ni est pas UNE maâs plUl-ielle) puissent,apporter quelque chose à ceux, de

la culture dite noderne (également pl'Jrielle) ciont on e. aœnis jusquVici,qu'elle'

est -en, pratrique- la seule capable ~'I apport.~r quelque chose .; et ceci dans' une .:
relation anti-dialogique et aYlti-dis.1ectique. Cela suppose donc que l1élite âfri­

caine plus modernisée qu 1effectivement moderne ~ !?lite dont les membres SV instituent

abusivement éducateurs et civilisateurs, accepte de devoir -non plus seulement en
" . . ,.. ". . ..- .-.-.".. -•... _. . ...~. . .

théorie- s 'enrichi~ de J.7apport des praticiens de "Ia" culture dite traditionnelle.

Hypothèse idéaliste î Car l'expérience et 1 vhistoire des luttes sociales montrent'

IV inanité d' lm tel raisormernent : une classe privilégiée ou dominante ne se dés­

saisit de ses intérêts IP.atériels et culturels que sous la contrainte 0 Donc pour
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que 11hornne soit transformé au point d1accepter le nouvel ordre social qui profite

à la majorité, il faut que les conditions sociales scdent également transfo~es

dans .ce sens : 'la trimsfonnation de l'homme c~lncide avec la transromatdon des

conditions sociales d'existence.

La. ·réalisation de lacorrplémentarité exige aussi concrètement l'abancbn

de l'élitisme et de l "avant-gardi.sme qüi prévalent par exerp'le chez un Lénine dans

sa fameuse théorie des rév'Olntionnair-es professionneis et avant-garcdstes qui·

prétendent apporter aux prolétaires la conscience de leur libération. Paulo FP2IRE

qui. a intelliger:ment puisé dans I1!AIDC l'une des pensées les plus fécondes de ce

derrrier-, (cf. la troisième thèse de )\;13Y.'X ':,ur Feœurbach) a réussi à traduire dans

des fonnules Iapâdai.res 11essentiel de 82. conception pédagogique. Voulant m:>ntrer

que 11éducateur doit être lui-n:ême êduquâ, Paulo WSIRE fâit disparaître la figure

parentale traditionnelle qui. syrT'boHse le dispensateur- du. savoir face à l'élève<­

enfant qui se contente de recevoir l'enseignement ; il ebolit donc la dichotomle

qiri met face à face un ëducateur et. un êlèv~:: ~ pour lui substi.tuer- la situation

dialogique où. c?~;~.:\é3.raif:".Gi';,nt confrontés Url êducateur-ê'Iêve et un êlève··éducateur.

r.ette concenz;Lon se "';::;c>,,,,,,,,, dans 1<> fo",:~r"-'·:"::(·u·~'·:·)n+··"" .;:DtC'·"""OV\~·'P ntpa.~1'''''ue autrui" lJ\J-L. IL ,~.<",:;>V.l.= .,-, '-'. ...,.,../ ,.l. v " ,.ç.. "''''ü U"~ .~ '""':i ~

personne '.".E: s'éduclue seuls }es homnes S ?~dnquent i:;nsemble:, par 11intermédiaire du

monde", LVéducati::m deva:~:\ï déboucher sur la libération des oppr-irnês, P. FRElRE:

peut aU$siécrire; "Per'sorme ne libÈ!'l'.~ autrui, personne ne se libère seul, les

homrœs se libèrent erv'?crrble li
• Ces formule:" ::C'ont appa:r.>a':tr'e (üairernent l'anti-

élitisrne de 1 t auteur (1) r:,t ua. fidpJj té fi la thf:k:;:,ie ;:Ea:cxiecne de l' auto-émancdpa­

tian des opprizœs (2), t}ï:"·'X·:!.0 <.]1.1.1 d2lHeu.y'<~ rer~;a:cq1) ...")}.:lement absente des discours

(2) Il :i.rrporte di insister sur cette théorie marxienne de ~! auto-êranc.lpation que
-. boudent les marxiste2:~16ninif';'[;es. C).u(o;lques citEIb.ons extrai.tes de lioeuvre de

r-:Ia..YJX ;.7 contribueront. flJ1AR,.'{ : HLe P::-'O1.éta:r,j'.~l.t peut et doits Taffranchir lui'o.

rrême;;, "On s 1imagi.:.-~e Que le prolétariat dôsiro ClU 1on vienne à son aide, sans
réalise~C' qu lil n'attend li ai.de de personne sauf de Ivi..·mêm2 1

; , IlL! émancipation
des travailleurs èoit être 1; oeuvre des travailleurs eux-nêrns1? cf. Pages de .

..Karl' 1\1.qrx; éditées par H, :RUSEL.'l tor.1f:' II p , 2'+ j 33 ct 60.
Dans ses actdvi.tés au sein :le lIA,L'T. (Association Interna.tionale des Travail­
leurs) Marx a touj ours su rester 3. sa pIace ~ l<:J.sr:;a.nt aux travailleurs manuels
eux-mêmes le rôle princ.ipal dans la prise dee décisions. Un ouvrier l'en remer­
cie ainsi: 1ICO:mme ouvr-ier', je remercie le citoyen f':1arx de n1avoir P?..5 accepté
la déléi~ation quton lui offrait. En fé!i~Bnt cela" 2.e citoyen j'':Iarx a nontrê que
les congrès ouvriers devaient êtr2 seuï.ernent composés dlouvr-iers manuel.s , Si

.id nous adrnettons d::'s homnes appartenant il ct 1autres c'iasees j on ne nanquera
pas de di~.: que J.e congrès ne représente pas des aspir<:':.tions des classes ou­
vrières, qu vil n: ost pas fait pour des t:re:v~3i.lleurs!l et je crois qu i il est utile

...de montrer au monde que nous SO!J'll'œS assez avancés pour pouvoir agir par nous­
mênes" cf. Iv1axi.1!'J.lien ROBEL, f'Iarx critique du marxisme, édit. Payot 1974 p. 36.
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.1',

etp-rédccupatiortà(leS·bureaucrates·n'~istè~:";~li~irii.'stesaUPo~~il"'dans les

sociétés dites' 's'ociaiistes . Cette absence 'f;e~liqu~ aisér;:enf!!

La pêdagogie diaJ.c~TiQv.e de Paulo FP-EIRE nous éloi?:T18 de. la conception

de 19alphabétisation' comme pêdagogie: des bonnes manières diffusées sous fonnes

derrbdèles cultl~i$ secrétés'par liélite.
1·.t:)

. . .:~.~

pêdagogte en.eubvertrîssant les condi.t.ions .sociales. d'existel1ce~ il y a des' chances'

quepette:éJ.~te eisp,=re,::isse. en t@it(}u 1,'§l i t e et que C(~S nasses-popula'ires se

mêtamorphosent en rrlcii..vi.dus Libres ,
. ,

:~..
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CH,L\P 1TRF. S

. .~"' L ~ l Dr::OLOG JE' DES Ml.\t-<JUELS scau"1RES -, ,
.. :.

, ."

IIr1oi" j'ai le monde comme êco'le" (1) dit, un Brésilien analphabète'. Voici

résumée en quelques mots :).. 1une des meilleures critiques qu 1on- puisse adresser,' à',

l'école corme institution constitutive de la société ma.is en même temps séparée'

de cette dernière. Car li école ~ Ci est un espace gêographiquement et architectu- , '

ra1ement déli.mité dans 1. i enceinte duquel les éléments culturels de la société

entrent-au conpte-gout.te après' 1.-ID. examen de la part des exper-ts au service de

l y idép+ogte dominante :. un espace donc qui>,concJ.~èterr.ent signif'ie sélectlon cul­

t.urel.le. et sociale : n 's entre pas touj ours qu.i veut dans li Afrique d yauj oùrd 'hui"
'.. > .

mais .n 'y réussit pas non :plus qui' veut.

Ce Brésilien à qui L'on a collé 11étiquette (ilan··alpb.abète:i) la plus

dépréciative qui. soit dans, un monde di,t moderne, ne' TIm'ifeste cependant pas le

Ir..oindreresret ni le. moindre corrplexed;L'1fériorité viS, 0 2"''vi,s de cette instiiJ·n' "

tian à partir de laque1le on. j ugetout inc'!ividu de nos jours (l'liveau de cul.ture s

diplôme, appartenance. sociale etc'.- .. ).

Avoir le Inonde comme école" cela peut maIheureusement t.radui.re une atti­

tude de rêsignatrion, c3J:,,-1 vêco.le Cl est véritablement ce fétiche qu 1il faut adorer

de gré ou de force),àmoins de se soulever contre elle 'dans un mouvement de grande

envergure ayant 'pour obj éctif la sUbversion de l yordre établi. Mythe ! Après la

subversion" les nouveaux détenteurs du pouvoir sierr.pr:~sseraiertt de l v6rienter afin

d 7en fai.re un instrument au service de la nouve'ILe idéologie. .4LTHUSSER nous

rappelle' ;vle' souci 'lancinant (1e Lénine de r§1~lutio~er 1'1 apparei.I. idéologique

diEtat' scolaire (entre autres) pour permett~' au prolétariat sovi.étique:) qui -'

-:'s9était empa~ du pouvoir (}lFÜ:l.t.~· d 1assurer tout si;oplement IVavenir de la dicta­

ture du prolétari8.t~etle pansage au s·ocia~isr.le;: (2). 18 Lénine élitiste que .nous

connaissons, 'ne pouvait -ri 'en dêp'Iai.se a. ALThl.JSSEn-··' qutexercen la dictature. non

"du" 'mais "sur" le prolétar:î.at dont on 'sait qut i l n 1était pas!

(1) Cf. Paulo m"'<.:IR8, LVéducation pratique de la liberté, édit. du cerf, 1975p.,.118.

(2) L• .nLTHUSSER, 11Idéoiogie et Appareils idéologiques ct VEtat" repris QBnS '
Positions. Edit. Sociales 1976 p. 86.
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La Côte d9Ivoire qui a choisi l~option libérale et dont le Président

dit que "tout en nous jure contre le ccnmmisme" (1) sait également faire de

l'école un instrument au service: de' l'actualisation de ses choix et sécrétions
••._ ••••• •• •• • ".. _ • '"0-

idéologiques. A preuve ces mots du Secrétaire Général du Parti Unique

(PŒI-RDA) : "La réforme de l'Enseignement vient fort heureusement à son heure

'car:s'il y a un état d'esprit à susciter ou toutau rmins à réveiller, une nou­

velleméntalitê a trouver, qui , mieux que l'Ecole, pourrait y contrdbuer" (2).

LV écolé est donc toujours au service du pouvoir de l'heure, quelle que soit la

nature de celui-ci.

Bien que le rœnde soit me école s certainerr.ent la plus riche s et qu'il

faille souhaiter que véritablement l'un et l'autre seconfondent j IVécole dont

nous ,avqnsPexpérience, se dresse conme la re.ine des institutions au sein d'une

société avec laquelle elle se trouve dans une re12:tion dialectique d'influence

réciproque.

L'Afrique dite traditionnelk ne connaissa.itpas d'école séparée de la

société; les sociétés cF initiation, les classes d'âge, les rites de passage où

était dispensée un enseignement prolongeant sans la ·oontredire l'éducation fami­

liale, n'étaient pas à proprement parler des écoles s du moins pas dans l'acception

actuelle du terme, car ils étaient confondus avec la société.

La réalité et la conception actuelles de l'école Qui S·I imposèrent avec

Lacoâonisatdon et qui fondèrent une .éducation en contradiction flagrante avec

celle d'antan, nous autorisent à parler de l'école conme du premier IIDdèle cultu­

rel parce que lieu dupremier modèle d'éducation dite moderne.

I}éc.ole est le rr.odèle des institutions. "modernes", Elle est le IIDdèle

en matière de cul.ture- la culture (dominante limodeme';')" c'est elle qui en légitiIr.e. ~ . . . .

les éléments. Qui n'a pas saisi la nécessité de passer parl'école,nta passuffisam-_

rœnt futériorisé -les modèles .culturels dominante et les exigences de la société,

rnodeI"rle. Dans cette .A.frique largement analphabète" Irécole, c'est le, modèle cul-

turel par excellence., c'est l.rendrait où bien des paysans consentent -rnaJ..gré eux-

(1) Cf. Fraternité l'/1at in du 31 Déc. 1977· p. 12.

(2) Discours prononcé à l'Assemblée Nationale Ivoirienne.yoirFratemité Matin
du 6 Oct. 1977 p. 6.
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à envoyer leurs. enfants pour "apprendre à vaincre sans avoir raison" (1) car

dê~~nt'Vain~uS ;cii'aVance ~~~ 'ceux qui refusent. de se soumettre à 'la juridicv u

'~~:_~~:-:~.; ;-.'~:~;<:-.:::.:..!.. "':l': ..~: -: :.~_"::"'-; i.:..::'i.:~~ . .', ".= . .'. .::. .

tdon de l'ecole. . .

.L'écolé, c'est aussi et surtout le lieu où l'on dispense et légitime

les valeurs de civilisation.

:-:',;,;E.n C9te d'Ivoire la place privilégiée accordée au Français comrievIangue

'. officielle d '.adrPinistration et d '8nseignementJà 1 y exclusion des langues' nat.iona-
. : .• ~ ".:' .!... • ": •. " . ..,..' '.

l~f?.:IA'ait de celle--ci .Le vêhi.cule de la culture dominante et des seules valeurs

de civilisation reconnues parles classes supérieures parce que pratiquées par
elles. A la question ~ "certaines familles i voiriermes apprennent la langue rran-

....., 'çaise 'à' Leurs enfante ;' comme Langue rraterneIle . Vos enfants parleront...ils.. le

. français comrœ langue naterne.IIe'?", un ê Iêve, -approuvé par bien ctV autres

.' répond : "Pour civiliser L'enfant , il faut lu.i. apprendre le rrançais à la rmr­

·'·'sonll (2).· Cette rêoonse réflète très exactement la réalité' si i Ion se réfère aLLX
... . -.:". "

pratiques culturelles de l'élite qui se veut consc'ienment ou non le roodèleà

imiter.

,', . 'Nais la culture exprimée est soutenue par les 'intérêts et les moyens

'.économiques .. Chaque couche ou classe' soci.are , Iorsqu-eâ.Ie bénéficie. d'W1e position
'; '. ; .. ".: .

dominante s tient à conserver jalousement ses privilèges culturels qui se tradui=.
sent bien souvent pm'.' des avantages économiques. La réponse d'un élève le confirme

'de façon très explicite. ft. la question ; nEst'~~e .qu'il serait mleuxdtensetgner

""'dans la langue du' pays ? P,U lieud~ fra.l1ÇaïS , pourrait-on enseigner. en PMinké,

èrl Bêt~ou; en B9.oui~ selon le' choâx des parents et des élèves eux-mêrres .?11. Un

élève avoue spontanérœnt : "Le français est la seule langue que je sais bien écrire.

Je voudrais qu i elle ne soit pas remplacée11 (3). Ici et là l'école a .fait son tra­

vail de conditrionnerœrrt idéologique ~ la langue française c'est· non seulement la

langue de civilisation, nuis aussi et surtout la seule langue qui -dans la Côte

d'lvoire d'aujourd'hui·'· permette à ceUxqÙl 'la rraitrisent d"e~pérer se frayer une

voie 'dans Laepnêre restreinte' de 'l'élitE; sociale. ·Or::i.a"l~e frariçai~~~~~~re
'. .:analyse de; l'alphabétisation comme idéologie nous l va m;ntr§·~ c ' est avant tout

l'école qui en détient le secret.

(1) Cf. C.· Pl8.'1ÛdOu KANE; Uaventure ambiguë.

, (2) Cf. KanvalY,FAPIGA" thèse(d~jà·cité·)p.145.
0) Cf. I{anvaly FADIGA:. op. cit. p. 142.
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"Eri'soUh8:itant 'que le français soit maintenu, cet élève exprime en fait

..' les' craintes de 1'1élite '{voirienne en modernisation croissante. Ne ma.it:dsànt
, "

pratiquement aucune; des langues nationales, il serait étonnant que ce'Ùe élite

oeuVre effectiverrent pour l'institution de .celles-ci sans y être obligée.

Vécole conme modèle d Yéc1ucation, mais aussi lYécole corrme lieu et

appareil,'de diffusion des; modèles ,culturels dominants.' CYest ce que nous allons

montrer par llanalyse de contenu des ~1uels scolaires de facture essentielle~

", mentivoirierme j Il inadaptation des manue'ls importés étant flagrante.' Ce 'choix

':', délibéré, nous: permettra de 'soutenir les deux thèses' suivantes" :
.;, .. '..

.' , . . : ...: ',; ,"

.. ' 10)' ~que le fait de concevoir et de fabriquer des .manue'ls sur place en

dôtéd9±~~~e' n~est pas une garantie 'suffisante quant au caractèr~'national de
• •. ' " . • ~ 1" • . _ .' • .' • • . " :

leur contenu: les sé~uelles de,la colonisation se nanifestent encore chez les

nati~naux ~'~n~~Pte~ .~~ ces ~~uels" ,et i',~bre "de l '9<wtdent demeure œmiprê-
. ".r-. '. '. ' :. ;' ....:. . . '. . .

sente dans leurs structures merrcal.es .
. ""~'

.. . ~,

2°) -qu~, leqiscours du pouvoir sur la naissance dVun Ivoirien
..... . .:.;

ncuveau reste nié dans les faits" c yeet.-â-di.reau niveau des .modê'les culturels

"v~hiculés. Dè[3',.}.Qrs ce ~~~purs devient pur souhait et la, naissance de l "homne
. ." .. '. ~ : .;... :. ," .~.. . .

nouveau aj oumêe , ,
., : ....

Nousalloril3 doric questionner'sépa.t>ément les manueis de l'enSeignement

'primaire téléVisuel(dobuments d'accompagneme~t des cours i t€l€visés) et les'ma­

nuels de l'ensei~e~~ntdu second degré (littérature africaine et littérature
,française) (1) .:

" ;"

. .'..: :,.. ., ~ ,;

1) MA~UE~S OU PRI~A!P-E
',"' .

" :

" ..

Dans le cahier d' UDe écolière fréquentant une, école privée, d Y.AbidJan­

Cocody (Année scolaire 1977":i8" classe 10e A) nous avons noté .que la plupar:t des

,no~<;e,t préri~ choisis ~o~ illustrer les lettres, .de l'alphabet .dans les, leçons
..! .- s r-Ôr ••.. .. • • • • ~ .• . • .

(1) Pour l'Enseignement Secondaire" nous avons CD,Q:L~i.. :15manuels dont .1Q,..conçus
et fabriqués en C-ôte d'I~oire; quant 8. l YEnseignement Primaire Télévisuel~

notre analyse a porté sur dix manuels tous de conceptrion et' de facture ivoi-
rienne. Voir en annexe pour la liste des documents c6ris'ültéà~'" " :,
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d'écriture sont d'origine occidentale. En suivant l'ordre du cahier nous pou­

vonslire : E, ~ =Emile.; E,E =Ernest ; T, T =Turin; T5 T = Tiama ; X,

X =Xavier ; U, U =. Urbain j U, U = Ursule ;. V, V =Valérie , tIJ,. tlT = lvilfrid ,

TpT, 1,1 = \I!alter ; Y, Y ;"Y;ette:; A, 'A = André .~ A, A = Alice; A, A = Akan ;

M, ~.~ = J\ifarie N, N = Nice; l'T, N =Nadine:.' 0, 0 = Ohio ; 0, 0= Ovide ;

Q, Q.= QuitoQ, Q ,= ~er.

..Dansce' cahier entamé le 22 janvier et terminé le 1er juin, nous avons

vingt et une leçons diécriture, et sur les vingt et uns noms et prénoms corres­

pondants, nous pouvons noter 1 non Ivoirien (Tiama), 1 non de groupe ethnique

Ivoîr-ien (Akan) et 1 nom de capitale d'Amérique, Centrale (Quito. : capitale de

l 'E,quateur). Tout le reste se réfère' au monde occidental et. à.,l' esprit de

sa culture.

"Cet· exemple pris dans 1..4'1.8 école privée' non téléVisuelle 'où' des" manuels

conçus' en France pour ·les .enfants' Français et importés, sont à. l yhomeur (1)

-ce qui en fait une école française fonctionnant sur le ter:ritoire national

i voirien- nous incite à souligner l veffort di africanisation entrepris dans la

facture des manuels de l'enseignement primaire public et télévisuel •
. • o':'

i:..• 'v,"".

,Cepend(3.nt, la lecture de. ces manuels ~O':l apparaitun dosage: équilibré

depréncms Africains et Français- nous a révélé. une cw·ieusecoincidence. En

~ffet dans un des manuels (2) nous avons été. frappé par le fait que tous les per­

sonnages portant des prénoms français (Jean, Benê , Lucie ...etc ... ) étaient par­

ticulièrement valorisés ,dans leurs activités et dans le choix des objets qui leur

appartenaient, tandis, que ceux ,portant des prénoms j'I..fricains (~,10ussa, Salifou,

f'.1ariam.•.etc ... ) exécutaient des tâches subalternes et possédaient des objets ar­

tisanaux de fabrication locale ou de piètre valeur, ceci avec une seule exception.

,",.: ' ...' :

(1) Par exemple les séries i:::Ecrire et ParLer-" 'i' "Lire et Par-Ier" bu "Daniel et
Valérie Il, qui sont importées de France et utilisées dans bien des, écoles

:,privées , '. alors qu ielles ignorent al.Iêgrement et ta Psychologie et la culture
africaines.

(2) Cf. Le manuel du CP1 (Langage) Livre du maître 1.
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;;. "
-v-, ",-.: .:~:- •. ,•.

1°) .Mov.ssa ,,

Jean
;",- .

Moussa ...
0

Jean

"Jeanprend fJIOussa'pa.; l'épaule et iUi montre unadaba"
::- ,

i7R.egard~iI dit-iL·I~oussa demande: liQuest-ce~que c'est ?!7 .

Et Jean de répondre : "c test une daba".·(c·f. p. 10)

Hemarque .Jean détient le savoir par rapport à Moussa qui ne sait pas ,.

, .. Dans une série· de trois petits di.al.oguea, Jean est- prêsentê conrne un

enfant qppartenant àun ~lieu aisé comparativement à Moussa

Jeen,·regarde '!. Un vé16

OUi~c·7est le 'véio de papa

.Ol~ !. il l~uiB bien

Bien sûr ! ["Tai:3 ne le touche pas, Papa ne veut 'pas,

ReII\3.!"Q.ue

.,:;

Moussa tient:l~J!lS.uvcis-rôle. Emerveille devant le vélo -son

père n7eD possède cer-tainement-pas- il pourrait bien être·' ..

frustré par l'interdiction d'y toucher"

2°) Moussa

Jean

'Iîens ~ qu' est-ce que c'er:;.t ? '

C1est une poupée ( ..• ) Cl est la poupée de ma soeur Lucie

1"'-;

...........

• : . . • "'1·

Rerr.arque.· IV'Dus··sa ·DOuj ours émerveilié devant lès obj ets de la famille de

. ,,:··:.iJe::m: Je;:m ('-::tLucie (deux prêncms françai..s)' sont valorisés par la

possession dl obj ets .donc 1 7appàrtenance·soc1al~·,

·3°) Moussa:·( Oh ! uri. sac de b'i.Ll.es , tTe peux jouer avec ?
.Jean Non, ce sont les billes dé mon frère. IVIets le sac de.

billes·sur lè'bartc,
• ",-:: -of

. Remarque mêmeémerveillerrEDt de Moussa:» ct même interdiction .- frustration.

Après le père et la soeur, c lest le frère de Jean qui possède

des objets. (cf. p, 25) .

. ... .9n.~narque .Le n:2me scénario entre Lucie et Fatou, .~..

.Y1Lu.ci(~j ô~e avec.sapoupée·,·Fatous.' approche et adil.i:be-la poupée,

Lucie invite Fatou il s "amuser- avec ellel?
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Re~ue : c 1est toujours les personnages portant des prénoms français qui

.. " 'tiennéni"les meilleurs 'rôles. Ils se font' rerna~uer par la con-

..,., . ,. 's6~TIm~ti;on des' obj e1;8..Fatou qui n' a pas de poupée reste admira-

;tive. p~~ bonheur Lucie l'invite à jouer avec elle .
:...
Fêter son anniversaire est aussi une pratique exclusivement réservée

aux personnages à prénOITIB Français ; I1C'est l'anniversaire de René. Le soir:) sa

narraine lui rend visite et 1uî remet des cadeaux soigneusement enve1~ppés'il'·(p. 73)

...~

: ;

Remarque 1 i arn-rl-versaire, .1a marraine ; les cadeaux enveloppés et, le prénom

René. ~. tout cela constitue un ensemble dont les éléments oul.tu­

re1s (importés) ne sont pas adaptés à l'environnement d'un enfant

ivoiri~ndu c~i viva..11t dans une zone rurale .. A moins d'y voir·

un essai de socialisp..tj.on synonyme d'un processus de civilisation

contradictoire dont l:asent est 11éco1e. Si cet. enfant appartient
. .. . . . ,

à une feJnille musulmane, le prénom René ne facilitera pas l' Lden-

tification BU personnage, et toute la scène lui .pél,raîtraartifîciel­

le. La religion catholique, au contraire, facilite l'assimilation.

"; ,

nC'est la n3te 5_8 Sophie. Elle accompagnesa mêre dans. une boutique pour

acheter les vivres nêcesaai.res à la preparation du dr.ner de fête" (p. 93).

Remarque : l'acha,t n ' a pas lieu au rrarchê Irais à. la boutique. L'élément cul...· .

turel lifêter l'anniversaire li entraîne •. 1 "adoptlon d'un autre' é1é'" .,

ment culturel : acheter les vivres ènns la boutique~ com~E en

Europe, Si le premier élément culturel avait été réinterprété par

les .ivo.ird.ens , la fête aurait revêtu un cachet plus ordginal.,

, plus national culturel1ement.

On retrouve enC01'8 René : ;1flené fête ses 8 ans. Son père l'amène dans

une grandeboutdque choisir son cadeau defête iî (p. 94)0'

Remc.1n1ue si René choisit lui-même son cadeau, c vest que son père a les

,. . moyens. L'appartenance"sociale est mise en valeur.

La boutique revient encore.'une fois corrrnepour insister sur la nécessité
. .

",d'y faire les achats pour le repas : "René va faire des courses à la boutique pour
le repas du scd.r". . _. ..... ..'
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Rerrarque:;' l y:irlsistancë .sur la boutique ~ignifi.2·trnplicitement le rejet du
. . . ~ .

:,;, màrché -qu'on êvi.te de normer-: comme lieu inapproprié pour

l'achat des vivres. Cet exemple montre comment bien souvent cha­

que emprunt -ou cnique imposition slmtile- L~lique aussi un rejet.

Enfin une série de six petites phrases où apparaissent dansun-dcsage
. l ... l

bien.équilibré trois prénoms Africains et trois prênoms Françaîs , nous confirmera

l Yavant~:"des uns sur les autres. C1est le m...9.Ître qui .interroge

1iMohtre..;n{oi le canari de Yao", ReIJ1.aI'que : Y8.0 (-prénom Arrï"c~in):I canari (objet

artisanal ·aJ'ricain).

l!~iIontre';'mdJ.l"outilde B.ené ri. 'Rerrarque
. .

René (prenom Europêen) , outil (Indêter-
. .". .

minê; mais probao'lement "ncderne" donc importé, L'heure étant 'il la modernisation).

19r/[ontre-moi le ci';ayoride Luc.ie 11. Rerria.nIue : Lucie et cray~nvie~ent di EUJ."'Ope.

iiNdhtre-moi 1 yananas de Fatbul!.· Remarque : Fatou et ananas sont deux produits

locauX.
, .

. ; . '~!Ioiltrè'~moi l'oiseau. ds' )Vf.bussaH • Perrarque : Produif de,],a nature, Moussa n'a aucun

niérltè~il a un oi.seau, ;10bjet;in~tUrel'qu'il rr' a certain~ment 'pas acheté.

'. .

Notons en conc.lus.ion que canard , ananas et oiseau sont' des '.~bjets,.de

piètre valeur si on les compare à." outi.l , crayon et ballon qui .~ontde~ p~du~tions
de IVindustrie européenne, donc .des objet.s de valeur (1)· appartenant ~"dès 'indivi~

duava'lord.sês 'par leurs prénoIJ1.s rrancai.s ,

Dans le même livre s les personnages :?i. pr'pno!TlS africains' tiennent des
. .

rôles subal.ternes

l'Saliroucit'Mo~saont été derrandês par le maît.re pour balayer La- c'lasse" (p. 35).

Herrarque : b8.1aycr = actdvité subalterne

11Salifou, assis au pied d'un. ~re, joue du tam-tam, Son ami René s'approche et le:

regarde j ouar" (p. 51).

Remarque

.:.' ~ '.";r: ~:".

" .; ·.-J.L<...:

::"'. ~~." .
René oui ne sait certainement pas .jouer' du tam-t.am (instrument ar-
.~~ i.': -: . i.. .-:-
td.sana'l réservé aux villageois) se comporte en touriste vi.s-â-vis

..,·de.Sallfouqui fait de la musique dans un envârormèment; très arr-i­

..,':cainC:assis au 'pied d lun arbre';).

(1) Nous verrons plus loin comnent l' artrisanat africain est radicalement déprécié
en faveur de l'industrie.
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1iSalifo~ s.ort avec ses articles. de toilette. Il passe derrière. la maison où l çon

se lave î1 (p. 5I).

rt t l l d; ;.; ~i t'Il' . l. Rema.'Y'que comoo _.. emen. cu ture l '. eprecae , '-, es. au Vl age qu' on se ave

l:de.F,Ç"lère\; et non "ôans" la maison. La modernisation ne s'y est

pas encore manifestée. Ce ccmpor-temerrt 2. ne pas imiter n'est

évoqué que pour marquer- la différence avec ce qu'il convient de

faire. Car-, dans un autre manueL, (1) la baignoire moderne appa-

'., '. rait coITIITie mOdèle cUlturel dordnant.

,:' On Y lit ;;111 rerrplit la baigrioire 1' (p. 19) et HHe~liras-·-tumaintenant

la baignoire ? iî (p. 39).

. :r ,: .'

: ...~,.

le verne "r-emplir n nous fixe sur la nature, la quari.té et la pro­

venance de. la baignoâre. Les "oai.gno.lres" en Afrique ne se rem- .
•

plissent pas .'lIes enfants Âfricains Ie eavent b'ien qui vont -.~e

laver derrière la ~ison et ne nianquero~tpas de conparer ·~·e.'fait
'. ";:." . . ,.'

..,...... ".' ~ . ...... ",.! '. e "". .

-devenu modêle nêgatLf- a la consonmat.ion de lE;l: baignoare.
;' .: .:.:

;1 I1Salifou re.i oint ses parents aux champs. René l'accompagne. Il salue

les parents de Salifou : "Bon]our ~ ~lI.ohsîeurj bonj our ·J'1aô.a.rœ11 (p .105) .

Remarq.1ie

..... ;

; ": . ..~ ;.:-

les tra.vaux agricoles; travaux manuels dévaloris~s Dro;' l'idéologie

dominante , sont 'exécutés par SalLtou ~t ses parerrte; René qui

l? acconpegne seulerœrrc sans y particip~::r vraiment ç salue les pa­

rents de SaliÎou 8. 110cci dent al e ,. car'ce nVest pas très africain

de dire i'J'.1ons:i.eurÎ~ et .1i~'laè.a~ei' a~x parente dt un ami d~ même âge ..

On dirait plutôt "Papa1? et i'JV'JBIDan (1 mêl"œ s '~i.ls ne sont pas les gêrri ~"

teurs , Dire :'Papan et l1rJ[an1anF.> cl'~st non .seulement témoigner d~.
son' respect, mai.s Ci est auss'i ;'~ignirie; qu ~.on est lm . des Ieurs ,

un fils, un parent, Cela aurait traduit .Iapermsnence et la so'l.i-:

di'cé des liens co:innunautaires. c çest élémentaire dans II encultura-..

tion (ou l~.' civiiisation) dV~ enfant .p.fri<?ain. Tandis .que dire

. 'i;fv1onsieurH et "Ë1adarne li, C ï est manîf'ester- Il éloignement, un certain. '.~ ," .

esprit indiViduallste qui veut que seuls les géniteurs méritent,
I1appellationi:Papa:; ou;l~·f[arnan;;. Dire ;;ûronsieur:; et i;r·'Jadame;:·J,c 1est

. . . , . . . . ". . . ; . ~ . ~ .' ':..'

suggérer implicitement : ",je ne suis pas des vôtres, je suis

étranger quelle que soit mon amitié pour vous;;. C'est entériner

l'évolution des mentalités dans le sens moderne occidentaL

(1) Cf. Le rranuel du CE2 s Langage; Livre du maître II.
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.'ttr1e'·'·al.ttre·;ad~i-i/it§ agricole a pour su] et 1,1oussa : ill\i()ussa est' darÏs le
',.;.-. ,",'.':

jardin en tram de planter des salades. René arrive et veut l'aiderli (p. 37).

Re1ll9.I"que . René est toujours en rnarge des travaux manue'ls , il n'est jamais

'sÛjkt" principal dl une activité' manuell~ .productive.

Un dernier. exerrp'le :. 1?Maman prépare. le routou, elle se fait aider par

flmiamii(p. 80).

Re~ue ce ne sont ni Lucie, ni Sophie qui" aideraient leur mère à piler

le foutou, comme par hasard Ciest lV"Jarianl, le foutou étant un

plat national ivoirien.

La seule exceptrion qui. rorrpt cette étonnante recurrence, nous l'avons

lue dans la phrase : "Benê 8. sali son boubou" (p 86). ~JUe René possède un boubou

(objet!1()r} européen) QBoi de plus 6tonnal1t en effet lA moins cFy voir une attitu~
de touri~tiq~.e .passagère face aux .choses .folkloriques .Is 'afful:>ler d'un boubou),

.()~ peut~êt~ 'la preuve di~ Instant de fatigue .. et oonc ü'inattention de la part

des concepteurs du manuel., ..

o' . . . ' .. ".:." " "" .. -;;. •...',10••. " ..

Conrœnt'e:xpllquer cette recurrence 3 cette correspondance repetee'

entre d' me part prénoms Européens possession d'obJets modernes d' i.rrportation et

a6tlyi.tés vator-isêes ; et d 9autre part entre pré~oms Afrlcains:l consommation

d' obj ets artisanaux de i"i::.Jric.:,t5.on locale et tâches subal.ternes ? La recurrence
'.- .... ",' .i • .

est tro9 forte. pour qu 1on puisse ével1tu~~l~ment l'expliquer par-I i effet du hasard.

Si donc elle étai~ voulue, quelle pourrq.it être le but poursuivi par les auteurs

.du ~uel,l~ur'idéologie Ïrllplicite ? Que le portéJ.9un p!'énom européen confère

du coup une valeur incontestable è. l 'jndividu ? que celui-c.i se situe d'emblée

~si~ 'catégorie des dominant? et ne puisse en aucun cas -il .ne faut surtout
. ", .-, ." .' . . . , .. .

pas' déprécier 'le prénom occidentak- appartenir à la race des hommes soc.iatement

in~~e;;s'? siagit-i'ldU d§sirde ~p·§titio.nsubtilement~amouflé de l'histoire

~bi;hiaïe:l Jean", René et Lucie s Vide~tifiant ;aux Blanc~ dominants , et salif et

MoUssa ~~~cu.tantj ~ommepar le passé:-.les tâches, subaltel:'l1es· imposées par leurs

ma.ît~s·.·? QU~ilë que soit' l Î Interprêtatdon q~;on' en .donne, cette recurrence de-
.. ". "," ",.' . :',,1 .. . .. ", .... ". ".

vraât.nous inqtliéter quant à .l'avenir culturel de la Côte .dilvoire et à son in-

dépendance en matière de sécrét~onidéologique. ...'"
".. ":. ":' ..

..;:. .~ .

:.',

: -c. .' ••

'"',', .... !..:
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Nous reviendrons 8. ce nanue'l d'une richesse inespérée dans notre chapi,­

tre pr;6chain (Le riiilieu,farnillal) poury puiser dVautres modèl~s cul.ture.ls , no­

tamÎnerlt ek 'ce'qui concerne le repas, la table ~ le' co~vertetc...

·'AtTêtol1s-nous 2. 'présent à 18. dévaiorisation du savoir africain toujours

fondé.sur:Pexpérience~làconnaissance du nüiîeu' et liapprentissage social...
. '

pàr,rappbrt'· au'savoir théorique et à la techriique "modernes il. 1"'utilisation de la

bousso'ledrrèentêë en Chine (1) et introdUite en Af"f.'ique avec la co.Iorrisatdon, va

noua-éervir- d!il1ustration~ Dans un ni.anuel du CE2 (2) on peut lire ces deux

phrases.":

10
) HC "est jeudi. René et Yao partent B. la chasse dans la. forêt. Ils ne

retrouvent 'pas leur di.rectzion. S'ilsavaient une bousso.le, ils sauraient où ils

sbrit. ~'bOussol~ indiq~e les quatre points cardinaux et permet de s t oriente~i1
(p. 28).

20 ) . ;:C ~ est jeudi J ~T et Copê ont fini de laver 'leur linge. Ils vont

partir: en forêt Il René arr-ive . Il a apporté sa boussole 0 Il ia prête à ses amis

ils savent' s 1or-ienter" ;Cp, '30) .

Remarque

." ..'

. :.: .

.: .....

Les deux débuts de phrase C1c i est Jeudi li) nous autorisent à con­

clure qUE. les personnages (René" Yaos [J.!'JJ\ et Copê) sont des

écoliers qui ne fréquentent pas l vécole le jèudi~ L~ scène a

". indubit2Llerœn~ lieu en mi.Lieurura.l comme d 'ailleu:t'sla plupart '

des . scènes de ces manuels. Ici les mots "chasse" et llforêti1 ' h OUS

l1im~iqu,,:mt assez , Cependant si l'espace naturel (la foret) est

précisé ~. l'espace socâal., 1 î envi.ronnenent socâo-cul.tureâ, CVest ,

ici .Le non-di.t , et c "est sur ce non-di, t que va s ~exercer 1 i Ldêc- .'.

logie scientiste et techniciste dans Ie but de déprécier une réa­

lité qu î elle fvite de nomner. La subtilité· ici consiste à prendre

pour cible, et à combatre sans nommer.Les ruraux, ces villageois et

paysans, ;;enalphabètes li; ,comment pouvaient-ils pratiquer la chasse

Sa.l1S boussole? Question superflue ~ Blle doit être so'lgneusement

(1) Sur l'invention de la boussole en Chine, voir les travaux de Joseph NEEDHAivI~
e,n parlicuJier ; La Science Chinoiseet L'Occ.ident , Edit. seuil 1973 p. 45;
et ~ r.a Tradition scientifique chinois8:lédit Hermann,'1974p.55 et 66.

"..' . .... . '. '.

(2) Cf. r'1muel du CE2~ Langage, Livre du maître II.

" -.
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évit'ée pour Iùi, sÜbstituer IlâTfirmation suivantequi parait

".' p'lusTogique dans"le contexte': tout' inclividu':ne~achant'niLi.re,

ni écrire) ni se servir cthme boussole et 's 1aventurant malgré

tou~ dans la. forêt pour y chasserç dyyait natlJrelle~nt s ~y

perdre ! Logique mis raux] .A*ors comment s 1y prenai.ent-d.Ls
'. "" "." ....".. ",1 .. : .• " .... '.' • • .

pour ne pas s 1égarer ? ~·1ett!'G en avant la. ,bous sole en esquivant
. .... -.... .:: ~ .' ... ' ':." .'..: .,: : .

ces questions, en oubliant. vo.tontai.renent le savoir local, en

faisant table rase des commissances acquises avec Il expérience...

c 1est réussir la prouesse de vanter la technologie moderne en.

faisant mine de laisser intacts le savoir et la technique qtra~

ditiormels ii ,) . 'en supposant' que lerna.:biage entre le "moderne" et
. -~.~;

le1itraditionnel ti esbbarmxrieux puisque le caractère conflictuel

; dé leur rapport est occulté. .'

S l i l est vrai que tout objet transforme quelque chose (1) -et nous ne

voyons pas comment l'i introduction dl un obj et. nouveau (créé. sur place ou :inport~).:
, :... '.,...... .... ..".....

laisserait intacts les stauctures sociales et les rapports humaina, e11e,.8 1accom-
. '. ..:' . .

pagne toujours d'un changement même Imperceptdble- il ne nous reste plus qu 1à

nous interroger sur le changement que peut apporter-J.' titiÏisation de ia b61issole.

SaYlS voul~ir entreprendre une microsociologie de~cet objet, il est aisé

de. souligner.quli~ entra::l:ne une.transformationdü moclc,de pensée: des enfants

scolarisés (2). et met en relief unetinadaptatdcn sociale : ou bien l ?inadaptation

des ....ruraux "analphabêtes" aux ·réalités ncuvel.leabasêee sur' des normes rrodernes

occidentales." ou bien l vinadaptation des. enfants ruraux .-nai.s scolarisés- aux

réal:i,tés socio·-culturelles de leur environnement imnédiat. Car si. les enfants

n~avaientpasété soust.rai.ts ,? L' int'Iuence "nêraste" de> Ieurs parents 0)" s 1ils

avaient été .socf.al.Leês se.lon 18::; nonnes du village, ils auraient réussi" comme

leurs aînés" à chasser sans::0O1,;l1?.sole:;;'Ou b.ienTes éoncepteurs du manue.l ignorent

les réalités socia.les africaines, ou bien ils les négligent pour mieux leur substi-

tuer autre·chose.

- .

des manuels du secondaire nous revèlera que la famille et la société
!Jtraditionnelles11 baignent dans l'irrationnel sans le moindre esprit
lequel, trioIq)hait déjà en Occident au 18° siècle selon lID manuel.

(1)
(2)

Cf. Jean BAUDRILLi.ffiD, Le système des

ri ~~t évident que .Iaboussoâeeeule
ensemble "moderne" :qm... pénètrecorrme
les meritalités. '.' .

(3) L1analyse
africaine
critique,

objet.s :Jeclft:'·,GâIihn.ard.1968 .p.: ·8.'
. . . ".' ,. ,

agirait. peu; 1m3 elle appartient à un
système et transforme les structures' et

.::. '.:'
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Parents Inadaptés ou enfanta inadaptés ? C;est tout le problèrœ de

.1 vavenir des sociétés africaines qui se trouve posé. La réponse de chaque individu

r-ev€dèra .son option idéologique et la ~ture de ses Intêrêta. Dès lors, on ne

sVétonnerapas dVe~tenàre des rêponsee calquées sur celle de lVélève qui disait

très l~giquement:à propos de la langue françaJ.se : ."Le .f'rança.Is est la seule lan··

gue que je s~s bien écrire . ,Je voudrais qu 1elle. 'ne soit pas~mplacéeIV (op. cit.)

Cela dit, il ne slagit nullement de rejeter la boussole en tant quVobjet

étranger donc néfaste, nous essayons , aucontratre, de critiquer le mode d'intro~·

duction, . de montrer que P i.iJtroduction d' obj ets nouveaux (locaux ou importés)

n 1est j amais . innocente, .et comment J trop souvent s le mcdndre obj et de provenance

occidentale acquiert une importance et un ascendant qui n ïont aucun rapport avec

le bien-être qu ril peut procurer. Question finale : Cament intégrer hamorrieu­

sementou sans trop de distorsions des objets nouveaux ou une technologie nouvelle,

quand on sait à l'avance que la consommation d 'un objet irrporté va souvent de

pair avec 1 Vadoption (Pattitudes culturelles correspondant au rapport des individus

(de la société fabricatrice) à cet objet ?

Si la boussole comme production indl~3trielle est valorisée, c'èstquè

l7industrie moderne en tant que telle s~TIbolise le progrès tandis que llartisanat

représente la stagnation. Un texte intitulé iÎ-Kocumbo à 1 'uaine", hahi.Lement ex··>

traitd1un roman ivoirien bien corrnnun, illustre intelligemnent liavantase·de

1 7industrie sur I.'artisanat, et ne rranquera certainement pas -car- telle semble

être sa vi.sêe- ct ïinfliger un complexe de castration aux maîtres et écoliers

IVoiriens : ,lAh ! on en a fait du progrês ! Tu vois ce bouton ? si j "appuie dessus,

hop lia chaudière a de quoi manger, elle se rerrplit toute seule ! Hein !

C1est beau li;
..
Kocumbo di.t ": "Vous en êtes sûr ?11

Le petit vieux fit un signe mystérieux

'lJ:iê Si j Ven suis sûr! Puisque c'est moi qui suis chargé de La

faire fonctionner ... Et ce boutons tu vois, si j "appuie dessus, toute l "us.ine
.: . .:

S "arrêbe : électricité, chauf'f'age , tout ! Et cet autre bouton, si je le touche,

c ~est l? 8.lerte dans l'usine entière. Si la sirène se met à sormer, tout Paris

se demande ce qui arrive , ..

_. Chez moi aussi, dit Kocumco , il y a une sirêne, mais c'est pour appeler

les hommes au travail, on Pentend à peine à un kilomètre.. _._ ...
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Ah,! mis 'là.·-bas, c'est de l'artisanat 91! fit le vieuJciï"'(p. ·33-34),

. .. ' .' ...-"'.;. '."

." . ;..~ r .:- .' • --- :.

ce" qui est cœrparê à 11artisanat j c.e,n vest ni un tambour parleur

ni un autre Inatrunent dé communication artdsanal, c ves~ .. une .

sirène ! Il faut donc "lire dans ce t~xte ci' abord. la hiêrarchi.e.
" : ," ~'::'.: :: .'~. " ..'.. :.•~: : .'~ :.'". '.-(~'.:"; .: L.:;) .". :.~ ". : :.:.:

dans' les technologies~ qui nous suggère qu'i~.y a si.rènee.t
• -,» ai.rêne, qu'il Y a des '~ir~~~s' I)Uiss8nt~~'et perfect.Lormêea qui' .

peuvent inquiéter,tout Paris, et des sirènes dépassées quion
'.~ . ,. .

entend.. àpedne à un kilomètre et qui -Ja technotogieee dévelopc~

pant à, une allure folle"· serrblent être, retombées au rang des:' ::" :
: ..... - . . ,

.objets.artisar:aux,Nous aurons compris.que les· technologies qu10n

.a bi.en voulu transférer en Afrique restent souvent inférieures""':~. ." . . . . . .

à celles qui sont maintenues en, Occident, Comment faire ',autrement,

puisqu' (:;11es .naiaserrt ûà-bae et>dQivent -avant :exporcatdon-r: <., ',"
, . .. '. . .. .. . .

"... ..:;;f~~ d'abord Ieur preuve? Nais piriequepara'Llê'lerœrrt ,1 iinhO'-

t o
"~tva :tonne S'a.rrE'; e pas •. 0 •

."' .. ,"

. ,

Il faut ensuite lire dans le même texte 'la déprécia.tian des techniques

artd.sanales qui d~fOOurent seules 2, Phonneur dans la. p~_upart des zones. rurales.

L '.~qoli~p. qui ~roit en son.maînre , au livre et à, la puissance bénéfique de" l" écri~'
":'. . :.:, . .'

ture cœme un.prêtre croi.t en Di.eu.pourra-ti-Ll, seulenent critiquer les' techniques

artisanales avec 1.U1 minîmnn éPobjectivité ? On peut prévoir que .la'seule critique'
. , .. ' '., . - ..

quVil fera abondera dans le même,.;sr-DS que celle -nêgatrive-. du livre'"
..

..

.. r~a:ls'l 'iriciustrialisation comme nêcess.itê doit·-elle fa,ire perdre ~out .

'fltfraita';'l'artisanat? LV une doit-elle exc Iure li'~ut;e en sly subst.Ltuant œadâca-.

lement? E1'( to~t cas ~ 1 1usj.ne ne semble' pas toié~r les artisans ~ s~~ avênement

signifie leur mor-t , CÎ est ce qu 1un autre texte s ostensdb'lerœnt évolutionniste et

Ll1titulé ,justement 'mer, .Iü.ljourd "hui , Der.B1,nil 'ê1)'nous élpprenc(':. IILes usines et

les artisans ··lesquels sont de' plus ~n pl~" sollicités ? Pourquoâ ? (penser à la

rapidité:i',àJ_a quantité et à -La qualité)i' (p , 26).
, '. - ~. ' . ....., ..

·ReITl.tL11:J.uè·: On derrande au 'maître qui pose la question de penser- â. la rapidité,

là quantité et' la qLl8.lité d.o~t on:'séd.t qu1~11~s caractérise~t '.

. ' .L'usfne. Alors qU~'da:ns'les not~s 'méthodol~giques,les concepteurs

du manueI avaient cru devoir donner lE;s cons~ils 'sui~ts au . .

. ma~tre _:·.i1Distinguer lIL...·1fo:nnation objectivement valable
'..'.'.. ",.-. ',' .. . '. .., . '',:/.:\: ';

(1) Cf. Manuel du CE2, Etude du milieu, Livre du maître II.
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:48 PinterprétationsubjectiveY1~ouencor-e : "Tl niest pas ques­

tion de porter des jugcmerrta de valeur surIes changements obser­

vés en termes de ,ncvétait mieux avant li ou 11C ~ est mieux mainte­

nantetc. Il est très difficile "de dire la valeur exacte diun

changenent 3: il estd.e beaucoup préférable de la décrire" (p. 25).

RemàrtIue Les auteurs se donnent bonne conscience à. travers ces précautions

'. '.

. ." .

méthodologiques qu1i l s ont d'ailleurs vite' fait d'oublier. Sa-

verrt-d.Ls seulement que Il idéologie cP un auteur se lit jusque

dans la. simple description qu Vil peut faire diun évènement?

':lout le texte (nI-Li.er, Aujourd 'hui, Derra.in") fourmille di exenples marri­

festernent évolutiomùstes. A propos de moyens de conmmicatdon on énumère pro­

gressivement, d;hier àm:jourd'hui : "crdeurs , ~arnbourss messager à p.ieds , radio,

journal,' téléVision etc ... il (p. 26) sans même s'interroger sur la valeur- et les

fonctions sociê~es des moyens dépassés (tarnbours~'messagersetc .•. ). Ici on nomme

rapidement ~ et en comparant, pour mieux où])lier' les' uns et rehausser les autres.

On ,ins~stesurtout sur les changements ,,: ilQuelles ' différences' renarquez-vous ?

Pourqucdices changements.'? (autrefois pas d'écoles, pen 'de gens qui savaient lire;

aujourd 1hu:i;., il y ades'-êco.les , on sait lire) on a inventé des moyens plus rapâ­

des , plus conmoôes , plus perfectricnnês , Lesquels cormaissez-vous ? Y en-a-tri.t

dans votre vi.Llage ?;; (p. 26).

Hemarque : L1école revient' comme seul moteur du changement, d'un changement

or-ienté di avance, d ' un changement idêologiqueme~t chargé de ca­

ractères'positifs!l' sans la m6indrerenarque critique: ilAut:refois

pas d'écoles:; peu de gens savaient .Li.re" signifie en fait: pas

ct'~cole occd.dentale , donc pas de changement et pas ·de progrês, .

Ci@st toute 11histoire de l'Afrique qui est ainsi balayée; avec :.

la mention de l'absence d'écriture !

, ' -

On nous apprend également, ettoujours de manière détournée que le
progrès Vient cl 1Occident. Deux questions nous le soulignent ~ 10

) : "Conment

étaient-ils vêtus avant ?;) 2°) nb'où viennent les vêtements que nous por-tone

aujourd'hui ?1; (p. 26).
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Re~~ue' Pas de commentaire SlU" la première question qui peut relever de

la sociolog.ie historique. En revanche~ la seconde question au­

rait dû être losiquement ... énoncée de is narriêre suivante : comrœnt

sonmes-nous .( ou sont-ils) vêtus maintenant ? JVa.is on préfère

rœttre l'accent sur la.provenAnce des vêtements dYaujourdYhui

d'où vierment-ils ? Le tisserand ét8nt un.artisan, les ô~isans
. ." . ; .

n'étant plu.s sollicités ('!penser à la rap.idité, à la quantâtê et
.~ . . ..

à la qualité;Y· dit-on pour noter les avantages de l 'usine) ~ le

dernier de, la c'lasse saura certainement répondre que les vêtements

, .. qu i il porte auj ourd 'hui vie~nent de l vusine ou d vOccident.

Le Change!7'B~t 'libérat'eur constitue unt.out., il touche à, toutes les

sphères de la ~oc.iétéSJ il suover-ti.t l 'ordre soc~,9111 yoici pour L"agrd.cul.ture CI

;îU agrdculture rUer) avec ses activités purement musculaires~aujourd'hui ~ avec

l i~rrploi 'des machines et ses expansions il • (p. 27). "

Renarque L'idéologie évolutionniste tr:3.vestie érrrèêherche scientifique

.nYestpG.s norte avec le dix-neuvième siècle~ des adepte~' attardés

continuent de la diffuser. Elle a ceci de caractéristique que

l vévolution, doit se faire dans un sens précis et que la société

modèle, celle ve:rs laquelle les autres doivent tendre -sans
,.

jamais la rattr·a.per ! ~ -" ~ cette société-là se trouve auréolée de

qualificatifs G~sentiellerœntpositifs et valorisants. Pas une
. .' .... . . . . . ~ ::. .

seule critique négative nlest tolérée à son endroit. La survie et

le succès de l' évolutionismc sont au prix de ce dcgnatlsme.

i .

.. Pour conclure ce questionnement des nanue.ls de l vense.ignement primaire

télévisuel~ arrêtons··noUB·à èette remarque pertinente de K. FADIGA : n ••• le

pourquod de "L Yétude du mi.Lieu", au moyen d2 l'ens'3igpement télévisuel, nYapparBÎt

pas toujours d' me manière évidente. Suffit~il de voir à là télévision comment

les paysans Baoulé ou Agni dansent 111 ,AttoungbLen" ~ ou le vieux tisserand Sénoufo

tisse en: p~saritla· navette d 'une main à l 'autr-e, pour revalor-lser-vauxyeuxdes

enrarrtsûaculture africaint'; ? ra dichotorrie occidentale de lasociété en monde' ..

des adultes èt monde des enfants) qui offre le premier en spectacle Pour le second

est l'une des principales causes de l Yinadaptation de l'enseignement en OCcident

comne en Afrique il (1).

(1) Cf. K. FADIGA, thèse citée p. 160.
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Cette critique de I?l'étude du milieuil et de la !"UÎ'éilisation du contenu

des,rrenuels, achève de dévoiler l'inadaptation de l'enseignement primaire télévi­

sue.L'maâgrê vLes efforts iouables d'africarrisation qu'il serait mal venu de ne

pas ;soUligner.

, ' , " ,La télévision comme support certes; mais" aussi et surtout conme specta­

cl~,., Elle met P accent sur l'environnement, socfo-cul.turel des ruraux,' mais' il'

s',agit -pour- l'enfant qui ne..vtt pas dans lé rni.Lieu-prêsentê en spectacIe- d'une

accentuatrion piégée,' parce, que vidée de' 'quelque chose: di irremPlaçable : le vécu.

,l?J;'Oj:e.~er,: regarder-, admirer; ce ni est pas encore revaloriser, parce que ce n'est"

pas vivre. On, peut mtùtiplier les émissions sur les danses dites folklo:dques' (1),

mais ce faisé3l1t», on les dévalorise -paradoxalement. On érige une culture eXtraver-'

tie" une culture tOlwistique, une culture spectacle qui se rreuxt faute d'être

vécue: ces danses exclues de l'école -lieu privilégié de Iégi.tdmatdon dés-valeurs '

ctùturelles dominantes- sont condamnées à s'éteindre', Une culture qui ne se 'vit

paasemeurt., et l'école sélectionne ce qui doit vivre, Les élites qui. se veulent

et qui sont.les modèles &imiter j répugnent·à vivre. la 'culture que la têléVîsibn. . . . .

fait semblant de prôner' les élèves qui finiront par ir.ùtèr ces élites, délaisse-

ront ,cette culture après, avoir compris l'artifice'de '1'enseignerr.-ent 'qui l va' exhibée.

, Face aux spectacles dits' traditrionne'ls s élèves:l lettrés et intellectuels.

ne maîtrise~t plus que J:'art de regarder sans participer. Les vrais artistes dan­

sent encore en exécutant avec adres~e et détermination des .pas sortis du fond des

âges,co~e pour signifier quVils~ne ~s~ront plvBlongterrps à travers leurs,pro~,
gêci.tures. Quand ils ntaurontjûus de fo;ce et que le spectacle aura pris fin:; la

télévision, ins,trument de socialisation piégée, nous le resservira à volonté. Alors

LesRené, Lucie, Fatou, Yao et Houssa, devenus grands et' vieux, le revâsâonneront.,

les, tn'ls douillèt~ment Insüal.Iés dans des meubles confortables ~ 'les autres -ceux

que IVécole aur-a rE!jetés de, son sein" réduits à,' leur condition subalterne d'exécu­

tants) en se disant peut-être : II c ' était la belle époque ! li

. i' .
.::... , ,.

(1) Cf, notre étude sur le folklore, déjà ci.têe, où nous critiquons 11appellation
Ilfolklore ~ tout en montrant que la réalité que le mot 'recouvre) est"une réalité-'"
subalterne par rapport à la culture dominante.
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2) t..1A!'~UF=LS DU SECO~ID/\I RE

A travers le choix des prénoms ~ , les 'activités et attitudes cul,turelles'j'

les techniques et les rrachines , les rnanuels du primaire nous avaient inculquéla::'

précellence des sociétés occidentales en général parce qu'ils s'adressaient à des'

enfants dont l"âge hlexigeait pas encore précision (~t discernement . Ces quaki.tês

devienhentnécessairesdaris J.E~ secondaire: Iès:rii8.nuels" diieecondai.re qtrl.tiablent

surv.Le dévelbppei1}2nt de ces capacités ch~z'le 5eune hOrnrTI.e~J.'est' l iéiè~e~' s i or-ien­

terontinet.tement vers la p:recisiôrï~ Le modèle deréférencè implicite' '-qu ion ~~ ~~'
fusait denorrmer- ne' sei-a pliis'POccidenten gênêral., rnai~ Îa FraAce ~n pa.rti~Uiier,

Ia France' nommément. La France' seule, dans le' monde des' pidssances occtôentales,

lacivilisatiotloccidentale-française seuie à IvexclW;;io~ descivilis~ti6ns Inclienne,

Brésilienne, C0.inoise, Arabe,,:'Japonaiseetè:. ~ Cette orientatiori a une Vî~ée poii1;;i­

que ',iP.déniable qu ravec li innocence qui 'la caractérise ~ Suzànne BALOus';k~~~ en" .. '

ces termes :,IIL88 Etudlants étrar;gers' formês à notre 'cultute et' nos' te~hiu.que~"

sont (0,•• ) lorsqu ''ils' sont rentrés dans ieurs pays respëctifs" et' qu' il~ ';y' assument

des :responsabilités s lés ,'meilleurs'éIn.bassâdél~S;des p~duits f'rançai.s conne de ~o~'
'. . • '. .• ,'.' 1 ".':' • ".

mêtnodea-et de nos procédés techniques. Les médecins' prescrivent des médi6ru.nents ,

.français s les, ~cffinieurs suggèrent liachat de machines i'rahçai's'ès s les· pl~fica-" ,

teurs préconisent le recours à dc::s sociétés d r,étuàe françaîses" (1)., Dans le monde

de 'concurfence que, nous connai.ssona, la const.itutdcn ,d ru.'1 bloc occâôentaj capita­

liste raceau bloc dit 'socialo·,·coTImtF.iste, nlex~lut PÇlS ~ue chacune des nations

co~'Ùtutivé~ ve'Ù.le a~iP.a.intien de ses intérêts nroore's. ce,nie'st que ,légitime

dêfense. :ra mise en dépendance date' de l v§p~qu.e cotonlale qui a pris fin~ nous som-.

mes" ~ 1 vheure du naintdèn em dépendance !

,. Notre analyse de la place privilégiée 'qù 1occUpe la France et sa ciV:ï.lisa.-,

tion dans leur rapport. di~üectique aux sociétés africai~es francophones' danS i~~ ..
manuels soo'laîres , "S i articulera autour de cinq points principaux.

. :.~' .:' ."

".... '

•. ~ '. • • • ~':.' ~ or • .." ;'. '.'

...... ,"'

(1) Cf. Suzanne B.Al.OUS s L'action culturelle de la France dans le monde. Edit. PUF3

1970 p. 175.
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a) Les Frpnçais maîtres. de 1 f expression· française

. .~. .:: ::-.. . ;...

. Dans ;rJ,ot:reréflexion sur la pluralité et la hiérarchie des cultures

.'(di'. 1° partie:>" Chap .. 'lel~) nous' faisions allusion au français ivoirien à la' DAGa:>

français dans lequel SVexpr-iment les masses populaires analphabètes ou presque ;

e.t1ef'rançais'des élites modernes 1voiriennes:l 1oL11. français qui veut être le fran­

çais de France. Cequ 9il nous sera donné de dêcouvrdr- &. prêsent , c'est que le français

.des ,Africains' a beau se rapprocher en qualité de celui des Français:l il ni est

jamais le français de Franêe. Et pourtant. ..Pourtant dès le CP1l'accent est mis

•sur l'étude du f'rançai,e , seule langue: d 'enseignemEmt. Dans 1 f introduction dvun ..

manuel del'enseignerœnt primaire télévisuel (Langage , CP1, Livre du rraître :0:1 on

pe,ut"lire les recommandations suivantes à 1 iIntentdon du maître : "Former- 1 t oreille

de 1 1élève aux sons du français!! (p. 3) ~1développer des automatismes linguistiques

C •• ) le rythme de l?exercice doit être très r8.;.')ide de façon que l,'élève n'ait pas

le terr:ps de réfléchir avant de fourrriz- sa réponse \1 (p. 4). On veut favoriser chez

l'élève Vil' expression spontanée iî afin qu1il parvienne 11à réutiliser:> de façon na­

turelle et éporrtanêe s les structures qu i il a acquises de façon mêcanlque" •. Enfin .

"le' inaître doit veiUer à ne pas freiner la spontanéité de l'élève ( ... ). Les

correctrions du rmître sont discrètes et portent sur les erreurs de· prononciation

ou d rIntcnatdonii (p. 4).

Après tant de précautions mêthodo.logi.ques, de déploiement di énergie et

d' intentions pêdagogiques ayant pour but l' accurturatdon-dominatdon ci? enfants à qui

on apprend 2. penser dans une langue étrangère... on devrait pouvcdz- SI attendre à

terrœ , à la maîtrise totale de cette langue. Mais une Langue ne se laisse pas faci­

lement maîtriser~mêrre par des natâonaux. Elle obéit à .des nonnes et à des codes"

que secrète et fixe l'élite de toute société, "tradi.tdonnel.Ie" ou "rœdeme"; Les

élites ivoiriennes Ilmodem es " qui ne maîtr::Lsent ni les langues natdonaâesdvoârdermes

fautedêles pratiquer, ni la langue française faute di appartenir au cercle restreirit

deI Vélite nationale française qui' en. établit les nonnes, ·se voient condamnées à

demeurer';à l'ombre des maîtres français. C'est ce que nous apprennent dans leur

introduction... les auteurs d'un manuel des c~asses de .4è et 3è" intitulé "Le Français'

en Afrique Il et destiné aux jeunes Africains' 'CR. GUIFFRAYet O. ~AMEc-nŒi" édit ..

Larousse 1970) : liEn sélectiormant ces textes notre but principal a été de rrétrtre

l'adolescence afriGaine. en contact avec LaorcductrionTî.t.téraâre dUlTDnd~ noir .

f'raricophone:l littér~t~' 'jeune s mci.~' déjà ~che parce qu1elle puise aux deux sources



de la tradition orale et.~,.q.e_.l'.êxpérience. DVautre part, il nous a semblé difficile

de- concevoir un manue l qui ne ferait pas largement appel aux maîtres de IV expres­

sion française:;) c'est-à-dire aux Français eux-nêrœsen la personne de leurs repré­

sentants les plus autorisés.

Le rrançais des Africains ne suffit pas, le recours au français de France

s 'iiriPose (~). En 'qualité d'abord -conme nousV avons vu- en quantité ensuite. Car
.. . ~", ' . ; .. :

, nous nous sorrmes amusé à compter le nonore de pages ,réservées aux unaét aux autres

les textes des auteurs .. Français . s 'éten<;le~~ .sur ;324 ·pages contre 221 pour la litt€~
r~tureAfric~l'le3AptillaiseetMalgaçhe.Pour un' rnanue.h-destrinê aux petits 'Africains

et Ïl1titulé' "Le Françai.s .en Afriquel~, force est de reconnaître que .le' partage est
. .' . . " ".

mégal. On a effectivement IlLARGEl'iENT:fait a.ppel-aux maîtres de' l'expression fran-

çai.se" qui:~~t pu ainsi décrire abondarnmentles ecênes.de 1a V:Ï.é:quotidienne des
. ....... .. ,'. .... .:"....-. - .' '" ,. .,,,. .: . ' ... ,~ ,.

Prançata, ce. qU1. a pour fonct1.on de .marquen latlifference en suggerant La supëruo-

rité d'une société sur l'autre... :,.. r .

Lerranuè'l aurait pu s l'appeler "Le Franoaîs de France en .Afriauei7, . rrJaisce
~ .. ~. '. ~ .. ,

genre-de précision. "11 7est pas nécessaire. De même qu'on dit LA,9ulture pour nommer

la culture dominarite~:'de même il surfit de di.re lE.. français .pourvnonrœr- 4-e ·-français
. . ,.' .

de France,' lêf.rançe.is de la France cul.tzivêe, de cette partie de la France qui

détient LA culture .

. --
b ) Littérature fr,:~nGaise et Littérature M'ricaine fral'lcophone une

ouverture qui n ven est pas UJ.'1E-,

Li ouverture sur'le monde fait partie. des exigences. qui Si imposent aux pays

dits .sous-développés3 peut-être Plll~:qu:ra~'autres~ car ils doivent s'ouvrir sur les

nations développées 'pour s'enrichir de leurs expériences. [lITais. la politique de

chasses gardées et de défense des intérêts inUue sur __ cetrte ouverture. De sorte que

les' anciennes colonies festent généralement fidèles aux anciennes métropoles:J sauf

.dans les cas où 1J..YJ.e révolution' p\olitique s "acconpagne di un .changerrent d val.Liance,

. ...... "

.: . if ••• . taisez-voustennes

' .....

Nous pensons à F.' FA.lIJONc:i.tant Lêon-G, DAJlilAS ..en ces
vouaat-je ditquiilvoUs Tallait parlér français
le' f':mnçais çle France ...,,, .
le fl?ançaiS:du Français .
le français :f'r9nçé"isH'.cf. Frantz' FAI'JON:J' Peau noâre , rn3.sques'bÎ'ancs:J Edit. seuil.
1952 p. 36.

(1)

\.=.1' .
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Pour illustrer un cas de fidélité à 1 1ancienne co.lorrie, il nous suffira

,d'interroger lesrP.ffi~u~lsdu secondaire.

D'ébo:t'd~ renarquons que la littérature diffusée de la Seconde à la Tenni­

nale dans les manuels de conception et de facture lvoiriennes~ se subdiVisent en '

deux groupes: diun côté la littérature africaine qui exclut:;là. quelques exceptions

près,toute la littérature "anglophone" d~ AfriquG,(1)~ de 11autre la littérature

française, et elle seule. D'oil l'on peut lire comme une répétion de l'histoire

coloniale qui n ~ est point synonyme d' ouverture, à. moins de supposer que les Etats

Africains' devenus indépendants décid.ent de se, rouvrir sur leurs anciennes' métropo-
.' ." .

les seules, ou de façon privilégiée.

'.Il est assez i3ign.ificatif que la Côte d'Ivoire qui a établi des relations

diplomatiques et ccnrœrclates avec la plupart des pays -y compr-is des régimes se

réclamant de l'idéologie rr.a.rxiste-léniniste- niait j arnais envisagé de faire entrer

l'esprit de cette large ouverture au seil: de liécols. Est-ce parce que.l'école dont

on a montré l'i~ort2ncc capitale conl~e lieu dlinculqu~tionde l'idéologie dominante

etrroderoiste ~ est un espace qu'on ne doât .pas ouvrir à toutes influences de peur
. .' ':. .. : : ~ . . . .

de voir ce'Lles-c.i se reproduir-e et se propager sans poss.ibdLi.tê de, controle ?Est-ce

parce que c'est .le Li.eu et l'a.ppareil priviF~giédG la, reproduction des rapports

sbciaux de productIon, et qu'en conséquence accepter de l'ouvrir sur U11.e civilisa­

tibr1C'Vest -ne s~~réd_t··cc qU'ÏJ.~liciterœnt- si2;nifier son adhésion à l'esprit de

cette civilisation ? BLes Ftudia...'1ts formê 8. notre culture et nos techniques ( ... )

sont les meilleurs arroassadeurs ëEG produits français .••17 a reconnu S. BALOUS.

Cl~ssesociale loca~e ou civ~lisation étra~zère 2 travers sa classedoro~te~ ou

encore l'alliance de ces deux cLasses , qui tient et controle Ldêoâogiquenent 1"école )1

contrôle et dowine la société où se dresse cette école.
" " .

(1) En dehors de trois auteurs Afro-A'P.éricains (Countee Cur.r,EN)/ Claude MAC KAY et
Langnton HUGES) dont les textes apparaissent dans un manuel intitulé 7iL'engage­
ment 1930-1960:; s>seuls trois, Africains angâophones sont puhl.Iés , à savoir un
texte de J omo KENYATTA (cf. 11Les structures de 'la, sociêtê", classe de 2è),. un
texte de Julius NYERERE (cf. "Les mutations dans l?Afrique des Indépendances"

,.classe de 1ère).et enfin le troisième de chf.nua ACHEBE qui n'est 'conseillé qu'en
lecture supplémentaire (cf. 'les métamorphoses de la société traditionnelle'7

classe de 2è). Y-a·-t-il véritablement ouverture quand PAfrique dite francdphone
",.. néglige les non-francophones en maintenant les clivages Ï,11Posés par la coronlsa­

tion ?
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, La littérature française qui a été Longtenps la 'seule forme de littéra·,'
. . ,'"

ture pratiquée par les élites ~;modernes;1get qui occupe encore aujourd'hui une

place très honorao.Ie c remplit une fonction. de castration qui repose sur 1'1effet

de démonstration de la" .vie quotidienne des Français .

c) Paris
. ;.. ,'.

Ville lumi.ère a ville modèle

la' ville moderne ou coloniale en tant qu"espace nouveau ou réalité nou-
. .-" . : ".,'

velle qui s Î inpose 'à ·1 vAfrique, serreLe avoir causé un véritable traumatisme. La

plU!Ja.r1:; de~ écrivains Amcains la remettent en question en la décrivant comme '
. . . ; .

lieu de déperdition (1):; ou comme symbole de la négation des qualités telles que

honneur et foi', (2). A. l,?opposé on présente le village :-espace corrmunautaire et
... . t dro.i 1 +' ' J.. '11 • l' . j'" cl ;; t ill ct"':t . ,securasan .- corrme ~n '..-J.; ravorasant . _a $JJTp lGl.~e nes roeurs , e a nooerataon

::, .' ..... '-.·<ï.F.':'

.Par'Ls , "cÇ'est '1 vexception. Cl est la ville qJl'ne souffre aucune critique

négative (4) j non par absence d~e textes 'incisifs sur cette vi.Ll.e, mais par omission

volontaire de ces textes '. Le rranuel intitulé ;ILe dialogue des cultures 1930--1975';

(littérature' arr-icaine ; classe de 1ère):I document auquel nous allons nous :référer,

contient quatre textes fondamentaux ,: deux textes très orientés qui nous, donneront

lioccaslon de dévoileI'le piètSeàes choix~ et deux autres qui, extraits des oeuvres

dVécrivains célèbres (Senshor et Dadié) constituent-quant à la descriptiop qu~ils

font dePania- un exemple' élogieux à nul autre pareâ.l.,

Cf. "Les métamorphoses de la société tr8.è:itiol1.nelle'; s littérature africaine
classe de 2è3 p. 13.,

, ,

(2) op. cit. p, 1r5.

0) op. cit. p. 19. On trouve cependant quelques exceptions telles que celle de la
PMe 14 du rr.êID2 manuel où l \on peut lire cet extrait d!un poèrœ peul : "Dieu
1:;&s saint nous a favorisés de ses bienfaits; tous 'noahaneaux sont devenus
des villeSB.

(4) ':Sauf dansurrtexterie !JERCIEH (cf. "L'Horrme et la cité avant la rêvolutlon",
"littémture ,française:J classe de, 2è) et de l'101'ITES(~UIEU (cf. 'ilLe triomphe de

l vesprit cr-it ique", littérature française, classe de 2è). -

. >.•: .....

'.'~ .
"f· •
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. Les ·deùxprerr,ièrs sont extraits de romans bien connus, à savoir l1Kocumbo

Fétudiant noi.r" d 'AlcéLOBA et "I.' Aventure ambigue1;de C. Hamidou YillL"JE. C'est dans

'la première partie ( "Heurs et malheurs d'une rencontre") qu'apparaissent ces textes.

Le premier (d'A.l{é LOBA) est choisi de façon à évacuer les conflits de la "rencon­

tre1! (1). C'est la fièv!'e du départ pour Paris qu'on nous offre 8, lire, c'est le

.. Paris des r@ves queÏe 'h.éros se représente: 11If. 11. ly avait plus que Pards dans son coeur.

·p6uriÙi:. C'était lr:ilf~.ge d'un monde où 1 10 11. travaillait peu, où chacun possédait

sa propre villa aux couleurs êclaterrtes , entourée de grands jardins en fleurs,durant

toutei 'armée.; . c °êta:ient de grandes avenues de marbre ; le long de. ce.l.lea-cd, on

•entendait nuit et jour des musiques ~uaves.La nuit y existait-elle seulerœnt, pui.s­

.. que c'était la vi.Ll.e-Luariêre ?<l (p. 13) Cependant ce roman contient des pages très

cntiqués qui just.If'i.era.ient le titre donné 2. la première partie du manuel, où la

"rencont.re'' se fait essentrie.Llement avec "heure" sans "malneur" aucun. Voici ce

qu'en dit l'auteur d'une étude consacrée a. la littérature af'ricaineet intitulée

ille Blanc vu d ~ Afriquen : J:Aké Loba nQUS a f!articulière:ment intéressée par son

roman Kocuroo, l'étudiant noi.r-, où il êvcquedtune façon safs.iasante la réalité de

la vie des Africains à Paris. La conrrontatdon avec ce monde nouveau est souvent

bien, dure et elle ne tarde pas à effacer les belles .illusions dl antan. Comne la

plupart des Noirs (:;11. France 3 I(ocurrlJoy connaîtra la misère :l il souffrira du froid,

de la faim, de la.solibude , du dépaysement et de 1;anonymat de la grande ville

étran.?,èrel1 (2). L;auteur de ces .renarques t.rês. justes, aj oute ceci : î1Kocûrnbo a de

la peine à .croire qu 1il appartient encore au monde des vivants, tellement il se

sent seul et privé cl~ chaleur humaine'! (p. ·174). Dl0 Ù Iron peut conclure que Paris

n'est. pas ce qu'en diront .Senghor et Da.dié .La v-ille offre même le spectacle dil1une

étendue parfaitement inhl+TTE.ine 1
: . (Aventure A.mbiguë) ,car \18,·Paris, Samba Diallo se··

sent seul au rrilieu des rues parisiernes qui. ne sont pas. vides mais nuesr il nO y

voit que des objets dechai.r et des objet.s .de f'er qui encornbrent la ville ;

'(1) Dans l'introduction générale de ce manue'l intitulé insidieusement i1L€ dialogue
"dea-cul.tures", le :caractère conflictuel de la réalité culturelle actuelle est
évacué en ces terrœs : ;i~lIais ce conflit des: cultu.res latent à l vépoque coloniale .

.devient un "dîal.ogue des cul.tures" lorsque les pays africains ont recouvré leur
indépendance. Ilries?agit plus désormais de revendiquer le droit de développer sa
propre culture mai.s dYouvrir cette culture SUl" Icmonde environnant;".

(2)· ·C·f M' l SrTJIIPPl-'R -o· D~ T=unr Le bl . d'A~· "dit· -1··" Y·· idê >............. une {e vE. ...~ù_- .~, l.JC.i~ JI' ~ .'" anc vu : ..L.L'.Lque, e • ce, aoun e
1973~,.p~ 170 . .
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le contactfnmatn cède la place 8" l'anonymat dans la vie câtadine" (1). rtrais les

, auteurs du rnanue1qui savent lire et choisir les textes" ont jugé plus .intêressant

de nousprésenterlU1 passage de l' "Aventure amo.iguê" où C. Harnidou KANE se livre

·,à des réflexions. quelque ,peu abstraites sur l'occidentalisation.

I~.S. SENGHOR et B. DADlli -mcins 19s politiques que les êcrdvains- sont

des autorités dans Iemonde cultivé de l vintelligentsia africaine. Ces "honmes de

c~ltLrr'ei1r '(dom:i.rl~té) ont' été' intelligemm9~t sollicités en raison de leur position

et de lëu.ririfl~e~ce. Car leurs 6i.~COUl"'Sportent. Qu? il~ par-Lent de "La mission

:de Par-ie" "(Da<iié) ou de liparis'" e arrefour des civili,sations l1 (Senghor) 3il devient

difficii~, voire :irrpossible d'accorder que'lque.crê~3ità.ceux qui ont été .se~ibles
· au côtê hmumail~"de,cetteville. Laverve des poètes nous emporte et nous cédons

au rêve.

, '.

Ecoutons B. DJI.DJE :'1iLa. mission de Pari:",": (extrait de Un 'nègre 2. .

Paris), ilCe qui ést adrrlffible chez ce peuple qui aurait des raâsonsvatactes

',. pour l ~ exiger3 il n vest pas à cheval sur 11hommage que les autres Iui, doivent ,

Il, ne parle jarraiB ct?ingratitude. Ilaenh6rre1..IT> la susceptibilîté puérile de

certaines na.tians qui voudraient être encen2l~es. Paris sait qu ~ lma.TIl~ur' inlposé

n'est jamais durable, De toutes les métropoles Paris 3 par son ~xtrênE sensibilité~

son passé illustre". doit être la plus humaine , Et je l'ai déjà dit' : Paris sera la

dernière capitale à mettre des fers à dl autres hommes Il (p. 26) Paris, c'est aussi

"Ie pays 'de ,la Iogiquè" (p. 27); et ille ,râle de flambeau que joue Pards" (p. 27)

· c'Oi'ltreditvisiblement les propos de quelques Parisiens IP.alveiliarits qui 'est:iinent

que "nous voul.onsbrûler- les· étapes r: en Afrique. liCe qui démontre que quelle que

soient les vicissitudes:, les fluctuations, les trahisonS des uns et'd~s autrës 3

.Par-is ne failiiia j ariais à sa mission :: celle de libérer les 'horm1~s de tous les

jOugsil (p. 27). Paris joue effe'ctivement,pourUn8 grande partiede'19intellig~nt­

sia africaine, le rôle de f'Larmeau, aux, sens propre et" 'figuré' ':- Pans"Viile-flarribeau,

c'est. Paris ville~"l~ère ; Paris ville'-fla..,mbeau"c~est aussi Paris berceau.' de

LA civilisation, la seule qui soit digned1futérêt; la seule qui retienriel~atten-

',',tion au mo~nt même où les discours"'f~liaci,e1PCSlU. la pluralité des:.civilisations

s "ênoncent . La Radiodiffusion Ivoir-ierme dit : "Pard.s , cité romantique ( ... ) Les

Par-iai.ermes conme toutes les femmes au monde, veulent rester belles ~ c '.est "pcurquoâ

elles choississent Lux ( ... ) CŒIJI'·'E LES PAF.ISIENNE3 3 confiez votre beauté à Lux.

(1) op. cit. p. 174.
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. . .~,

Lux, lê savonde beauté prefere- dahS 1~ moride-·-~ntîerli. C'estun'1iconseîl!i, precase-

t~on. Fraternité Matîn aussi conseille : "Bi.entôf on là verra autant à Cocody

quia. Paris. La bière la plus en vogue à Par-is , clest la Kronenbourg. Une bière de

grande classe. C'est la mêne bière qu 1on sert dans les soirées de. Cocody", (Frat.

~1a.t.dJ·i12-12~1977;p, 9)',' Si tout Abidjan ne peutpréten~ ressembler à .Par-is

&ms M·CoriS~~3.t:î.ond;U11e.lll~ôrïenbo~~11, Ille Tout Abidjan li Ct) qu;i. ~sip.~.,_à;.
Cocodd"'c~ .qui he si~ifie pas que tout Coccdyappartzienne 8,U 'Iout Abidj~, loin

'.. de là- peute 'offrir :c~ iuxe,diff~re~t du "Lux" qui est chaJ_~~usement ~ons~illé aux
. .... . '. . ..' .

'Ivoiriennes' sounai.tant devenir des Parisiennes sans changer de couleur de peau et en

derœurant dans leur pays -. Paris ville-flambeau, quoi de plus vrai en effet !

L.S. Senghor-: "Parâs, carrefour des civilisations îi
. ' Peut-on seulement

tenir un discours sur ce discours ? Peut-on parl:'::J:' de ce texte ? Si nous nous

: '.' "entêtions, ce serait Inêvi.tanlement pour dire très mal, ce que 'l"-auteur dit si bien.

. Aucun cof!1!'i1entairene s'impose donc, S~nghor' a lesqUéùités, la> verve et lé _style

'dlunpoète~ .La viil('; de ParLs-nten 'est que plus poêtrique : 110ui , pour moi~P8ris

cYest d'abord ce.la, une ville, une symphonie de pierres-ouverte sur un paysage

lumineux di eaux, de fleurs,. de forets, de collines ('?). Et le tout Si éclaire de

lalUITlière'dè llespritn (p. 28). Paris, ce n'est pas la. 'Jille do? l~ classe Iaoo­

rietise~ hette'classe dangereuse qui iJ~~uiétait à juste t.itre des' philosophes bour­

geois éclairescorhme Voltaire.P~is senb Ie se limite~ aux endrcd.te que fréquente

SenghDr.: nClest peut-être une lacune, j lai fréquenté les théâtres et les musées,

les salles de concert '2t les salons dl art plus que les night. clubs 11. Et 11auteur

de fillir par confesser sa dette envers Paris : "Cependartt la plus' grande' leçon.

que j 1 ai reçue de Paris est moins la découverte des autres que de moi-même (0 0• ) •

Par-is , en me révélant les valeurs de na ciVilisation ancest.rate, mla.obligé à les

assumer et ~ les faire fructifier en moiiÎ (p. 28). Paris J Cl est donc par-dessus

tout, "la ville qui apprend aux Af'ricains à devenir de vrais Africains. Que peut-on

demander de'plus'?

(1) "Le Tout Abidja..11:1 calquée sur "Le Tout Par-ia" est une expressi'on qui appa.l"aît
sous la 'pliliœ de certains journalistes Ivoiriens très ouverts sur le "beau
rondel! parisién 'et le s-QJle linguistique qui le dêcr-it.,

......



130

d) La civilisation occidentale-française et les autres un cas d~

dé?lacement subtil

," -'.

......r /~ .. '
Notre analyse portera sur U.."l; texte puisé dans un manue'l de la classe

de 6è. Tltre : Langage et Textes. ~1éthocie complète d ~ enseignement du français en

Afri~U~ .~ aute~s : L. J. CAO.lET, J. GAZiD,;. L. RQINAt\J. Editions ~ Nouvelles.

Editions Africaines et Nathan Afrique. Armée;q~, Pual.i.cat.lcnc 1974. Il S'ag.).t donc

d i un manuel conçu et réalisé en France par d~?F'rançais, pour des enfants Africains .

.',. La. scène a ,lieu au 17è siècle,; c ' esb-à-cti.re avant le siècle des Lumiêres

qui. verra le mot et l'idée ôe civilisation prendre. naissance. Le nonde entier vit

. donc dansûa nuit noire de la barbarie et de la sauvager-ie, puisqu'il ne bénéficie

.• pas encore des Lumiêres, Sauf peut-êtr~·la France dont on verra qu'elle se détache

du lot. La confrontation d'un jeune Français (Jacques) avec la quotddienneté In­

clienne nous en convaincra.

Dans l' L.'1tI'.:Jduction, on nous sâgnaâe qui à l'époque Le Canada était

"habi.té par des Indi.ens , vivant en tribus, souvent ennemies le,s LL'I1eS des autr-es"

(p. 14). Ainsi,;déjà ~',annoncent la guerre perpétuelle et,la violence.

Jacques qui entreprend une expédition ayant 'pour' but ·la découverte des

Grands Lacs s se fait acconpagnen par "son ami NiJTIki et dix hurons" - les hurons

étant me l:tribuil indienne.

La scène comnence sur .Ia découverte des Grands Lacsç et tandis que

Jacques crie de joie : "Les Lacs ! Les Lacs ! il on nous sis:91ale que son ami le

jeune Incli,en:;Nimld. sourit au lac comme à un ami,". Le pri,nitivisme· de Ni,1l..1.d. est

ainsi souligné ; il personrrlri.e le lac, peut-être ffi2IDe le déifie-t-i1 ! En tout

cas s C 9est êvident , il lui prete une "âme", C"est une attitude bien indienne

Jacques qui se fait conduire par Ies hurons , se comporte en maître.
. . ':0 "0 :0. .

.. "Plus vite s Plus vite ! il ordorme-t-â.L. l'Et_ Les ;Indiens penchés sur les ranes, font

~ier ie canot". l'>Un .commande et ordonne, les autres -â qui l~ion prête plus de

muscles que àB cervelle- obéissent et exécutent.
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En quelques motsa.YJ.odins,· comparaison et hiérarchie des religions': .

lVLes Indiens' dansent pour le ']VrJ8nitou et Jacques dit merci à Di.eu". Deux actions'

s'opposent : danser (lés Indiens dansent) et dire merci (Jacquesdît mer~:Ü ;

deuxnonïs;s'excluênt; 1iManitou'i qU'on défjnît en note conme étant "Ie Dieud~s
. . '

Indiens", et l1Dieu:O qui est nature.Llenent "Le Dieu des Catholiques':,' Ecrire

, Y'Manîtou" au lieu de "Dieuil aigniri.e, 'en fait ~ que 11r,'Ia!ùtou" n' ést pas ilnieuii
•

D,'ailléirs les Indiens ne le représentent-ils pas en "tronc ct'arbre ta.:i.llé en

fonne'de vautour" ? (p. 16) , "Le Chr:Lst:l~ voici peuc-êcre le véritable correspondant

du', !%mitoul!, mais puisque HIe Chriio'til c ' est Dieu, ori écrit: "Dieu", tandis que le

lManitou reste tel dans le texte, De plus ~q~elle idée de l;daI1.Se:rpour1T beiut:~ri

qui lYon veut voir uri Dieu! Ce qu'il convient de'faire,Jacqi1~slesai.t , tout

simplement il "dit merci à Di.eu".

Ensuite l'hostilité et la saüvagerie de la nature sont traduites par

l'entrée en scène des "moustriques (qm)piqùent' les Indiens mais surtout le §~ë.
Ses bras , ses j arobes; 's'a figure: grossfssènt, deviennel1t roÙge~é{douloureuX""

Diautres insectes entrent profondément sous la 'peau, silcehtson' ~~Ylg, d yautres

encore le brûlentcomne du feu' ( , . 0)' De grosses mouches noires vo.lent devant

ses yeux". \VIalgré tout oeta, et bien qu' il ait visiblement ·souffert plus que les

autres qu "un si.rr.pleto~erre ~loue au sol (aLe tonnerTe cloue les honmes sur

place il ) s "Jacques .. 'a~6~ seul. :n veut savo.lr-" (p. t5). Lejeune .. Français"fait

donc preuve ,œun courage et d'u..ne ambition exerrp.lai.rea: il tient à acquérir cet.te
. .":

chose noble qu'est lësavoir. Esprit scientifique~ ,iIse déplace avec sa "carte"

et son "journal." qu'il redige au fur et ,g mesure ..

Des Indiens ennemis de N:i.in.ld et deshurOl1s: font leur apparition' ~t16~

sont' les plus' terribles 'de tous ; les Sioux, lêsGens-d.u·~Vauto~:;Leur8peauxsont

cuivrées, leurs' yeux lancent des éclairs,' lis sont 'presque nus 11, De~ bruits' bizarres

préfigurent leur arrivée, Jacques che~chê ;l'ide~tifier la source de ces b;uits, et

brusquement ': ilDes bonds, des éclairs J des cris. Des plu..rnes sur des têtes horTi.bles.

Jacqûès est entol1ré par les Peaux Rouges;j' qui l iattachent contre un arbre (p. 16}.

A'hature hostile et ~a~vage, individus h~stileset sauvagesv.La description de, :la

sau~rie>et,'d~:'la cruauté :~ë poUrsuit :. figw:oes .peânteaen.rcuge, .femnes. indiennes

ï'hâbill§~~';d~ robes~n peaux de boeuf' sauvage ( .. ~) . Des vieill~s' sale~, madgres , .
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crient corrrne des bêtes", Le chef Sioux qui se namne Oeil-de-Vautour "a sur sa

poitrine une, peau de boeuf j s.ur .sesépé:t~~,9 un manteau d Vours noir (. .. ) à sa

ceint~~ençl~nt~'d:es ~h~veluresil (p. t'6)',:'"i,~s 'Indiens qui sont loin dVêtre ciyili-
".:: i ":'._ : ... '. , .. ' .~". " .' ; .": :". . -. ;. . :., . .' . ,

sés "prennent ela viande avec leurs mains et essuierrt d.eur's doigts pleins de
.: .: ~' ".:" -: ".:': : . • 1· ~ ..~.., . . • . . ' '. . ).: . • .: ...." : . . : .' . . .

.grafssèüans. leurs cheveux" (p. ?8)" ,enfin "Les t~:tes. séchées des ennemis pendent.",
".' .~.. : '", ! :. . ::: ,,;' .. ' 1 .: . '. <~ <!..:\ .. : , -: .••:.;....: .. ' •. '...: " . . . . . • •

A la viorence, l vl10stilité et Iasauvager-ie de 1.1envâronnement .naturef et, socfal.,

le ~~teur 'oppose la' douc~urd.~.je\Zle'Françaisqui l1l.aîtrise i~ peur;tout:en,p~~~
chant la paix et llarrJ.ti§ à l ':li1~tard~ .La mère Prance : liJacQu~s ïui parle avec

';-. , ;:-.. :. ,.:..... '. ~ '. '". . ". ",.' .' '. " ... '- .: .' .: .

douceur: il est un voyageur Françai.s . Les Indiens sont ses amis .. ,..·i {p" 17)~

"'~i()rs que O~il·-de·Nautour :in"aine pas les nonrœab.lancs", Inversion cp'intention)
, ' -. :: ... . . . . -. ", .. ,- ..,:"....' ". . :.. '. . ..:

détournement dVattention : c'est P:J;ndien qui est dit raciste pour que la deqcrip-

tion qu~'~ait l,i auteur des Indiens 'pe'~ptt pas tax~~ede recéler ;çe se~t'iment "

détestable.

LVatmosphère sialourdit s .Ies menaces pèsent sur Jacques , mais 1iil a la
....;.,.. ,

force de sourire 11.Son intelligence supérieure lui donnera l Vavantage sur le~",

Indiens. Il, eXPl~ite le~ crédulité et, parvient non' ~eulement àse faire détache,rs

mais aussi' ~: w;Utri~~r le chef SiouxqVipre~dpeuretf"lnit' p~ acceptervLtamltriê

deJa~qu~s,Îl:'~~eal~rs:~a,~~pe de Oeil~'de"Vautour .et ;~ia paix est rafte i1
, ,

, Dernfêre rranifestatî&l d.e: la supériorité du jèUhefrançais sur les ' ,

Indiens : la 'puissance \,t l~efflcacité? de la mêdec.ine occiid~ntale ; i i introduction

de la troisième' et"dernière partie du' texte' nous Il irtclique ',~ , ,iUn"j ours .Oiseau .

blanc)'" la. fitle ducher Oeil":'de~'Vautour'~'tombe gravement I!1.alad~. Elle va mourir.

rl'!êÜS ':Jacques réussJ.t àla guérir" ~ Tout 's~ pas'se~~mi1e ,dans l~s 'films 111;vesterni
;

américains où Zorro le justicier~libérateurarriJèt~Ujoursau moment ultirr.e pour

sauver les pauvres ou les faibles du danger :, ici c ' est Zorro le français qui arrdve

j~te à tenPsPour sauver de l~mort Ois8au~Janc. VaITivée duBlancTrappe brus-

q~~ment d vfu~ff:Lc~~ité les techniques médical~~ des Indiens. Conment.js vy prenaient~
'iis avant?Et sans'{ ~~cl~ du Bl~nc que devienront·~ils dêsormais ?, " '

...,: .

. ; ," ' Rerr.arques :finales ~ conceptipsychana.lytdque ~'; 'le déplacement s ÎhP~s~ 'ici

'comme instrumènt èllafuûyse~·Selon les:psychai1a.îyst'ês~ le mécanisIrie'de déplacement

sfopèresou:3'lvinfluenc'é''delà censure ;ce qui'~~t 'in~erditapparaîtmais so~

"'ûnEFformè:'autre afin d Vé16ignéF 'lè<'èonnit.'Il' a donc u.ne fdhctio~ défensive 'très
nettë.', ' " :-"",' ',.c,':' " .. ',' '--: '"'' '" ,_ ""'c:' C',' ,','".,'
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Dans leterle qUihous intéresse s non seulement l'auteur-narrateur se

défend d i'êtrèraciste alcrs que' le contraire saute aux yeux, .mats aussi et surtout

lech6ix même ou-texte traduit un mécanisme de déplacerœnt subtil : puisque les

auteurs du manuel ne peuvent pas -quatorze ans après les indépendarlCes ('le 'li~e

date de1974!)-- se permettre 'de choisir des textes qui décriraient avec tant de

détails la barbarie, la sauvagerie et la cruauté des moeurs africa:ines s rœme du

17è siècle, ils .contournent intelligemnent la censure -pour que leur choix soit

tolé~' en l)r§Sentant .~_es textes d! l1r1' ;acisme' évident sur laquotidiennété des

Indiens. Liessentiel c 1est d 1éviter des conflits avec les Arricains. Du monent que

ceux à qui le manuel est destiné ne sont pas négativement mis en scène, tout peut

être cl.i.t.· ~·~ais peut-·être les Africains j ouent-d.Is les personnages négatifs dans

les manuels' destdnês aux jeunes Indiens i Toujours est-il qui à travers les Indiens,

ciest tout le monde non-occidental qui est Visé, crest sur cette zone d'ombre,

cette .Inmensî.té sauvage, inculte et cruel'le que PintelligencE:) la douceur, le

courage, la ruse ... la technique et la science du jeune fr-ançais brillent d9un êc.lat

particù.lier. AffiTm:ttion de la supériorité è:':~ la civilisation occidentale en géné­

ral et de la France en particulier !
".;..•;

Et si, malgré lasubtilitp du nêcarrisme de déplacement, «ïans 'un élan de'

solidarité des opprdnês, les ALicains déclaraient,' après lecture 'du texte sur les

Indiens : nous sorrmes tous des Indiens ?

Il existe d' autres textes témoignant de la. supériorité du Blanc .. ; rete­

nons-en: deux. La théorie des climats due à r·10ntesquieu et présentée dans "Le

t~iorrrphede 1gespr i t critique i1 (littérat~e rrançaise, classe de 2è) nous en dorme

u.Yl~ illustration' :llLiair froid resserre les extrémités des fibres extérieures de

notre' corps ( ... ).L i air chaud, au contraire s relâ~he les ext~mités des fibres

et les allonge :; ii diminue donc leur force et leur ressort". "On a donc plus de

vigueur dans les c.Lirrat.s froids ( ) plus de confiance en soi-même ( ... ) plÙs de

connai.ssance de sa supériorité ( ) plus d 9opinion de sa sûreté ( ... ). Les peu-

pIes des pays chauds sont timides conme les vieillards le sont;. ceux des pays

froidS sont courageux comme le sont les jeunes gens'; (p. 19). De làà conclure

que le f'sous-dév~loppement'jdespays africains s 1explique par le climat s il n Vy a

qutunpas; Ici Pesprit niest pas' suffisanment critique et .La scientificité du
- ..

texte he convainc pas.
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Ennn un jugement de valeur extrait diun manue.l destiné aux Instituts de

beauté sera.notredemier .exenp'le , Dans. une .Ieçon sur les odeurs corporelles j) . il

est dit :. ilÜl! n; offensera personne. en affirmant.. que les. Noirs dégagent une odeur

très caractêrdstdques que ce peuple de eoul~t1I' reconnaît lui-nême~ en déclarant

que "Dieu reconnaî t le noirà l 'odeur" (1). Si Dieu le juge suprême intervient, il

ne nous reste plus qu'à céder··;

e) Larationalité et l'esprit critique comme caractéristiques de la

société frffi}saise'

Ce que le livre .de 6è.' sus--mentionné nouscti.t des Indiens, laplupart

des manuels de$tinés aux enfants d'Occ:i,.dent le disent des non-Occidentaux. Roy

PFEIS11JERK et Dominique PERRCJE ont consacré une excellente étude à la désoccultation

de l ?~;déologie que recèlent ces manue.ls . Leur ouvrage qui. s'intitule "Ethnocentrda­

rne~t H~stoire;i•.., a justement pour sous-titre ; LI Afrique.'l l'Arrérique indienne et

l'.A~ie dans les manuels .occidentaux. (Edit. Anthropos , Paris', 1975). L' ethnocen- .. '

trisme étant la chose du monde la mieux par-tagëe , nul ne s ~ étonnera de voir les .: ....

FrançaiS.'l les Italiens ou. les Anglais offrir dl eux-mêrœs les Images les plus rassu­

rantes .et les mieux retouchées tout en confiant les mauvais 'mIes aux sociétés et

civilisations autres. Ce qui peut surprendre en revanché; Ci est que des manue.ls

conçus et fabriqués dans des pays 'Africains indéperidahts,fassent encore la part

belle aux Occidentaux tout en orrrant dieux-mêmes les images les plus dépréciati­

ves. LIexplication de ce phênomêne doit être cherchée dans la dialectique du dqni-:­

nant et du dominés peut-être alors aurions-nous quelque chance de conprendre .

qu'une dornirlation n'est vraiment "réuss.ie" que lorsque le dominé, ayant sufffsarn­

ment intériorisé lef.> valeurs du dorrlÎnant, se regar:de désormais avec les yeux' de

celui-ci, et tient ~ur lui~·même des discours que pourrai.t tenir le dominant.

"/

(1) Cette renarque est extraite d'un manue.l -â l'usage des ense.lgnante- que nous
avonsconsult6 dans une école de beautê'ê Abidjan. En voici les références :
Cours Gorrplets du Progranme .d'Etudes , du CAP dl esthéticienne--cosméticienne.
Fasciculè3 bis : Notions essentielles sur la peau. Par H. PIERAN'IDi\TI. paris
1965 p. 38.
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A partir de ce moment on peut considérer que le travail d'aliénation est

accqmpl~ (1.).,
. --"." ':.

" .
La lecture de 10 manuels de l'enseignerœnt du secon degré s conçus et,

;" , .

imprJ.mes enCôte'c:iiIvoirepour les jeunes Ivoiriens 3 nous autorise à faire les

reznar,qués's1Jivan~es:'les3 manuels consacrés àla littérature ~çaise sont des

recueils'd~:textes où laplupa-T"t .des philosophes éclair-és -la fine fleur dusiècle

desturnières~',témoignent de leu; esprit' scientifique. .Ce sont, gênêraâement des

extrnits d'essais' ~t 'de réflexiqns prrllosOPhico-politiques. Les romanciers" inter- '

'Viennent peu; et ceux dont les pages sont choisies, à savoir par exenple~o~

ou Balzac sont bien connus pour être aussi critiques que perspicaces. Quant aux

7'fuanuelffde littét-atureâ:trlcaine, ils font largen:ent appel à des romanciers dont

on he 'choisit paS 'toujburs les meillei.lrse},.'traits' comme nous l' avons~~ntré pour

le romande Cheik P,amidoU' YJ\NE et celui 'd'Aké IDBA." Ce ~ont souventd~s extrait~:"
. . ; .'. :":

de contes ètde-Iêgendee ; 'les essayistes ont rarement droit à. la parole.

Ce qui nous donne !ipour,les 3 manuels de littérature rrançatse , un ensermte as­

sez hormgêne et critique où la démarche et la Téthode scientifiques confèrent une

imagep~sit:iveà laFra.nc~'-" sinon à travers le .contenu, au moins à travers les,.:: '

analystes ;, et pour les 7 manuels d? littérD.ture africaine un conglomérat de textes

où irratioœlité;l superstition, autorité et cruauté se di.sputent les pages. Les

eXtI'aits' ont été choisis de façon à mettre en relief cette dichotomie qui fait de

la,ratiorÏ~lîté et de ,1 yespri~ critique des caractéristiques de la civilisation '

f'rariçaîse , tandis que 1) Afrique se signale par' 1 1absence de ces qualités.

(1) Suzanne BALOUS nous expose ici un cas de dominaticn réussie où l'idéologie de ,la
francophonie 'est défendue par les dominêe ": ,JL1idée divne' Gonmunauté francopho­
ne .prend de plus en plus de l' inportance. Elle a été proposée pour la première"

'fois en 1962 par M. Léopold Sédar Senghor, Président de .La République du Sénégal,
a ses partenaires de liUm,on Africaine et fvIalgache, en 'vue de réunir .Ia France,
et les pays âfricains au sein "d i une organisation ver-t.icaâe , soliderrrent'struc;~'
tur8e encore que souple, apte à promouvoir une coopération africaine exenpjaâre"
( ... ). Face à ce puiasant courant de, rassemblement du monde francophone qui se
manifeste 'depuis 1962, la France, soucieuse de ne pas être accusée diune sorte
de. néo-colonialisme linguistique, a'adopté,· dès l •origine,' une attitude 'de' . ,

., ' 'neutralité' attentive -Tl, était bon que ce fussent les Etats d'Afrique:il du .
rlJag:1I'eb ou du Canada qui' ( ... ) fissent la démonstration que l'acquisition de la
+.angue et de la culture .rrançai.ses était utile àl "expressdon de leur propre
personnalité'; cf. L1action culturelle de la FrapcedaJ).slemonàe p. 34":35·
et 38-39. '",,
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Pour la littérature française nous avons :
. '.' .'.'. .;."", ~",...,.. . ;. ..' . .

Pour la littératur2 africaine nous avons au contraire :

Sur 71mnuels s 3'donnent 'une image acceptable de l 'Afrique non pas néces­

sairement' dans 'le contenu des' textes ) 11His surtout à travers la préoccupation dès""

auteurs. Ce sont ': l1Les mutations dans l'Afrique des Indépendances 11) classe de 1êre;

''L1engagemsnt 193(}'-:L960 Îl
, classe de 1ère, et "Le dialogue des -cu1tures"1935~-1975!1)

. . . .

. classe de 1ère. Lés textes de Césaire) Nyérér,§s Adotêvi., Sembène et Ki,'Zc-rbo s'y'

distinguent.particUlièrement) mai.sdls sont en minorité dans un ensenb.le largement

"rorr.ancé qui~rnêrne Critique- ne ~ouJ)ve pas .de marriëre très critique, des problèmes
.; ..d'actualité. . ".

" .

Quant, aux quatre autres, à sr.voir "Leaet.ructures de la société~V~"

classe. de .2è:; •. ~:i~S métamorphoses de la' société traditionnelle"-) . classe de. 2è.; "La

famille il s câassevde 2è~ et' 11La société co.lcni.al,e vue par, les Afr.icains ' 1, ; diasse'

de 1~~ .•• iik fo~ment. un -enserrb'le qui dscrit aoonoamœnt Leamani.fest.atdons Lrra-
. _ . '.' ..... .." .. '.:" 'r,~ _.

tiorL.'1ellès:j l'autorité et le 'pouvoir des chef's et ·ahcêtres.,'~:,;
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les grands absents sont les, spécialistes des sciences humaines (psycho­

logues ~ 'pililosOPh~S:~ éco~omistes~ sociologues' etc .. 0) qui, sont certainement mieux

p~cé~'~our ~f~ir"des textes non poétiques 'ni' ~m:mcés,s~ les structures sO-, ,

~iB.1ë~, la f~ii~', la' société t~ditionnelle~ les mutations ou les conflits de ,

culture~. Or i~~" analyses sont largement di.sporrib'les 0 A preuve 3 les deux. études

réc~~tes qui vi.ennent; de l~ur être consacrées : "Les philosophes Africains" par , '

lë~ textes" de S. AZOrJJBO-MENDA et r·1. ENOBO ROSSO (Editions Nathan Afrique 1978)

quiœassenb'lent des noms tels que ; A..1\JIO (philosophe Africain", né vers 1703, et ayant

vécu, étudié et donné pluSieurs conférences. publiques dans L' Al.Lerragne du 18è,

siècle):; BLYDEN (1832~1912), NVKrum9.h, Cêsaîre , Cabral, Mveng~ Towa, Eboussi

Boulaga, Laroui , Hountondj L, Senghor et bien dl autres 0

Leeecond 'recueil de textes s VintitUle î1Sciences H~ines et philosophies

en Afriquel! de Patrick TORr et Paul DSsAL'vuiim (Editio~s Ratier 1978) où se côtoient

.quantité de chercheurs 'de toutes nationalités, les [\fricains étant représentés par

des intellectuels tels que C. Anta Diop, TONa, Hountondji,' KB.game~NiKrunah,

Kashamura, A~~!!èmni etc ..•

Grâce au choix heureux des extra.its , ces deux manuels peuvent parfaite­

ment être'comparés aux trois manue'ls de littéreture française. Sinon la ruse est

telle que le 'Seul'l1'anuel intitulé aLe triorriphe'Cl.e lVesprit'critiquell (littéra'.ture

française) contredit et détruit pratiquenient lès sept manuels de littérature' ~i-

'caine ens 'y opposant par son contenu. Car c~ qu'il remet en question avec force,'

,c'est justement ce'qui est exhibé comme caractéristique de la mentalité afri~aine.

LI introduction de ce manue.l affirme par exerrple : 'IDes' hommes de plus en plus nom­

breux ne respectent plus ce que 11autorité des Anciens imposait à 11opdrrion cOI!1ITll:l.­

ne. On ne se contente plu.s de croire, on veut savoir ( ... ). Il faut tout passer

au crible de la ra.ison'' (p. 7). Cette pensée réflétant de plus en plus 'la réalité
. . ..

et traduisant les -idées de rrodernité et d 1actualité 3 toute pensêe râ.rrêrente dl elle
. . ...

et opposée à elle :devient immédiatement pensée minor'Ltafre, Inàctuefl.e, dépassée.

, 'Or ..la: plupart, des textes africains choisis s "attarderrt à des considérations

qui tombent· sous"le coup "de~ critiques de ce manue.l;: Prenons par exemple 1iLes'

strudtUres 'de'î~ sociêtê", .classe de seconde; dans la pré~entationgérléraledéj à

les jeux sont faits : la société africaine est décrite corrme ayant "pour- base la

famille au sens Large ; corr:prenant les descendants di un même ancêtre vénéré cormne

un dieu ( .•• ). Au sein de la famille:l 11autorité est exercée par le descendant
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le' plU~ âgé: dé:: i i anb~trè ~ au' ni';~ati·dil"village, il s'appuie sur le conseil ç1es

ancfens" (p , 5).···Retenorts : "'ancêtre vénéré corrme~'Di~u;;~'" "autor-itê", 11desce~"':

dant le plus 'â.gé ii ;qtrl. 'met'i 1accEmt sur la géront~cratie:l'et Uconseil·des. anctens",

Voici; Justement' ce"que'remet en question' la littérature frro1~aise qtrl prône ..l~,' .

trloÏiphe de ivi=spnt' critique c()rnrn~ ~ale~ ~déine~domID~tepour mieux conoatrtre

Les structures' de" iâ" BOClét~ africaine'," st~6tur~s q~' ~ '~n finissel'lt pas de mo~ir
depuis l'époque co'lorriale, CVest unvêr-Ltabl,e combat qui 'e~t ~ngagé:l' nais CV~st"

:tiri:corrbat subtd.L entre"'deux conc~ption~:dumondeét deux projets de société. Le~,
élèves:Ivoiriens à qui on demande dVarbitrer -~i les Enseignants ne sVintituent

pas arbit'rès- sont déjà, induits en erreur, ,car 6~ les' convaincra d'a.~ce·-:ri~n",
que par les titres des nanuéts- que les sociétés a:frica:h{es Ignorent l vesprit'cri­

t ique , qu'elles .répét~ntdonc.inlassablement .Les rnêrnes0ttitudes et -conpor'terœnte

'depuis touj~~)qu'v~il?~n'évolu\~ntdoncpas (1). 1'évolution'n'auraitété posai.-

. b.lequtamorcêe de 'l'e~,érieur) par la colonisation, Gt·ellesepoursuivrait .aujourd'­

hui 'i?;râ~e &"1 ges~r:i.t critique des Français. (~lest f2iretable' rase'dePhistoire .
.:;.... ;,1 ";',-'" . _. .'. . . ".

de l'Afi'ique~ c'est supposer) contre toute attente, qu'il existe'des sociétés

statiques .

. ".

'Après, la présentation (du nanue.L) qui annonce la couleur, voici décrite

en quelques mots, .la conception. !îa.fricaine ii
. (?) tout -â ·fait a··critique de la '.1",.:',

science : l'Je.~iens la science d,::; mon père Dj~li Kêdian-qui .Ia tient aussi de son'
:":.-

pêre" (p. 41, ,extrait de Djioril TéUnsir Nâane, Sounjata ou 1 'épopée mandirlc:,oue)ç;~Les

auteurs du manuel, ont. effectiverœnt rrai.son, ne voit-on pas ici la. science se trans-

.mettre .de g§n§r~tdons à '. généra.tions:l inte.cte? " .. ";'.:

,!.".,'

(1) C'est sur le;:nwthe de l'unanfuité primitive; stiZ..IDe.tisé par P'. HOUNTONWf, que
repose ce radsormenent , Georges GUSOOfu"" qui adhère A cette théorie des sociétés
primitives:' écrit avec conviction: "Le mYthe a formulé une fois pour toute.Te..

. c ~odèle.parfait de tout être dans le monde. Rn sorte que la tâche de l'homme .
consâate àrej9u,e~. le cOTIP?rteITEnt ex~rr.plaired,es héros· mythiques ( ..• ) .Lé "

.-. groupe' social' dans' son'ënserrb le se' consacre à réaliser une liturgie de répétition,
chaque norrent de chaque existence se contormarrt d'intention à un rituel fixé

.une :fois pour toutes dans le temps pnirrordtal,". cf. Georges GUSIDRF) 11-:(ythe et
. rnétaI?hy~ique , édit ..Flarnrrarion 1953 p. 26. Belle image.'i. en effet, des soctêtês
prêtendûnent statistdques et stagnantes ! c'est l' expresaion même de la dicta-

. ture de' l'imagination1:' .

""',' .

","".," .
:" .

",' ;
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Voici ÇI. "autres extraits du manuel qui leur donnent encore raison : Image

du chef . i1Jl est le ~ol.lclier~ tirez sur lui vous perdrez vce. bal.les" (p. 10)

Uinvulnéra,bilité traduit la croyance aux pouvoirs occultes ... "Dans les contes'

Mossi, le .. J:'C)~.01.l le . chefs qu! il gouverne un royaume ouun vi.Llage, incarne 1 i auto-
. . . .." . .. , .

rité,. la pui.ssance'' (p ...34). Dans.. la chancre du roi-sorci.sr (i... les IlUL.-r>S.'de .Ia.

chambre étai~nttapissées de peau hUITaine.,. neuf têtes de morts fonmentvn

cercle (.,.) un serpent; ITDnstrueQX avait levé la tête ..• (, .. ) trois hiboux ( ... )

senb'l.aient dormir- ( ... ). des armes aux formes bizarres (, .. ) les neuf têtes -de

morte reprirent leur forme terrestre, elles bantaient des paupières en écoutant le

grave "arr des vautours?" (p. 65). L'.ambiance nagique et sanguinaire est traduite

par "une trompette taillée dans un os hurr:a.in (,.,) une coiffure en peau dvhomme ( .•. )

trente trois têtes d'oiseaux accrochées à son bonnet." (p. 14), "un guerrier pas

comme les autres (parce que) lavé aux filtres des sorciers dogons et bozos" (p, 21),

"des signes cabalistiques précédemnent tracées 11 (p , 57), "des puissances noctur-

nes" (p. 62).') "hui.t cents spectateurs attendant avec impatience ;le rœ.gicien qui

se maquille dans une hutte en feuilles de bananier" (p. 67):; "Pour le guerrier

et l'horrme fort, le plomb et la goutte d veau sont synonymes. Ils les crachent. Il

crache tout ausst bien le vénin que le poison, Le feu glisse sur sa peau. Rien ne

le touche, rien ne le blesse il (p. 68) I1le Boli (qui est) la statuette la plus

vieille de toutes les statuettes ( ... ) avait laissé, avant le lever du soleil, son

ombre sur le seuil de la forge ( ... ). Au septième jour ( ... ) quand 1 vombre de Boli

se tiransfoma en un vigoureux jeune homme, entra dans la case et denanda du travail,

il fut vite embauché 11 (p. 79). Il n'est pas jusqu1au texte de Jorno Kenyatta qui

tente de décrire objectdvenent le travP..il du fer, où n'apparaissent les "esprd.ts

ancestraux" et des "formules rituelles il (p. 87).

De la présentation à la fin du manue.l qui, conportie .88 pages, nous avons

vu cœment son analysées ;lles structures de la s'6ciété t1
•

'. La France aussi a ses contes et' légendes, ses: ronans, ses poêmes et ses

moeurs irrationnelles, ses croyances et ses sorciers, comme elle a ses "homtes de

scdence'r â qui on préfère laisser la parole pour exposer leur pensée.
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Finalement' les deux groupes de nanueâs s "opposent et se contredisent.

Le chcdx des textes offre 1 yirmge d yune France' rationaliste et cartêaienne]1) ,

il,;.enfait 1epciys de la science et de liesprit critique. Mais ce nteat qui en ,

omettant volontairèrœnt de rr:.ettre sur la balance l iautre de cette France intel­

Lectiue.Lle .et .élitiste ; ce'n i est qu 1 en reléguant' à la périphérie, en În:trgina.1i­

sant la: France,;;fo'llclorique :I!) populaire êt'~Ù.h~itè:f~ne·.•'~' que 'cett~ ~ntn;p;is~,
. " " ." ." - "'." : .: ·:r.~;·· .. -:·l·~:···;f·: '~ ...• ; -"",:," r-~.r..! ', ~ ~o'

.peut voirIe jour. La rni.soerï scêneparsu.lêré z.'Pi.LhC"'Afi'lque' auxmoelll';'s btzarres ,

une,.~fri,que àUX 'chefs 8.utoritaii'es et "sanguinai.réa, une' Afrique soumise à ses .

anpêtP€Hi1> et .aux 'croyal1ces'irrationne11e's".'::. a' pbi.if' fondtiori;, de renforcer l yimage
. .... .' -: ' . . " \ :~ .~: . . .'

oPP.9?é§,: de;;ta:,Franoft.~,:,Ce11e'-ci peut donc s Y.inst.i.tuer' comme modèle de référence,
.... :" ." '. <- - .'"

modèle à:: imit$r. ,.,';, j:,L;:':, ." ; ';:,""";:" ,'~, ,

". ,,;, r,". '. -:'.
.,':"

";;,-,

. ":: "

,",.", .

": ... '

-. .\

.- . ":.<): .

(1) L'histoire a-c-e'l.te jarra:ls accouché d~une société rationnelle de par en.:p:>'art ?
L'Occident qui s'illusionne de cette prétentiorl nia que trop dorrné d1exemp1es

di irrationalité e Au moment où, nous réc1ie;eons ce texte, vient de paraître dans
"Le Monde 11 une Intervâsw du célèbre anthropo.lcgueFrançaia Claude Lévi-Strauss
qui soutient s à j uste titre que HLçhistoire est irTationne11e s toutes les '.
sociétés sont irrationnelles ou contiennent une énorme part d iirrationne1

s et
il serait aussi absure que dangereux de vouloir 1 iigriorer!) cie fixer sur le '.
papier les 'linémnents dl une société totalement rationnelle. Elle ne peut pas
1 çêtre s aucune ne 1 ya j arrais été iJ aucune ne le sera jamais s il faut. corrposer
avec celai!, cf. Le II~onde des 21 et 22 janvier 1979 p. 14.
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CHAPITRE 7

LE~{[LIEU FNAILI,AL
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Dr-: U\ F,AJ"1ILLE ETENDUE A LA FAMILLE NUCLEAIRE

r 1°}" La famille devant la loi naissance du couple

V analyse de contenu des manuels du secondaire nous a rrontirê que

les structures de la société "tradi,tionnelle~) n ' en finissaient pas de mourir.

Soumises à la j uricl.iction de 1'idéologie ncderrriste qu'incarnent les rrÊnuels

de littérature rrançaise J elles n ' ont pu nous offrir qu'un visage irrationnel~

folklorique et autoritaire que l'exigente modernité ne saurait souffrir!

Initiées aux normes ct pratiques occidentales, les élites aft>icaines

"modernes" ont cru devoir entêr-iner' 1 f orientation nouvelle des structures

sociales héritées de la colonisation ; continuité et non rùpture! La. société

africaine ayant pour base Ia Tami.Ll.e au sens Iarge , celle-ci se brouve, en

priorité ~ visée par les mrtatrions en cours.

Le ~JIali p3X' exerrp.le 8. décidé de donner ~'i. ses citoyens" la llbertê

de choisir3 au moment de se Ea.rier, entre la rœnogarme et la polygamie.

Quant à la Côte d'Ivoire) elle dit : "La polygamie est abolie ,pour

conpter du 8 décembre 1961~if (rJTJ..riistère de la Justice, Lois Civiles, Aid:,~

nëmcdre, Inprimerie Natrionale p. 29).C' est une mutation décisive et rêvo.lu­

tionnaire, mais la révolution n'est pas brutale, nous di.t-on. L'A.F.I. (Asso-

~'iatio~ des Femnes Ivoiriennes) déclare : i1Cles~,!Jar rapport au Droit an­

cestral, une véritable révolutdon effectuée par le peuple ivoirien dans l' In-

·térêt de 18. Nation et de l'érrancipation de la feImle. JVl.ais ce ni est pas une

révolution' bruta.Ie , C'est· plutôt une évolution qui ne concerne que l'avenir .

et qui laisse subsister les situations acquises. Les mariages polygames con­

tractés antêr-ieuremerrt à. la nouvelle loi et conforméme~t à la tradition demeu­

rent valab.lea". (Ivoire Dimanche, 4 Mai 19753 p. 4). Révolutionnaire 3 cette
. . .

loi ne IVést qu'en pr-inc.ipe , elle ne l "est que dans la théorie. Dans la pratique
. ,
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elle entérine des pratiques déjà. à.l 'honneur dans la classe superueure édu­

quée à l'occidentale 3 et il ne semble pas -rra.lgrê l'intérêt qu vils lui por­

tent- qu'elle inquiète et révolte outrewBslœ~ les classes subalternes qui

sont généralement très hatri.Les et savent parfaitement jouer sur les deux regis­

tres, 8. savoir les lois .coutunriêres et les: lois "modernes".

la loi sur l';nstitution de la monogamie n vest en fait que li expli

citation par lE:' pOl],voir, de son choix et de son orientation modernistes. Elle

veut favoriser la naîssance du couple liée à une conception nouvelle de la

fami.Lle; parce qUE:'::; 'selon l 'AFIJelle est "Insp.lrée par la volonté de renror-­

cer la farrdlleet d'en faire U~ instrument de promotion sociale associant

.étrç>iterr.ent l 'hpmme et la feITh'n2. dans l'égalité ;:;t la justice" (cf. Ivoire

.Dimancne.') op. cit.). Bien avant;Laloi, la :diffusion des idéolagiesocciden'~

talistes nous avait suff'Lsamaet pr~parés à ce choix>de société .'U'école 3 cette

reine des institution:=;;; l'Eglise et les média -en particulier le cinéma­

.ft.rr'ent et sont encore les princi;-;,'xJX Lioux d' inculquati0l1' de ces idéologies.

De jsor-te que bi8l1. avant ce 8 Déc,:,:mbre l,96J.~.? certains Ivoiriens.') 'en avance sur

. ' la. rnajori~é, avaient déjà, goûté au "oonheur" de la vie de couple. Hie1'1 d'éton­

nant àçela, car l'histoire nous a :':;;uffj.83.l11!lent démontré. que 'les classes su­

périeures érigen;: ou tentent d'ériger en va.Ieurs universelles leurs' pratiques

culturelles particulières. I-1ais on l va déj.3. dit; ce proj et d 'universalisation

.n texc'lut pas les con~orterr.ents·.. distinctifs et ségrégationnistes.

" .. :""':

l\'1ais quiest·-ce qu'un couple ? Suffit-·il d'un nar-iage monogamique

pour: Vivre une vie de couple ? P.rrêtons-nous un instant ~ à l vexamen des condi­

tians dVappariti~n'ouden~iss8nco du co~ple.
• :'", ~ 1

Un bref "regarc1 'sur l 'histoire de la famille en Occ.iôent rious sera
ici d~une utilité certaine,

.. !.' La'famille' est un sujet à la mode en Occident; les recherches abon-

dent qld. 'lVauScultent et la di.ssêouent pour mieux la. questionner. Le plus sou­

venc EÙle est:~~ntesté~ dans "~~n ··org~~sati~n ct ses fonctions ; certains.

chercheurs , psychanalystes rÎ~n orthodoxes poU!" la plupar-t , voient en elle un
.\... ; .".... -v : . .", ; ': '.,': : . '. . .'

milieupa:i:'ticuiièreir-ent pathogêne , propice: à l j éclosion de bien des; troubles

mentaux: :(:Ci{aùtr>2s y voient un a;pa.Y'ej.l .i.dêo'logique d'oppressio~ et', ~E;, conô.i-

';,::. 'tiànï1emèn{~ de l 1individu. Mais' :~e'sont les' recherches sur la genèse du c~uple

qui retiendront notre attention.
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Les études récentes nous montrent qu iil Y a un rapport entre pos.i-:

tion économiqu,e ou classe sociale et' présence ou absence, de vie de couple .
.".: . " -'

'. Parmi les conditions qui. nous. paraissent fondamentales pour 11apo,

pariti9ndqune vie de couple (1) nous pouvonspoter

.a) Urie se1)~e farniile dans chaque maison la cour cœminautaâre

qui s,ioffre encore â bi.en des Ivoiriens COImne espace vital rassermlant la

famille ,étendue' ou plusieurs "coup'lee" venus de régions diverses vivre 1"ex­

périence de la ville,africaine ... , cette cour la ne favorise nullement la
." -'. :.' . . ,'. '.' . . . ,,",

naissance du coup.Lerlans son acception "nodcrne" actuelle. L'appartement ou

la villa, nouvelles rêali.têe architecturales s ' Inposent au contraire comme

unité spatiale strictement réservée à la :E'amille monogamique.

b) Urie falniile vraiTI}~nt-restreir1te : d~scet environnement nouveau

imité des sociétés occidentales, i ia:rcbJ.tc;::;tUreobéit généralement aux nomes

::moderiies il : le nombre de chambres est fonctlon du nombre d?'enfants qui' est

de deux ou trois en générai .. De sorte que ûee eppar-tenent.e de plus de trois

"chambres sont rares. Cethabita.t ne rë-t~voit rien pour grands parents, oncles,

',' cotisins, ." nièces, frères où neveux. Pour que naisse Ilesprit de couple, il

faut'que'soient exclus les autres.

c) Une f~rrlle autoncnerr il faut ensuite que cette famille nucléaire

. constitue une unité vrainent autonome ~ qu 1elle SI affranchisse des ccntraintes

sociales "ancestcates" ~ qu qelle refuse 1 Î intrusion des membres de la "communau=

.... té< environnante. Li oxtêrdeur-, les membres' des 'f2IiIUles des deux conj cdrrta,

.La société ~ les autres ~ •. ne doivent ,plu..sintervenir Clans l ~éducation des en­

fants ni dans la vie privée du ménage.' La 'mutation se faisant ainsi dans le

sens de la conception occidentalE: du couple ~ avec intériorisation des normes

corrèspondantes , peuvent alor-s naître les"idées dintiimi.tê et de vie pr-ivee,

Dans 'Nai.ssance de' 'la famille moderne" E. SHORrJ~R r-enarque qu qau 19è siècles

il arrivait souvent Que quatre coup.les -dans les classes subalternes dlEurope­

habitent tous dans .une pièce unique, avec en plus parfcda deux ou trois enfants

(1) Lé cotiPle' n'vêtant' pas ie 'thème prinCipal de notreanalyse,ies ~on<litions ici
retenues peuvent.ne pas être .exhauatdves , ,Nous ntavons retenu que celles
qui nous paraissent Inmêdâatement :ï.rrport8l1tes.
" '.I.:.!.
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par couple. Quelle promiscu.ltê vlfra.is aussi "quels cris, quel bruit 1/1 dit

l'auteur (1). Une atmosphère pareille n'autorise -â l'évidence- aucune "vie

de coup'le" parmi ces coup.les ~ .car Intdmltê ~t .vie privée sont cruellement

absentes. Telle est la conclusion de SHORŒR qui voit dans l'apparition des

idées dVintimité et de vie privée quelque chose de ronôarœntal.,

d) Une famille teful?;é qui rejette la soclabilitéde la~e :' La

privatisation de la f&l1ille entraîne le rej et de la rue qui n ~ ~st plUS perçue

comme espace de sociabilité et de commw1ication. Elle ne remplit désormais

que des fonctions négatives : c lest lë lieu des influences néfastes Incontrô-

··lables. .~près le travail' et 11école ô la fami.Lle se ~eplie sur elle-même dans

la. rra.ison. De sorte que les rues derœurerrt vtoujours désertes "dans"ces quartrlers

qui, ,d'après les conditions d'existence sus-nentdonnêes , ne peuvent être que

résidentiels. Les rues restentvoùéês'à la circclation,? .aux voitures et autres
~ . . .' . . '.

moyens de déplacement. Les seuls moments à.i anirration .qu?elles· connaissent

correspondent aux heures où les habitants se rendent à leurs,bureaux ou en
'; -' ." ' ... ,. ,

reviennent , Lesseuls piétonsq"U.i les empruntent sont les domestiques. dans

leur va et vient quotidien. C'est dans ces quartiers caL~es où n'est toléré

le rroindre bruit, où sont absents les cris denf'ante s'arnusan.t le soir au

clair de lune) où d'ailleurs les lumières des lampadaires annulent l'effet

. ,·desclairs deûune ~ où l'on n'entend aucune .ITIU,?:Ï,que bruyante venant de chez

le Noisin d'à:. côtés sauf exceptior1:"quartiersqul. rappellent la description

'poétique que ,serlf..;hor nous adonnêe de Paris ... c lest donc dans ces qi..taY'tiers

là que les .rappoi-tsentre l'homme et la femme entoures de leurs enfants qui

savent se retirer assez tôt chacun dans sa chancre, peuvent s 1êpanouir' et

évoluer·dans le sens d'une véritable. vie de couPle.
, '.. - "

e) Une disposition mentale nouvelle : tout en étant nécessaires,? les

conditions matérielles que nous venons de décrire ne sont cependant pas suf­

.fisantes. L'élément qui nous parait de loin le plus important, c'est, ce que

nous appelerons l'esprit de coup.le , Cela suppose une disposition mentale,nou­

velle qui se traduirait par la suresti.mtion du couple et de la famille nu­

cl~aire, la conviction que. la cellule farrri.Lîa'le ainsi" constituée e~-t-~- ·par

rappqrtàla famil·le· étendue des conjoints et au reste dé la société; la sphère

(1) Edward SHORI'ER:l Naissance de la famille moderne. Edit. seuil 1977
p. 53.
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quiri§'rite ie plù..~· d~âttention et de' considération 'parce que sphère :œ'êpanouis~
• " .. '" ••,.: •• :" ''';" ••• ."' '#" " D .". • • • • .".' •••• e '.' .. ".

sernent de l'mè-J.Vldu· en dehors de l'ecole -'laquelle, a.ci., ne contredit nulle-

C ment' l',(§duëâtion di spensée au sein de la famille ,bien au contraire 'elle:'ia

c6mpiète~ Famille et Ecole"'entendent mOnopoliser 'l'éducation des enfants au

'd§trimemt' c1e'tout apport extérieur sauf peut~'être la·téléVision.

, .' LI :iE:a,,;e du' couple que nous venons de brosser ainsi j ' n ~ est pas .une

mventidripure et,"sirrple" elle correspond exactement il urie réalité;; 8. Une
'certainê réalité~l mèrre si ce.Lle-c.i connaît 'des contmètictions visibles.

j·'·.. ··DarlS les quartiers décrits, le lecteur Abidjanais ou' Ivoirien

" aura reconnu "Cocody" ou rîMarcory .résidentiel';, quartiers modèles que Fra:ter­

. nité~~atin présente en ces tennes : "Cocody 1 Quel Abidjanais ne rêve pas en

'.- ..' 'secret d'fêtre habitant de ce quartier ?Un siIllple ilj 'hatd.te Coccdy" suffit

>c: des fois, à ouvrir des coeurs. l'llême quand ils n'y résident pas tOUjô~s, cer­

tains jeunes préf~rent accorder. leurs "audiences" ià'~bas ( ... ). Cocoà.y: un

'qUa:rl:i.eri:le rêve;)' (Fra.ternit8 ;'Jatin du 16 A.oût 1978 p. 17). Ces quartiers

':résidentiels s 9opposent à tout point de~'e~l des Quartiers populaires cœme

Treichville s Adjarré; Abobo-Gare ou Yopougon, lesquels connaissent une anima­

tion constante; Cê3.r,là:"'bas~ la nuit n1es t pas synonyme de repos, les boîtes
. '.

de nuit et "maqui.s" (restaurant.s populaires) ne des::m:plissent pas, la' musique

populaire et les palabres ni arrêtent pas, les cours communautaires qui habritent

plus d 9'une :f'~':!rl.lle mono ou polysamiques offrent le spectacle dVune promiscuité
...... ".. .
. nature.Lle ; autonomie , intimité et vie privée ne senntent pas préoccuper les

.··habitants .."

l"Tais les' quart-iers de/rêve niéchappent pas aux ccntradi.ct.Ionaqui se

font 5our. dans toute société.' Ils ont déj à fait des victirres en la personne

des ,jeunes qui; tirridement déj A3 incriIJ'linent ce nouveau genre de vie. Ce qui

faitle charme de Cocody (le calme J le silence ~ 11absence di animation dans le

quartiersla,Dv.di:té o.esrues etc ... ) c ieat justerr:-ent ce qui lui est reproché.

Dans un, article intitulé.: "Lesjeu.nes accusent : Cocody, un quartier sans

; vie ,V" Fraternité rlJatin note avec justesse ~ "Dane les rues de cocody, si

lion se réfèrei3. Treichville ou AClja1'J13,:. les gens passent; COIIIr!le des onnres :

calmes et mêèi.ta:tif$. ~arement on se dip.bonjour pa-rce qüe~ëu.v.:· qul se .rencon­

trent ne se connaissent pas . toujours . MênÈ quand ils sont voisins ... il.
': 1 ":"" -.
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Ce passage pourrait bien s Vintituler : pratique de l Vindividualisme. rms

continuons notre lecture du quotidien: \1Ce qui saute aux yeux et surtout
. . • -.':: : .: :: • ; f . 'o' . ~: ".... .' "... .. . . .' . • .

. ··aux oreilles, c'est ce calme, ce ... silence. C'est que, contrairement ~ cer-
... :.".: , .. ".::... ". . ".

tains quartiers d 'J-lbidjan, où l von sent la vie, ici les rues sont fro.J,.des et
· .. ."..,' " ..". . . .''. ' ..

. .désertes tôt le soir ( ..• ). "Nous ne voulonspas de.bru.i.t ici'1J SI êgoai.Ll.ai,t

récenment 1ID. I.\'Iqnsieur. Il venait de me surprendre, ..ciéyisant avec son propre. '; . . :.;". '" .' . . ". '. ~ ., . . .

fils il
• La précision "Lcf," dans "Nous ne voulons pas de bruit Icd" pourrait

bien traduire la. naissance ou l'existence déjà effective de. la conscience de

classe chez ces résidents. "Ic.i" apour fonction de rmrquer- la diffé~r.ce

avec les. autres quartders , Lisons touj ours notre article :. "Pour- Ies j eunes ,

le problèrr.e est de savoir dl aller. (Ils éorouvent) le besoin di évasion. Alors

ils auittent les salons froids des parents et cherchent à rencontrer d'autres. ,- .. :- .. " . . '. . - ';'. '" . ". .. '. . ~

jeunE2s de. leur âge! Les centres cul.ture'ls arrêrd.cain et al.Ierrandde i11êllE que
· . ' '".' " ".... '..

le 333 m (une. bo~te pas troP proche) et l 'Hqtel Ivoire ont été VW3 et revus ,

A force de tuerIe temps là-bas, les jeunes finissent par découvrir les vertus. '. . . . . '. . .: . .

de l'alcool et de "L'neroe". (Ils veulent) se libérer de .1 "atmosphêre par trop
· .... ' . . . .' .'

· pesante. de Ia mai.son familiale ,('.')'. Le. manque de structures de· jeux, de

distraction est"douloureusement ressenti (. .. ).. :'~~aitque les rares terrains
.. . '. ..

de jeux sont en voie de disparition ( ... ). Reste 111,'.alloqqdrome:' ~ vaste marché

aux grillades (bananes , ignames .et poisson) situê non loin du Centre ..Social,

·il est désormais devenu le Iteu de convergence de tous .. ceux quî ont envie de

"changer- d' ai.r" 0 C'est là que ~ entre deux bouchées ~ on se raconte toutes, sor-

:;':" tes d'histoires Inso'Li.tes". Cet article est un vé~~table reportagepsycho-

',. sociologique qiri néanmoins aurait gagnê ;~~ être parsemé des réflexions et juge-
· -."' .:' ."'. '. .

ments des jeunes eux-nêmes , Les Lignes sur :11"allccocrome" (1) sont idtun intérêt

cap.itial., car elles· t~duisent l vatrtacbemerrt des j eunes à un genre de. vi~ typi~
quernent africain. ilL'allocodromell est en effet une invention authentiquement

'·::af'ricaine. S.emit~ce l'un "des rares vestiges de la présence africaine à Cocody ?

Encore quelques lignes de ce articleperspicace; I1Cette façon dloblïger'les

jeunes à rester chez eux n'est pas 'de leur goût. Al~ant les parents sont convain­

cus qu'ils n,'y a Ql éducat i on véritable qu'à la naâson, autant les jeunes se

per-suadent rde plus en plus R. l'idée que sans ouver-ture, sans contact avec

,l'extérieur, l'éducation ne peut. être qu 1.incorrp'Lête". (Fraternité Ivatin du

16 Août 1978 p. ,17). Ce dilemme entre exlgences.deûa: vie de couple au sein de

lafarnille nuclêafre et sollicitations .de 1 1environnement sacio-culturel .

(1) Allocodrome : mot composé à partir œnalloco i
: (= bananes plantw.s mûres que

Ies f'enmes font frire aux co;ins des .rueades-quar'tders populaire$)..",A,.lloco­
drame signifie donc petit marché (ou "restaurant" en plein air) de bananes
frites. Par extension, marché qui se tient jusque tard dans la nuit et où
l'on peut trouver bananes, âgnames , viandes et poissons frits ou braisés.
Pour bien des ,jeunes de Cococ1y c'est le lieu des rencontres et du discours.
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nous rappelle me phase de l'évolution de la famille en Occident. Car Là-bas

auss.i, mais Lâ-bas d' abord, la famille s'est refermée sur elle-même connne

dans une coquille qui;)' non seulement représente des remparts de protection

sur lesquels viennent buter les influences extérieures ,nais aussi favorise la

•monopOlisatIon de l' éducation des enfants,

Dans une étude .rêcerrte, P.. ARIES se penche sur les rapports entre

·Famïlleet.Ville dans l'histoire de L'Occiderrt , D'entrée de jeu, il annonce

"L'une des idées directrices de na rêf'Iexion est que la famille s'esthyper-

· trophiée :, comme une ce'LIul.emonst.rueuse, quand la sociabilité de la ville

(ou la communauté rurale) s'est rétractée et a perdu son pouvoird"aninatrion

· et<de. vie, Tout se passe cormne si la famille avait été alors tentée de ·renplir

.". le:videlaissé par la décadence de la ville et des formes urbaines de socia-

.. bilité ( ... ) la privatisation de .lavie a ·étouffé des exigences communautaires

incompressibles'; (:1.). La s:iJP.ilitude de ce passage avec les pratiques culturel­

... 1esd,ans .Ies hautes sphères de la vie sociale à Abidjan est si frappante qu'on

~.poUITai:tc··:lireles réalités de ces hautes sphères comne une répétition accélé-

· rée de l'·histoi....ne de l'Occident.

L'introduction d.'un autre élément culturel :i.nporté d'Occident vient

étayer la thèse de la répétition : la fréquentation des cafés. .. Sur'cepoint,

. écoutons encore Philippe ARIES qui saisit avec sagacité l'apparition du café

et explique rragistralement les fonctions qu' on lui. assigne:.;!1Dès le 18è siècle ~

à Paris, l'arrivée d'une population rrobf.Le , sans domicile fixe;j avait boulever­

sé l'.ancien rrodèle.La s.ociabilité traditionnelle par quartier et par rue

disparaissait.. rJIais une> nouvelle sociabilité se substituait à l'ancienne, nain­

tenant et développant les fonctions essentielles de la ville. Le véhicule de

cette nouvelle sociabilité a été le café; le restaurant (le café~restaurant)

-c'est.:..à-dire un.' endrOit pUblic où l "on se rencontre, où on cause autant qu'on

boit.ouqu'on n:ange ; l'endroit du discours. C'est une invention de la fin

du 18è siècle ( ... ). Le café est un lieu' de rencontre, dans une ville qui .

justetr.ènt' s'accroit démesurément et où on ne se connaît pas aussi bien qu' au-

paravant.( ... ). la famill~. est un lieu privé et le café est lieu puo.Lic" (2) .

.·(l)J;>hilippe ARlES, nLa famillee't la vi.Lle" Esprit, janvier 1978 p. 3.
'," (2). Cf', PhilippeARJ;ES, op. cit. p. 8 et 9. '. '"
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',En Occidenteffëctivement:; on reçoit très rarement dans la famille' ;,!La;;ma.ison

qui est 'une zone interdite aux autr-es , ne s louvre qu'aux vrais amis, aux in­

times ~',Le lieu'des rencontres' et des rendez-voua, c "est le café •
........ .

Au problème crucial qui se ·pose aux jeunes des quartiers 'résidentiels

"sans vie:!, jeunes à qui les familles veulent interdire la :0?équentation de

'la rue etrde la: ville dites soumises aux i.YlfluEmcesnégatives, quelle solution

',:propose-t·-ori ? Unë rêpcnse se trouve dans Fraternité Matin:' Organe 'diinforma-

, tjon, mais aussi: d véducation, notre quotidien constate 'avec' sat.Iractdon 'que

:>,~la mode està-:la rrêquentataon des cafés; puis encourage cette' fréquentation.

, ' ,ILconstate:!lChaque époque a son ,goût et chaque-goût; a son êpcque , Après

'. ;., >:le tenps' des bar--danc.lngs , des boites de nuit et des naquis,llheore senole

_,tendre actuellement vers les cafés (1) 3 cesTîeux pub'Lics où principalement,

. " Il on consomme du café ettàutréabcdssons , et Où Von'discute beaucoup il • Après

'. 'la constatation" IVencoUl;'agement : "co qu'Tl fautsouligner;d'ést que ce dé­

ve'lopperœrrtidescaf'ês répond à un besoin intellectuel certain. 'En t0utcas,

":.c1est .unebendance à encourager ( ..• ) les cafés constituent uri cadtè'':':idéal de

rencontres entre anris et dl 0changes dl idées. On 'Y'discute sans se gêner et

sans gêner les autres ; on dépasse les plaisanteries des maquisards et on évi­

,'te leS airs -tac.lturries -des habitués des boites 'de nuit' ( .• '.). Les cafés ont

donc quelque chose de pos.itif ( ... ). l\lIais il':reste, à 'les rendre populair-es, à

les démocratiser et à les démystifier (pour) ... ' 1-'épn:àouissement de 11 esprit •••

"du peup.le" (Fraterrribê Matin du 1er TJIws 1978 p.~. 18) (2)~ Rerrarques : on ex-

',,' horte les jeunes des quartiers résidentiels,;.,.j eunes qui sont tous plus ou moins

intellectuels et doivent par conséquent en éprouver 'Ile besoin intellectuell:~

à fréq,uertt'2r les cafés pour mieux 'oublier Ia vacuité de leurs rues et iiabsence

(1) On peut remarquer que bar-danc'i..ng, boites de nui.t et maquis ne sorrbnul.Ie­
ment dépassés ~ ils sont encore largement fréquentés par les habitants des
quartiers populaires qui ne sont ni !nentalement ni psychologiquement dis-

, posés ?i fréquenter les cafês , car selon le quotzid'ien, les cafés' répondent
à, HW! besoin intellectuel certatn".

(2) Cet aM:;~cle appeLIe quelques réflexions complémentaires: d'abord. la démo-
'cratisât'ion du café est' un nwthe, car le peuple dont on veut épanouir
l'esprit -enccraunmythe qui signifia au moins que le' peuple apeùou pas
d'esprit ï~ éprouvera-t-il ,jamais ce "besoin intellectuelll ? Ensuite on
déprécie bar-dancing et "naqui.s" (non dépasse' les plaisanteries :des' rnaqui­
sards" signifie : on élève Lèrrlveau des c1iscussions en' les intellectua­
lisant) pour mieux mettre en valeur lapositivit.é:q.u caré.. Enfin; preuve
d'une déconcertante crise d' iJT1.agination, on n y invente rien, on importe
jusqu'aux solutions des problèrres 1 Comme à Paris, le café doit remplir le
vide laissé par la rue et la ville. Ce que l'on tient par dessus tout à
préserver, c'est le cal~e, c'est le silence qui entourent les résidences
des couples.
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d 'animatdon dans leur environnement immédiat. A situation occ.identale , solu­

tionocc'identale ! Manifest~ment 1 "auteur de .ce texte ignore les' fonctions et

'. l'h:istoil~de' 1 ~ avèn~ent du café. Il en propose la fréquentation sans s' être

au' prêalahl.e questionné sur les conséquences d vune telle int~duction dans

une .société différente .Cvest donc par hasard •-rraâs un l1~ard conlbien sympto­

matdque'! ":"~llê i '~.uteur, sans doute un peu trop obn~bilé par les pratiiques

occd.denta'les ,' :recommande si chaleureuserœnt la fréquentation des cafés. Ce

hasa:~Syn.pto~~3.tique obéit 'cependantà ~e logique : puisque la société ivoi-

:ri~~e extravertie , évolue de plus en pi~ vers 11occidentali~ation (1) 3 les

~olutions aux contradictions qui s 'y font jour doivent être cherchées dans les

sociétés occidentales, sociétés modèles que nous devons suivre à la trace.

Ceux qui' souhaitent démocratiser la fréquentation et la consommation
. . :.

du carê, oublient' cependant trop facilement que ces deux corrportements (fré-

quenter et consonmer) exigent une certaine éducation, une certaine disposition
. .

d'esprit. Car-, d'abord la préparation du café -n s'agit plus du café noir que

du café au lait'~obéit:l dit-on, à des nonnes ; ensuite l' a11biance très intel­

lectuelle des cafés ne convient qU'à une catégbrie.d'Ivoiriens.

En effet dans un article intitulé "Les Ivoiriens consorrnnent-ils beau­

coup de cafê" (Ivoire Dirmnche, n? 415 du 21-1---1979, p. 22 et 23) onnOU13 in­

forme : a) que les Ivoiriens consomment très peu de café:l alors que la Côte

d'Ivoire occupe le troisième rang mondial parmi les P3YS exportateurs : Bon

peut même dire que la consommation intérieure était inexistante. Cer·tains

grands planteurs de café Ignorai.ent même l'utilisation qui en était faite dans

les pays occâdentaux'' (2). b) que la preparation du cai'é obéit à des nonnes :

(1) Le Séminaire sur 9ILe rôle et la place de la culture dans la nat.ion" organi­
sé par. le Ministère Ivoirien des Affaires Cultùrelles en Décembre 1977:l a
ouvertement reconnu la dêoendance et l'extraversion de la culture. ivoirien­
ne. Voir les livraisons à~ Fraternité lI'Jatin et Ivoire Dimanche de cette
période.

(2) Culture coloniale imposée aux paysans Africains dès les premières heures de
la colonisation, le café nous revient sous la forme de produit fini) mais
en entraînant de plus en plus avec Lui., tous les comportements culturels
qui entourent sa consomatdon. De l' exploitation économique inaugurée par
les co'lons , nous voici à. l'heure de la domination culturelle. Un manuel
CIe l'enseignement télévisuel reconnaît: llUlvoirien n'avait pas le droit
de dire son mêcontenterœnt , il n'était pas un homme libre. Il dépendait
des Français , il était un sujet. Il fut obligé de faire du cacao, du café,
du coton etc .•. qu'il devait vendre ensuite aux Français à un prix très
bas1\ (C1YI2:. Etude du milieu, livre de 1 vélève II, p. -35) .
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" --'"."

"Le second volet de notre action (publicitaire) consiste à offrir du café pré-
," 0- -.'....~ :",.;. . . "," -, . ".'.. ï. . . . .

paré sel.on les normes1: s. ce qui suppose déj à une certaine attitude devant. le
.". .:" . ~'. • l . • .". - . ; •

, café, ;\Jrl attacberœncpartdculder. c) Que "depuis un certain temps, nous avons
-.. :". : ....:; .. :.•.••: ....... ",1:.: ':: ' ..:: :".....:' .'

.' pu not~:r'_~~. fqrteéiugmentat;ipnqe .Ia consœmatdon du café. ,le soiF5 notamment
; '.. . ' ...'.' :. ~. : '.' .. ... ...:. ':, ' ..'..;.:.. ' . . . . ," '.'. . . .~ ~ . "'. . . . . ~.' : ... :... ' .' ' ..' :.' .

avec lamultiplication deslltabliersl1i1 -,Ce mode de consomnation du café -non

pasle;li~~ n~i~ 'la boissori~'ne;dat~ pas de~futenant ; depuis les .annêes
.. :.. "'; "::', :","" .... :" ;,". .',.,' ,,:' "...: ".' . . '. . . ". . . . ";", "

cinquante Fes Ivqiriens, appartenant essentiellement auxclasses popuJaires

..: urbaines, ,c<JrlSorllment le café ~ Nl.ais il s'agit du café au lait accœmagnê de

, tart.ines de. pain beurrées -comne au petit déjeuner. Ces i1tablie!,sl1 s'installent
";l~' s~ir,,' enp'ledn a:j.r 'avec ;~eUr ?1ttirail, en~~J.ant parfois "carê chaud! 17,

': :.. " .: -, . '. '.

"café chaud III Il ne viendrait pas à l'esprit des clients de ce café de comman-

der du café noir~ àl'occidentale" Ce sont là des cafés -le lieu et non la

bcdsson- déj3- c1émocratlques:. parce que populai.rea, à. ciel ouvert et prix
, '.:'=; 1.,·. , • ': ... ' .... : .

aborôabâes ; La différence avec le cg.fé dont on recommande la fréquentation,
:.....' ." . ":...". . ". .' '.- .:

, q 'est que le café populaire en plein ai~ ne fait ,nitres intellectuel -·il ne

, ,!-épond ce.rtainement: pas à un iitesoin intellE?ctuelll~'~i très pariSien. 'Ses

cli~nt~ s~~tP_]JJSproches des "naquisarda" dont on veut "dêpasser ûeaptafsen-
.' '"', l " . '", .. ' "!

teries il. Enfin les "tahlders" n' obfo'issent pas aux nonnes de préparation ~qu'on

ignore d'ailleurs î Ou plutôt ils, '2P, appliquent d"autres qui sont vraisernbla-
. ,- "':. '"'.: ..:',;. .- . "::.:.. :

blement moins corrtra.ignantes ..

x

x: X

De ll examen des ~onditions d1apparitian duco~l~ en tantq~e réali­

ténouv~lle, nous voici ,à 1 1analyse du café comme solution proposée'au délais­

sement 1:>r6gressif de la rue ';'

:..."'

: !

.... ;

·:..L.i :.•':
\. r

..! "
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Premiêree.. v;i.ctimes. de, c~ nouy:~a.1J. mode" de vie' qui est peut-être. le

rêve de plus d'un Ivoirien (1), les jeunes des quartriere résidentiels -consœn-

" '.mateUt"s privilégiés, des. merveilles: de l'industrie oc·cide~taJ.e(2), mais con­

eœnateuraôevenus quelque: peu,contestataires.' pour .être"d~j-à b.laeês- ne semblent

cependant-pas représenter-une rrénace véritable; quant 'aux asaises ducoup.le.

Nous-verrona,à~présent:l que, confronté à dea contradictdons visibles:.' 'le' cou-

·.>:':ple~de:'.. tyPe occidental offre' comme le spectacle d'un mort-né.
..: .. '

2°) Une transition culturelle difficile Le couple un mort~né ?

7es conclitions d~apparition du couple, nous venons de faire une ana­

lyse.;;aBs.ez· .rapide qui n'a aucune prétention à l' exhaustivité . Nous verrons à

.' présent'quele couple modèle dont nous avons brossé le portrait se-trouve,

:dès;:~sanaiss8.nce~ confronté 2. des difficultés qui la minent dei ~ extérieur :

";. la société aux ,i'influences néfastesn qu'elle ;'1. mise. entre parenthèse pour dé­

.:..créter. unilatéralement "son Indêpendance , veut exercer son droit dè regard

(1) Ce ne: sont certainement pas les ,jeunes des quartâers populaires qul-exige­
raient plus d'enimation. Vivant dans un grouillement perpêtue.l , étudiant
souvent le' soir à la lumière der> Ianpadai.res 3 .et parcourant de longues
dîatancea pour se rendre à l'école ... ils seraient plutôt tentés de 'récla­
mer unpeu de calmepour- étudier le soir... étant entendu que l'école qui
refuse' de' considérer' les oiffér-ences d.1..Y1S les conditions sociales' d' exis-
tence, se plaît· à ressasser l 'idéed'égalit'ê des chances dans les études.

(2) .. Contestataires mai.aconsonmateurs privilégiés, c'est ce qui ressort d'un .
article de Praterni.tê rIJatin intitulé: .\/Lvadolescence ;le refus de.T'auto­
rité' parentale", Après avoir entendu des jeunes qui ontdncrdnrinê les mé­
thodes l'dépassées" et inadaptées de Ieurs parenta, le journalisté'laisse la

, parole à., un vieux "économique ror-t", nais 5cune .d~esprit parce que partisan
du di810gue : "Les enfants 3 nous a-t-d.l. dit, sont vraimerit difficiles à
conprendre , J'ai passé à l vépoque une enfance tourmentée au village. Certes
aujourcPhui je vis nettement mieux et mes fils aussi. Mais une différence
entre nous , c'est qu'ils n'ont pas comu 18s problèmes d~une enfance na'lheu­
reuse ~'Ils sont arrivés au monde alors 'que j'avais acquis presque tout ce

, dont ils peuvent avoir besoin. IIm.g:iJ~ez-voUS .que mon fils, .pour- cet.te, fête
'de fin di annêe , est allé Si acheter une .paire de, chaussures de 18 QOO francs
(CFA). Quand je lui fais le reptt>che,' il me répond que la vie estcnère
maintenant, et que je dois abandonner mes" vieilles conceptions des terrps
antiques. J'ai peut-être instauré entre nous un certain dialogue, mis la
révolte' de mes enfants à l'heure'actue'Hé' me: rœt dans:' unesitilation diffi-

. cil~n'Jf2nt ,contrôlable. J'essaie· de .Les compr.endre IPRis j'ai l'impression
qué';la~facilité les emporte vers des actes Insensés qu vils n "aurai.ent pas

" accomplis si leur enfance avad.t été un peümoins aiséell(êf. Fraternité
l'latin du 8 J:mvier 1976). ...,.,'

-,.; ~ , ',". ; : ..
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sur le ménage j et de l'intérieur: l'attitude même des conjoints qui sVincri­

minent T'ùn èt IVautre, et quèrious tenterons' d ' expliquer.

. ".: '~!1-'lis avant d' aborder ce problème aussi intéressant qu' .inextr-icab'le,

.. nous avonscru.devcdr' commencer par .Lecœrœncenent SI c vest-~-dire par; .ces

momentadtun bonheur' sans ombre, moments peut-êtreles'~pllli? heureuxd 'une vie

de;IlRr'~_és:que chacun souhaiterait voir prolonger indéfiniment, faisant. de

chaque j our un j our de fête â une époque ,oP,: les çouples se défont aussi. rapi­

dement qu1ils se font : les céremonies du mariage.

. .....". '" ..:.-..: ~~';"', .,. ..' ,.,

a) Le rrariage
....

cérémonies et fêtes

. . "'-'."

. .' . ,Lisant un message du Chef de l 'Etat aux secrétaires généraux de
: '.: .

,SPUS"-:-se;cti<:>n du Parti ~ le Secrétaire Général du ~DCI-RDA a dit : "Notre vie

personnelle doit être conforme en tout point aux nécessités de l'austérité

que nous devons nous imposer sur le plan national; Vous devez bannir tout com­

portement ostentatctre et n'être àl' onigineü t aucune de ces .cérémonies coû­

teuses ( ..• ). Nous ne voulons plus de ces grands mariages, ces baptêrœs et ces

fun~railles qui sont le prétexte à, repas copieux età consommation de boissons

aussi onéreuses' que peu conformes à l'esprit de 'ces 'cérérronies ("')" Nous

de~ns( ... ) .avant tout prêcher par l'exernple ii
• (Fraternité M.atindu 13 Oct.

1977 p. 8 et 9). Wlais les élitèf:) ivoiriennes aussi bien "traditdonne.Lles" que

."modernes 11 . continuent. dt être à l'origine de ces cérémonies. ostentatoires et

.prestdgieuses , Cependant si les unes (les Ftraditionnellesi:) sont absentés de
- .

18. llscène iV
, les autres (les ilmodernes 1i

) , gt"'âce aux appareils idéoloé?ques

d'Etat, . en parti~ulier l'appareil d' inforrœ.tion (presse .écrite, radio et télé­

..vision) occupent." encore le devant de la scène en se donnant en spectacle.
, ! •

En effet,les organes cPinformation et d' êducat.i.on que' sont; les

média, nous offrent encore -un peu plus rarement -il est vrai pour la télévision-
.. .~ !.. , .".". .

d' al.Iêchantes .'irrages de cesnardages modèles en nous donnant à vivre la céré-. ". ... \

marrie à l'Hotei'de ville, la- bénédiction' nuptiale à lIEgliseSt .. Jean de Cocody

.et le grand bal du soir dans un grand hotel Abidjanais (l'Ivoire ou. ~~ Golf

;. général~ment)~Tel:est habituelleIiJent l'itinérai~,des nouveaux mariés Abidja~
..: ,. .". . ..

-nais qui; ayant suffisamment i.YJ.tériorisé les normes' occddenta'lesqu'ils ont les

rnoyen:;;\ie ~tt~e en pratique, s'offrent le lUIÇ~~ cul.ture'l ~t. financier .de

grands nar-iages inspirés d'Occident : Rotel de· ville d' abord, Eglise St . Jean
de Cocody ensuite, un grand hote1 enfin.
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, ,,',Al'hotel de:vi;Lle,il n'est pas rare ~c 'est même presque la règle-

q.~,voi:r:~r exhibitipn .des danses folkloriques invitées pour créer une ambiance

,': d~ ,t'&te. Mpis Lcdn de symboliser un quelconque attachement des rrariés à la
.• ,.. .... ,.1 .• ".. ". •

" .culture africaine dans son expression la plus authentique, le, folklore ainsi
. .'.:1:' ..

,~présenté, ~!'él.duitau contraire '-pa...l"8.doxalement-; le détachement des nouveaux

-conjcdrrts. ,et leurs ,!pariés. Car, aux danseurs et musfcâens folkliriques", ceux-
-, " '.. . . . .. ". .

,ci nE:,.:font'pa,s" :même"l'aumône ct? un regard intéressé.', Les .candâdats au nB.riage

arrivent juste à temps pour pénétrer dans la grande palle des nartiages , admeb-
.. : '.' . '~:' '. ."' . . ." . . .

':,~~nt a,vec,~\1onsieur le Maire qu vils sont: unis pour le, meilleur et pour le pire,

échangent les aÜ.i~ces, ressortent, font quelques photos sur le "perron" de

,l'votel deyille, et .par'terrt pour le vin d'hormeur, accompagnés de nombreuses

" voitures qui klaxonnent sur tout le parcours. Tout cela, oni.Lraura-renarquê,

se dêrotûe. comme enOcc.iderrt. Le fo.lkl.ore, lui ~ doit être là même si .personne

n'y prêt~at~ention : peut-être ,est-il là pour remplir lé. fonction nêgat.ive

d'une prêsence de pure forme. Maris)s et Invi.tês ne participent pas à ces dan-

ses de réj ouâssance qu'il ne savent pas danser pour ne les pratiquer jarœ.is.

,::qs se ~jouiront au grand bal du soir en mangeant , buvant et dansant aux ryth­

mes d yorchestres "modernes", NVest~-ce pas la rr.eilleurefaçon de dévaloriser le

folklore et le monde "dépassé" du village qu'il représente? '"

Ce,gestè anodin, mais combien parlant ~ vis-à-vis des valeurscultu-

, .", relIes arrdcainee , démontre à l'évidence, que ces mariages, modèles répètent

inlassablement les détails des mariages .occddentaux sans esquisser la moindre

irmovation cul.ture.l.le , Les articles abondent qui, dans la presse, décrivent

tous ces comportements répétés. Il serait fasti<lieux de nous' y arrêter. Rete­

nons setûenent une information éducationnelle de Fratemité Pflatin sur la

robe de rrariée.

Dans la rubrique "Pour- vous N!aà.a.'TI811 de la page, "Fêminln exclusdf" du

vendredi , un article intitulé : ,/iLa toi1~tte de la nardêevLa plus belle' des

traditions 11
, est illustrél"parla,photo ·dvune femme Noire portant une robe de

IlEri.ée,avec accessoires!> importée ou imitée d'Occident. La lecture de'la photo

nous donne, en plus de la robe longue et blanche à nancheaLongesçunvcd.le

blanc, urie coiffe de fleurs b.lanchesç des gants blancs et un bouquet (de

:.,,::fleur~) que tient la mariée. De sol). visage se dégagent des sentiments dvinno­

cèr.ce et de bonheur. Lq. légende SOUS ,la photo dit : IlIablanche'ur et la Ion.;.'
. .... ';' . '. .."

",' ~e~: .de.ûa robe de la ,mariée sont. lesymb61e';,'mêrre de la survivance de cette
belle tra<lition'l., Les,valeurs cul.ture.Ll.es occfüentaâes nous' sont si bien,".... '":;' . .. .",'.. ,,", .
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.inculquêeaquedêjâ nous.enavone fait desnradâtdons (ilia plus belle des tra­

.ditions~ •.. · survivance de: cette belle tradition i1
) . ' L'article proprement dit

insiste. sur le caractère traditionnel: "nouadevons maintenir Intactes' la

, c, .. ' .tradition et 108, symboles" de la cérémord.edu· nariagel1. Jusqu' â présent' nous

····voyioris·dansle i1traditionnel11uri:e rêféren68àuX choses typiquement africaines

et dêprêc.iêes par-rapport au "moderne" qui signifie tout"ce qui' est irrporté

· d vEUrope"dortcén'inenment valorisé. Nous voici:;à prêsentdrrit.Lê à' une acception
. . ..

,nouvelledela tradition: la tradition importée, Cela ne se comprend qu'en

se remémorant le diction populaire qui, veut que l'habitude soit .une seconde

: nature. Les :élites modernes sontsd bieri"familiarisées' avec ces éléments cul-

tilrels'qu'ils font dêsorrmi.s partie' dl elles-rnêIP-es. Elles peuvent llnporter le

discours-verbe sur ces éléments sans la moindre gêne parce qu'elles en pra­

.>. tiquent le discours-acte, Se' trouver des tra.ditions à l'extérié.ir,/bùèn Im­

.. porter,',c"est nier ce que la rraj'O~~té des Ivoiriens appe'l.lent encore tradi­

tions;·.c'est donc donner avec certitude et ostentation la preuve de "son dé­

:', racine-ment ..'LV.on peut désormais soutenir que les traditions' Coexistent' et

;.,.-.ine se ressemblent .pas J . mieux : elles's 1excluent par Ieurs rapports cont'Li.c-

· tueûa.: 'L1article précise ~ "La-robe de mar-iêe res.:e traditiomeliepé'r sa

· longueur ~ sa décence, et surtout sa blancheur. Elle est moderne par son style

j eune ~ dépouillé et allégé'~. Voici pour la robe ! Quant aux tissus J ils sont

-: "souples et infroissables : voile, dentelle~'crêpe georgette, gos tul.Ie,

•.,·broderie anglaise et organdi,", Toutes choses que, visiblemeht~"les industries

: r :: installées en Côte .d1Ivoire ne produisent pas E.1\JCORE ! !''19.is cela he s~Urait

certainement pas tarder" pour .Ie plaisir de'sconsoIIl!T',,'ltrices. Enfin sur les

accessoires qui téIPOignertt· "toujours" (de) beaucoup de raffinement" s Fratemi­

té WJatin écrit : "On verra mcdns les capelines et les canotiers. J't1ais les

coiffes de fleurs s ' annoncent comme la ;lfolie;l de ce nouvel été '1. 1'été en

Côte dVIvoire ? SI,~irait-il d1un article littéralement reproduit à pEL~ir de

:.lvoriginàl occidental ? A rrDins que le journaliste ne se soittrompé de des­

tinataires ! Notons , pOUT' terminer, le projet éducationnel} le conseil aux

démoiselles à wErier :;;Le port du voile revient à la mode plus que jamsds s

et cVest heureux, car nademcdse.Lle , il sèravotre plus bel orriément1f
. (Frater­

nité r1atin du 30 juillet 1976 p. 1'7}.··
. _.(

Vivant dans un univers culturel et mental qui;':d~ux 'd§cennil3s après

l vindépendahce nationale, prend encore sa source dans le ronde envoûtant de
lVancierme.métropole, les couples-modèles corl's+itués d'Ivoiriens-modèles, su­

bissent' déjA les affres de leur ruPtüri/ avec .la société mère~' :
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-b) La vie à deux ou la répétition-accélérée de l'aventure-occidentale

-du couple:

L'aventure occidentale du couple SVor-igine dans la -nuit- des temps,

_, Par _contre ~ 1 7obj et de notre préoccupation i.rnmédiate.'l ·à -savoir le foyer con­

jugal en tant qu'espace séparé du reste de la société par le mur de 'La vie

_.-privêe~:prendnaissance, quant à lui" au 18è siècle en Europe Occidentale.

CVest donc ce 18è siècle, siècle témoin d'l.lI1 bouleversement capital dans la

vie du coup.le, qui retiendra particulièrement notre attention. Car si l 'Occf,-

.;-.. dent vit encore sous la J.oi du couple Inaugurêe à cette époque, la Côte

d'Ivoire diaujourd'hui qui, depuis la procla.nation de son indépendance nationa­

le _a choisi la continuité, seno'le tout naturellement emprunter elle -- aussi

-cette voie qui se présente à elle comme un idéal,

CVest dans le 18è siècle que MARX situe la naissance de IVinclividu,

non plus conme être dépendant de la COIIllTlUl12.uté envirormante, du clan et de-

la fami.Ll.e -élargie s mais plutôt en tant qu ï entité se libérant de plus en plus

de la juridiction du milieu social: VICe n 7est qu'au XVIllè s.iêc'le, dans la

"société boureofse" (, .. ) que cette idée de l'individu au aingulier (va at-­

teindre son) plus .grand développement v: (1)!; êcr-i.t-d.L Cette individuatiqn

crcdssante va de pair avec le besoin de distinction-ségr-égation chez les ri-
ches bourgeois cl'alors. .,:

En effet, s'enrichissant de plus en p.Ius , et ne supportant plus le

ro.élange des diverses couches sociales, les bourgeois vont devoir faire séces­

sion 'ccmne le: remarque P. Ariès. Les écoles où se mêlaient les enfants- de

toutes-classes f:t conditions scc.ialèa, vont désormais connaître la sêgrêga­

tion: "Lesêcoles de charité du XVllè siècle!; fondées pour les pauvres, at":

tiraient autant les enfants de riches, Au contraire, à partir duxvIllè siècle ~

les familles -bourgeoises n'acceptent plus--ce mélange ~ et :retirent leurs en­

fants de ce qui deviendra un enseignerr..ent prdmai.re populaire, au profit -des

-pensions et des petites classes des collèges dont elJ,es .ont, conquis_ le mono­

pole. Les j eux et les écoles j d ~ abord communs à l' ensernble de la société,

(1) Cf; Karl' JYIARX,-- oeuvrés, EC6nôrnie l, "Introduction générale à la critique
de li êconomie politrique" s Edit. Gallimard. la Pléiade 1965 p. 236.
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" ...._... _~~~~~~:9-é~.qr.mais ~~.~:lJ~t~y'~~ème.qec'lasse. ..r.9U~ sepa.s~e comme si un corps
social polymorphe très contradgnant se défaisait~ sVJl:.étg..~t renplacé par une

poussière de petites sociétés,les f8Willes,et par quelques groupements wassifs,

. les classes il (1)~' Cette poussière de petites sociétés que sont les familles

volontairement "emrurêes" parce que 'jaloüses deleut' intimité, transfigure

'irTéversiblement lepàysagesocio~cultureldu siècle; Un coup d vœil en arrdë­

·re,.-p'a.."3si loil'l~sur les16è-et 17è siècles, nous fü:erasur lVaTJJPleUr'de la

mutationaccomplie~

. :". :. ,.

Afin de mettro en évidence l'errprise et la pression de la communau­

"', . 'té urbaine ou. vi.L'lageo'Iee sur lecouple,E. SHORrER emprunte la voie du

__ "char-ivari lis phénomène rarement étudié de raçon systématique et ,qui "consâs­

tait avant tout en une rmnifestation publique fort bruyante destinée'à hl.mli­

lier les déviants aux yeux de toute Ia cœmenauté" (2). SHORl'ER rappor-te

. quantités de "chartivard.st'chcd.ai.s dans divers documents dVépoque. En voici une

illustration: HDans cette Fronce d'Ancien Régime,-'où les femrœs étaient choi­

sâespour leur taille et leur force, il pouvait très bienisè produire qu'une

robuste paysanne flanquât une r'1clée à. sonnatheoreux époux;' Les braves'-

: .gens du Lot savaient faire face à ce genre do' violation de I vôrore naturel

.dès 'que le public en est in.struit , on' va-chercher un-âne, on' y fait monter le

IT.I:'3.t'i-qu von arme cl1unequenouille~et auquel on donne la queue delvan:Lml pour

bride ,~ on le fait ensuite promener dans toute Ia commune. Si le rœ.ris "eat

caché, on prend le plus proche voisin et on le place sur l'âne3 conme pour le

purrir- d'avoir permis, autour de son habite.tion,qu.itme femne s'écartât du res­

pectdû à son époux ( .•. ). Parfois, la coupable femnelle était punie elle

aussi. Dans tel'village, par exemo.Ie , les justiciers obligeaient 'la femme à

-mcnter à l "envers sur un âne, lui faisant boire du vin et lui essuyaritles

........ lèvres avec la queue de l'anim..'ü ( ... ). Les fermes de Veynes (Hautes-Alpes)

( ..• ) n'avaient guère de difficulté à venir rêcupêrer leur conjoint au café,

Le .di.nanche ( ... ). Terrorisés à l'idée·'·du charivariqui 'les menaçait, les

. .hcnmes suivaient donc en général Ieur épouse à la mafson sans broncher..

. .;':..;;.""._-----'--'--------'---'----
.(1}::. Cf. Philippe lL'RIES 3 L'enfant et la. vie f.:LTni l i 8le sous l'Ancien RégJi-ne

Edit. Seuil 1973 p. 315.
_ - .

,.,(2.),Edward S~O~R3 Naissance sie la rami.Lle rro~r.p~3 Edit. Seuil 1977 r-. 269.
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'Ilest"vrai que le ~tëurau logis e~t'quelquefois uri peuorageux" (1). La

,"c'~ociét~ -: d8rirnUnaut~iI~ 81nsi: 'èlêcrlte ne" connaît; ni fuai~dualismë, "hi';ïriti-

.mité~ ."rii ~e privée;' tdut~s''~hoséè .• dci ;~paraîtrOri~avèc le'tio~he '.' du' capi­

talisme. Chacun se sent enc6re"'respons~lede tous:.'Enl"a.bse~c~cJ.i~fpolice

séparée de la société JI chacun s~ fait juge et éducateur. Il n'y a pas encore

dech6~è~ privées, il n"'Y';~; que: des' choses Publiqu~s. A preuve, le conseil

:'qUedOMe"urt'traité ci~ civilité de l'époque: lîQuand on passe àcôt§'d 1 tme

;'pè:Js6nrie"en' t;à.:in :ciésetivre;àunbesoin naturel" on fait 'semblant de ne

B~::ijX ~m9.n"lu~r· ~ii est p8r"'66n~é~uent contraire 'à la 'politesse de la

~aitie:bil (2)'.',A' preuve aussi cet exerrple qui soul.igne ie caractère ~t~l de

la' nudité : ii'C;~(1bi~nde fois le père JI'dé~êtu et habiiié' d fürl:s~Ùl c~~çon

ne gagne-ti-Ll, pas avec sa femme nue et ses enfants nus JI pe.rles' êtroi.tee

ruelles s la maiscn des bains .•• '1 (3).
'v • ....i.·:

-;:" " ft. présent" revenons au 18~ siècle pour mesurer la distance parcou-

rue ~" Avec. Ia sêcession de 'la bourgeo.isie qui a êmigrê dans des qua;(i~6 neufs

et 'des'logements conçus pour que s'épanoui~s0 le couple dans toutè~()A'''inti­

mité, les choses vont changer-t L'hc1.bitat moderne rèfi~te' ce que sHdRi'i~-'

appelle llesprit domestrique , les lits ne sont plus exposés n'irrporte où,
. i: ..

(1) Ëdward SFIORTER, op. cit , p. 273. Sûr le charivari l' auteur ~apporte beau­
,:' COUIYd'exemplessavoureux. Les faiseurs de charivari ne manquaient 'pas

d'im:lgination. Ils pouvaient par .exemple le soir, fonner.lll1. groupe et .
. .exécuter Une musique bruyante et ëaccphonique avec des cassêroâes et des

trompettes devant 'le domicile cPun "déviant." • Un orateurpi"éhc'Ût alors
la parole ou entonnait une chanson p iquante et. !p-Q:rç:tlisat.tic(,? ~ POW. W1
~Bri ayant battu:sa femme" on pouve~t chanter ,:

L'est ici:Uh.bon homme .
Qu ?a bat.tuaaf'enrœ !!.
Qu ' a battu sa femme Il 1. ,- c... . c. .._~.::;. 'II 0 ..

ç ~ est unegrande honte et un scandale
. Pour t01JS les. habitants du lieu , .

Oui , parrra ~ois c'est.un scandale! i !cf, Shorterp., 276.

(2)Çf. Norbert ELIAS~ Le, civilisation deamoeurs ., Edit. Calmann-Lévy 1:973
:p'. 1QO'et191. Philippe ARIES. remarque atlSsi', que HIa vie d'autrefols,
jusqu'au XVIIèsiècle, se passait en pUblic",·(..• ), la bénédiction du lit
nuptial" la visite des invités aux épouxdéJÈI couchés, les chahuta, pen­
dant la nuit des noces etc ... prouvent encore·le:drè>it de la société sur
19intL1lité du couple C"') en "rait il n'existait' auëune int:L'1Ù.té ( ... )

Cp . (puisque les) maisone (étaient) ouvertes à toute' heure aux indiscrétions
:des'VisiteUrs fi • (op; cit. 'p. 309.

.",''''', :l3}"qt.:,Nb~èi:t, ELIf~$,' op. c~t.': p. <234.
i ..'. .' :':. "::; ~. : : . : . ~ . .• '.' . .

-; .. . .' ; ~ ".': '..,
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chambres.à.coucher
. "...

au contraire dans
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ils sont. retirés du regard des autres,. ils sont dans l~s

dev~r1Ues."zone,s,.in~.rdi~es .. O!)n'yreçoit Pllm;. ':On reçcd.t
. . .. ~ . ~ ~ . -t ~ d l.' l€?;.:s~qB:;~eso:rrm19~: reserye aux VlS~. epr.s. programres , car on ne rennp.ius

.visite à ni importe quel moment de, .1;.a,..joumêe. .(1) .., ...
. ;.. ..• "._' ..'.1',' : .;."' ".: 1.'.....

,.~ .", ;~.

"

Après 8.:v~ir mis 1!accent sur la r-uptarre du cordon ombilicp.Lqui

. liait· le couple à. laqg~_uté .(2) 3 et avoir. clo~é' à' im3.ginerl~pou'Vel
. espace conjug;aldans les sociétés occfdentales dl antan, force est.. à présent

de lever le voile sur le travaiL dlérosion qui acconplissent .. les .corrtradi.c-
. ~ •.. : • '. : '. •.. . -; . '.. ... ~ ::'. •. :.' . -. '"•• ! . !. . . . ..",.. . '. :

t,~ons nées de. ce genre de vie inéàit , afin que . la sécession de la bourgeoi-
."' . "., '. . ....

sie n?appq,raisse pas aux uns et aux autres COmTIE: le ,moyen de, salut, de,.la

famille nucléaire. ",' :. .

". 'or r ..
: .

"; • r...

La grande mutation sociale et mentale dont nous venons de décrire

.Ja courba; est loin dîavoir abouti à une situation idéale. .Nous tenterons de
i ',." . ..' . ..,

.montrer qu te.u contrai.re l! essentiel des problèmes que eonm.ît la famille

.nucléaire œinspiration bourgeoise vient justement .de .son désir d'autonomie
...

réalisée par la bourgeoisie.

Depuis le Moyen·-Age au moins, les Occidentaux vivent sous 11errprise
• • hO. '" •

d runmythe,qui a .pénétré jusque clans ·l'.'l tréfonds de leur être., dans leur in-
••". :' J•• '. ',II.. .' ..' .' , .' .

'. conscient': le mythe' de l'amour-pas·sion. Cetteë:royance en l'amour-pê..8sion

"e§t·j§I.ancrée èits'.l'2s noeurs de la société b~~geoise' 0) 'que bi~~ des gran-
'.', ' :' ' . :', . ; . . .' , .'

. des figures de la .littémture occddenta.lo sel"aient 'd'illustres inconnus
". ':.:'.;," : " ::"

(1) Sur le besoin nouveau dlis61eme~t et.de contrôle desvi~ites,·P. Ariès
note: "11 n~est plus d 1usage, ;;:j,'le·fin du XVIllè s.iêcle , de se rendre
chez un ami ou un a.ssocié à ni importe quelle heure et sens le prévenir"
op. cit , p. 300. Et SHO.RrER confime .. en ces tennes : "En termes pratrlques ,
nous savons que 11esprit domestique est à.lioeuvre quand nous voyons les
gens ~ conmo en France J retirer lent' nom de leur porte dl entrée pour dé-
.courager- toute visite inportme i! op, cit. p. 279.

':- "(~)' $fJOmER situe la fin du charivari a~ 18è siècl~, Clesb-â":'d:tre :au nx;ment où
..... :·'.l'Üi.commmauté perdit les droits que la .pensêe traditionnelle lui accor-

.. ,dait sur les affaires de fami.Lle" opvcât., p. 278. ' .
.. ' ":. '. . . ' . . ". ,.... , .

" (3) ; J'3an';':Louis li'LA.l\JI)RIN nous signale le scepticisme des paysans français vis-
. à-vis. de'l iamour~passion. Chez eux lenariag;ê paraît fondé sùr des consi­

dérations.' autres que l t amour· :}'c Zétai t: une association grâce ·.à laquelle
deux individus ou, plus encore, -deux familles, espéraient résoudre une
partie de leurs difficultés économiques et; sociales" cf. Les.anours pay­
sannes. Amol~ et sexu~lité dr1ns les 6ampê~es 'de lîancienne Fra~ce(XVIè­
XIXè siècle). Edit. Gallimard et Julliard (Archives) 1975 p. 74.



159

s'ils n'av8ient pas intelligemment exploité la situation '-sans en avoir une

conscience; 'claire d'ailleurs"", en offrant au" public et aux adolescents surtout

,cett~ .nourr-îture intellectuelle et mentale indispensable. Telle est 19analyse

que propose-Denis de Rouge..'1lont 'qui poursuit : "Pour- qui nous jugerait sur nos

<littératuresj'l 'adultère paraîtrait L'une des occupations les plus remarquab les

.auxquel.leaae livrent 'les Occidentaux. On aurait vite dressé la 'liste des ro­

mans-qui, n'y ,font' aucune allusion ( ... ), tout cela 'dit assez a qui rêvent les

couples sous un régime qui a fait dumardage un devoir et une commodité. Sans

P adultère, que seraient toutes nos littératures ? Elles vivent de la crise

, dUIP.a.riageli(1}~ Si cetextraitclit "aduttêre" et non Yipa.ss i on i1 , c ' est que son

·auteurvo::i.t dans l'adultère La meilleure façon, pour les Occidentaux, de Vivre

'cetamour:"passiori: qui ne peut être qu' extra·-conjugal selon lui, car mariage et

amour-passion siexcluent : l'un est un devoir qu'impose la société, l'autre

veut braver l'ordre établi, mettre entre parenthèse les règles sociales afin

de libérer 'ent:i:èrement liexpression de l'amour-passion. L'adûltère revient si

souvent dans la littérature, et la société elle-même en est si souvent lEr
théâtre qu"ilfinitpar compter avec lerr.ariage qui pour-tànt:s 'y oppose. r,'Iais

l'adultère ne passionne le lecteur ou l'observateur" que parce qu' il est soutenu

, par l'amour-passion. La. passion -qui. est oubli des contraintes socfales- rend

. seule l'adultère eXenPlaire, 'agréable et positive ; la passion seule a pu auto­

",1"i3e1" Ilacceptation de 11adultère dans des sociétés qul se veulent et qui' sont

basées sur le rœ.rlagemonogamique avec -en plus··· valorisation intense 'de"l' es-­

prit de couple, l'esprit domestique. D'où Denis le Rougemont voit lacontradic­

tion'la plus corrosive qui soit : cormnent les' Occidentau.."'C peuvent-ils éduquer

, .leurs ' enfants'dans l'idée du mariage bourgeods ,tout en les faisant ba.:4:,"TIer· dans

un,~nvironnement'socio-culturel(th§âtre,cinéma, lecteurs etc; •. 'et'pratique

qUQtidienne:'eteffective deû ' infidélité, dans li entourage) qui n'apasdechanne

s sansiJ.. iadultère.? C'est le nartiage qui en pâtit, ce mariage de cbnceptioi1:bour­

geoisequi:o trop souvent, laisse les conjoints face au dilemne suivant: :'ciu la

résîgtJationdansl 1ennui; ou lafu:ite dans la passion, c'est-à-dire, l~amour

extra-conjugal. Car la passion seule fait vivre veritablement et pleinement.

Alors Denis de Rougemont qui y voit une caractéristique des sociétés occfden­

tales:s,,'interroge :, IlEst'-ce vraiment, conme-beancoup le pensent, la conception

',dite,)lchrétienneî1d4 mariage qui. cause tout notre tourment ou .aucorrtredre,

-""est-ce une conception de l'amour dont on n'a peut.-êt.re pas vu' qui elle rend

. .: .: ~

(.1), Cf. De,nis de ROUGEMONT, L,':amour et l~Oc"cident, édit.10/1S 1962,'p'::'t3 .
.~ '..
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_"f • . ...: .:~. J . .'

···ce Lien; dès:,le prdncipe , Insuppor'tatale ?i,l (op •. cit •. p. 13). 'Dépassant.

..E. SHORIEH~t P" ARIES.:qui:expliquent la naissance. du couple, d'esprit bourgeois
." . ..., . '. . .

par:1.a·.séparati~:)D volontaire de;ia:.·,boUrg~oise du reste de Iasocâêtê, Derris de

Eougemont:'vo~t' dans :.ce"t;te, .sêparatrion,qui .dêsormai.s. fait du rœ.r.iage un;··, problème

inclividuE::l:et .n<:mplus,.lYê-ffaire de toute Iaconmunautê, l',orig:L~~ des.contra­

. dictiofl.5':fondamentales sus-mentdonnêes , Du système de contraintes: sociales.')

on, est passé aux .dêterminatdona. i~d:Lviduel.les ~ ,' ';;'" '
. '

.....
.... s- '". ;:"

Dey~nu.prol)1ème.in<ti-vidu,~l.')le nar-iage Inci.te chaque conjcdnt-â vou­

.,. loir réaliser.;~on.bonheursanadrrterventdon extérieure dana-Le fQye:r;.co,Wugal,

ca.que.D, de Rougemont nomme avec bonheur "la volonté moderne.d'ê,1;;re"l~nRître

.de sonbonheur". , ',.'.c.: :,;,.". ',',"

.' ~ ".' ;.
..,'

......... {
. ' ! ; ~ .. '

...J .....

,/'0.p:rès, le diagnostic"quelremède? EJ1 exis-te:-:-t~il;.seuleme!ilt .. ? oA·ftt~on

mêrnel~ :cLY'Oit cl) en, faire un prob;J..~esocial en .propoeant.. des solutions-globa­

les?,:Le geste:,sécesf;3ionniste,de.la bourgecds.ie ,ne,\signifie-t~iJ..pas-queplus

personne Ile dQit:: s va,rroger'le c:lr0it7pas même Le: chercheur scientifi,que·u '

" d'aller ,:fourrer: .son.nez dans: ces zones .interci.tes que sont lesfamLl;Les",:.? Denis
". . . . '. ". ... .' .. ' ... . ~ ."... . ~ .' ...'""..

" de Rougemont qui ,ne trouve pas, de soâutâon, conclut avec sagacj.tê : IlPss?yer

de rêsoudre .notre crise du. rnariage pan des meeures morales, ' socip.les ,ouscien­

tifiques.'), déduites du seul désircparrêter)es dégâts~,ne serait-ce Paf).J,.ui

dénier ?l'bitraireJ'Œ';))t: 'ls. caractère' qui e:lle ,semble bien .avoâr-. :celtP,: de. la

recherche, presqu 1aveugle encore ; d Ivn NOlJ'VEL EQUILIBRE ,DU.~, COUPLE1
! (op< cit.

p. ,?49-?50):. Ce tâtonnement aveugl.e-et. incertain dans la recherchadtun nouvel

:équilib!,?, du.coup'le-ne-e 'explique-t-ilpas 'p~ J~tndividual;isa:tion:du problème?

'~" Reche:rche 'aveugl~ parce que recherche ind,ividuelle,saYlS' contrainte .soc.iate et

sans soumi.ssdon à une loi collective',int-éri()ris~e! Conc'luaiondnatrtenôue : en

matière d ~ amour conjugal COmme :,dans tous IGE?' aut.res.dcmaînee-; Les sociétés se

eherchent-s,·iln'y a. pasde'soci~té idéale, etl'Çcci,dent pas ,plus "qu'une autre

,civilisation .nejdo.it :s'instituer' cdvi.Li.aatdon-modê'le , . '

::~ ."" ::

"Mp.is'l V: Occident .s "arroge ce ,droit'.'parce 'qu'il domine le monde,! ;

Drainarrt tÇ)uta. La ,fois le bien et le .mal,' pr'Ônantunidéalde bien-être pétri

d .L. di t· ." . 1· . . ., e contra ...tc a.ons., naas n .exna..bant.-que.' eposltlf 'et le merved.l.Ieux en Iai.ssant

aux .imit.ateurs 18 soin de découvrir par-eux-mênes la~a~~.. 9aché,e "des merveilles

, diffusées; -Les sociétés'.' occidentales peuvent se' prevaloir:, du"titre, honorable

de sociétés dispensatrices de progrès à tous points de vue.
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C'estsou.s .cemythe que vivent-les.--sociétés dominêes dont les éli~. '. '": ., .', '. .

tes, ép'rpuvan~ un véritable aIIl0ur,..passion,ciest-à-dire un amour a-critique,

pour '~~s,: choses .occidentales, acceptent d'être les transitaires privilégiés

des. valeurs . importées .

-,:~ -:, ; '.

___ ': ~omrneau.18è siècle en Occident, les couches .supérieures des sociétés

. af'cicaines,. se substituant aux colons après les indépendances, ont :fait,séces­

sion: elles. ont émigré dans des quartiers neufs construits d? habitats' prévus

. pour 'stimuler l! esprdt domestique j elles ont érigé en loi Ienardage: rœnoga­

IIlique même si -nous le verrons- elles ont du mal à obéir elles-mêmes à cette

loi; elles ont pris .conscience de leur appartenance à un groupe,à;part,.ielles

connaissent donc déjà la conscience de classe qui va se. renforçant ;;leurs

enfants fréquentent à l'étranger les écoles européennes ou américaines 3 . ou sur

place les écoles privées aux scolarités sêgrêgatdormi.stes parce qu'inaborda­

bles. Elles. ont voulu et elles veulent abolir l Î emprise de la société, et de

la faIPille étendue dont elles sont issues ,sL1rleur vie de couple (1). Mais ici

la mutation fait problème!, Premiêre contradiction et de taille, la famille

.é:tendlle. tient .â manifester son .droit de regard- sur la famille nucléaire cormne

autretcds, et elle sait user de moyens -subtils pour contourner la loi nouvelle

afin de parvenir- à ses fins. Fraternité-Matin en tégloigne:rendantcampte-par
. -

deux fois- d'une conférence prononcée dans un Lycée par Amon di ABY ,hormne de

lettres Ivoirien, conférence. au titre très révélateur de HL'Influence -de la .

famille sur la vie du couple il, notre quotidien nous livre en lm résumé. ·fidèle,

la substance de cet entretien.

(1) J .M. GIBBAL qui s'est penche' sur la stratégie matrimoniale dans deux quar­
tiers populaires d'Abidjan(JVI.arcory et Nouveau KOUI!E.ssi)rapporte des éléments
qui font -plus que corroborer~ notre thèse, car il montre que rem; dans les
quartiers populairesles.citadins aspirent à la vie de couple : I11GS' cita­
dîhs \. diàns leurs propos (, ~ .) revendiquent à l végard de leurs. parents l vau­
tonomie de leur vie conj ugale, signalant de la sorte l vémergence de la fa-·
mille élémentaire". Un des ,citadins interrogés parI iauteur se plaît:.ià mar­
quer sa conception (nouvelle) des relations conjugales, rornpant.aiI"l9~.avec
la tradition: 11Je fais presque toutes mes sorties avec mon êpoùse -s'à1if si
elle est fatiguée~ Partout chez les copains, partout où je vais, je vais

' .. avec elle1J
• cf. Jean-Marie GIBBAL,.:71st rat égie nntrirnonialeen milieu urbain

A.bidjanais'; in Cahiers ORS'l'OM, série Sciences Humaines vol. VIII, n? ~ -
. 1971, p. 193 et 194. Le comportement de :ce'citadin est en effetèxElITlplaire.
Et nous verrons plus loin que s IiI en était toujours ainsi lesfeIJ'ÎllÇS"
Ivoiriennes ne se plaindraient pas souvent de leurs nardsqu 1elles accusent

-;.\. de sortir 'trop et dténtretenir des JTl.àitresses. Nous ouvrirons ce dêbat;
avec Fraternité ...Matinet Ivoire Dimanche;. ' . -:.," : . . . .
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Dans<'üriè piiéèisionintrOduétivo s ' le conférencier' annonce que par

.> : ramille iT:èhterid la fariri.lleélargie:·desdeu.'C corij6ints, tandis 'que lé couple

renvoâe '·à :la fainillè nuc'lêatré, Sori' projet : i;SUi'Vrele couple depuis' sa
fonnation jusqu'à (sa) dissolution par la mor-t"; ce qui supposë'iPanalyse "des

rapports que les époux entretiennent entre eux eu égard aux responsabilités

'qu 1ilsassumèht::ënvGrs~"lèUrs faJl1.illè~'i'espectives·ii et cel Le' des prob.Iêrres de

succession après::'~:i'à:mort du conjoint ·dB.DS lk>1;système: rratrilinéaire:; "cà~me chez

· IeaAïcan, sur le' premier point 1é coriférenCie'i,,'>informe que Hsi'la fal1Û.l1è

,traditdonnelIe intei'vient': àEiii:{ la Vie ducoup'le sC 1est parce que ,dû ~1:F(s ;agisse

..' du concept mêm:= de' i'érnille'0u du' rrË.riage ou -encore de la succession, 'eiiê a

ses' propres idées~ses propres 'principes qui" sont ceux d f un type de s06iêté

:doni1é, d' LLYi ·,·'tYi5'8· de scc.iêtê qui 'neveut pas mourir: et qui lutte pour :'s~r·:·

'. ··.survie Il "(Frâte:rirlté .~~atin du 17";'2-1978 p." 23). AinSi se trouve souligh§è' avec

une"force p.micUlière:18, contradiction qui oppose les deux systêmas Vlsible­

.~ ment rion ·co!!1J.:ùémentaires. En effet 5 dans le passê ~ et aujourd vur' encore dans

les zones rural.es dont l'orateur affirme'non sans raison que les habitants vi­

.vent 'sous .Ies-Icds coutumières' malgré '17mstitutiôh de la nonogamle;' Ierra­

·:.'riagè·était et derlleur-e avantvtout un "contrat entr-s deux lignages par'l'ifuter­

médiairedes merrores en vue de'promouvoir Ieurs int~rets respect.If's" cf."

Fraternité :~t''Iatïh op, c:tt.). Ces"'deux':li2;riâ§;es' ;sô~t êionc ié~ V§rrtables'~t

principaux acteurs de lVilnion conjugal.e , et leur .inf'Iuence traduite par une

c, 'intrusion constante dans Iavic du couples' constritué' 'lin pui.ssantTacteur

d V.... · 'lOb ".· eqUll !'e •.. '

•... :',-'
l l.~..~ ...

..•..1 •• ,

Sur le second point, à savoir les questions. relatives .. à.la succession,

j\.inon~· dVAby fait ét3,t despresaionaconvergsntee del? lignages': sU; les ~'c6njoints

'. afil1 q,u~ .'ceJi"~.cisongentà pn§se.r;er les inté~t~'~des:famill~~'r'e~.' in~estissant
. 'dans leurs Villages respectifs .q\rl' bénéficieraient'alors :effectivement -contrai­

~ment:_à. l~nouvelle loi- de 1vl~~rit'~e~'Car c Vest le neveu et non: les enfants

.directement issus du couple qui , solon la .tradition matrd.Linêai.re; hérite du.. .; .,. .' ,.' :

conjo~t;~ , , .

, . Cette première contradictdorr nous a permis de saisir 'une phase encore

.moùvênÊrit~e 'd~ P'évoluti~nducQupleivoirien vers E?9n modê'le de'référence, le

couple occidental d vespritbourgeois,cbnsidéré ccnme seUl:è voie du ~~lut.'
"... -':~ ,"':': '. : .. '. ~ ( ~1 -, :- ,',. . :'",:: "i'::", :., '. "... -. '. .• . ;". :";." ' .. "., ...: .

' .. ,." ·r".v.g,vemr .now~.q.i:r:'a sL,~e .~refus .par le. coupleidu droit dei~gard du monde dêbou-
· :.' . .....' . .~" ". ."~'."'" . . .' .. . ._. . . -~. ...".'. . ".". -

chera fi.Jl~~ement sur une rupture:~complète'6u s 1il bütèfu' 'sUr des' obstacles
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problème ,d,'),1Pe',év~I1.tuelletrqisième,voie;qui se trouve ainsi posé: '; 'et,'Arnon

d?ABY n'él, pas, manqué' de le souleyer::!1famille êlargieoufamille nucléaire ?

Une, troisième voie esti-e'Llepossdb.le-?" Le changement social en Côte ,d:Uvoire

s'a,ccqnpli~àune ,ç;11u.re qui 'rend:;qéeisive la phase/actuelle ,d'évolution' du

coup1(3:' ,, ' : "', ' ,

"La seconde contradiction non moins irrport8I!:te, nous conduit. à ouvrir

le ,qof)sier, brûlant deI' infidé:l:ité et de i'adultère' conmmênent, baptis~;lpro­

blêinedes maîtx'e~s8S11. 'Fraternité Hg,tin dit : "Depuis Octobre Ù)64,' la Côte
. ... ".. '. .' ."' .' ;"'.:"

d'Ivoire consciente de sa lancée vers le progrès et le modernisme a,).I1Stitué
~,' système 'familicii lui donnant t;utes les chances 'de réus~ir cet objectif ~ la

famille restreinte:J mono,gamiqu~l1 (Fraternité [\1atin d~ '17 [VIJél.I'S 197$ ~." 17') .
:'. :" ." . . ,'::.. " . .' .

Mais' les lois les, plus "justes ne s'imposent mentalerœnt aux indivi.dus qu'après

une péri~de"d'habituation' relative~nt Iongue , à moins qu'e,lles ne '1enrlent

enté~iner 'des' cond.uites d§j à largement; rêpandues, ,Po}l!' la' loi d' Octobre 1964 ~
il semble qu'lune reacti~n d~ rejet ou, en tout cas une résistance,' se mani.reste

qU9I1t .â ~()n intériorisation 'effective. "
. ~. '. . . ".;

WS enquêtes nombreuses d'Ivoire Dinanche et de Fratemité M.'~.tin sans

compter le eourrier abondant des lecteurs sur la,question, sont la preuve et

d'un intérêt'et'd~un rmlaise qcl s '~'1n()rlcent è~s l~s Interrogations cçnstantes ,

, Le 4 Mai 1975, Ivoire Dimanche titre : aPolygamie: .r-ien que d~;~, fmlX b~tsH.
Devant1~ ~ersistance des bruits diffus'§s p~ n~~àio Trei~hville'1i (1) sur la

"dé~il3iOl1'de l'A. F. I. de réinstituer la poly~îlnies, la Prêsf.derrte de cette' Asse-
. . . . ".' '. ~: .. ; .' .... ". ... . . . . .

cdat.ion devait rompre la confusion ainsi .crêêe en aff'i.rmant par .vcde de "presse

, ilIl~Yen a jaffi':lis été question, ni a~ourdihui;l n:i demain, rüq.~~s der$i,n.
, L'API n'a pas IVintention de revenir SUl" ' 1.3. loi dela suppre~~i;n'de'il~",po~'

lyg8nrl.e.' N~us affi~ons qu vil ne nous vi~ndrait j~is .à l vespri~" ~~ ,la', faire

rétaiüirVV ' '([;~ireD~.nche 4 r~a.i 1975 P.: 4). ;Lorsque le pou~tr, q1P. ,e~t gêné-

, ra'lement. sêparê de',~ société -pratdquenent en' ~'~~~onn~<i~' s~s 'r'E;présentants
'. .' .' ." .: • 1 .....: • ." .: : ;,'.;' ".. "; • ~~''':'''': ;

qui ont ilfait sécess.ion", et théoriqu.ement par les modèles cultur~ls!J' ,l~,s idées
.' . '". ". . . "-' .~~: : ..-. .... . . ":" .. ' .' .

(1) iiRadio-Treichville il c'est la rumetlr' Publiqu~s l~, bouche-à-oreilles qont on
" a situé le centre de diffuslon à Treichville (dêTreich-L.~plène, eo'lon

rrançais 1860-1890), quartier populaire partictùièrement mouvementé ,où:
tout s'entend, tout se dit s tout se voit.

'"'! _.• '::..··;·f' ".;.:. ' ...,'.....1.' " ··:··;C~.:' .....;
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et les,' idéologies qui,il secrète .cou :iJTIporte} -et diffuse dane.cet'te. société- se

',départit',du silence volontaire èt stratégique, qui.ûe.icaractêrdse et le situe,

au-dessus' des rurœurs. pualdques, pour ê'lucddervune s.i.tuation donnée, ily a

tout 'lieu de croire que' la ditesituation,:témoignedi,une"atmosphère:"propice à

, IV éclosion d' attitudes quelque peu,inquiétantes , ladéclaration:-ûri'±cie11e de

l'AFI est un discours du pouvoir dont l'efficience ne se laissera mes'urer que

dans l'avenir. Quant au présent i,'TImédiat:J il donne à lire quotidiennement des

'discours d vinsatisfaction devant le riouveB:J !r~dêle de"tiJâ.ria,g~:;Intervie~oJée
par ' les jbum~û~~t~s, Odettè:(rrarféedèphi~ 19: &~~) :déêla.të;; hUhe'fènm~ ne

peut' pas faire '6brnme son mari.';S~n nom va' être gâté . Elle doit:' damer 'le bon

exemple auxenrants. Elle est obligée de re~terauf6yer;'; Aprê:i3" cette brêve

analyse qui met '11accent; sur- les devoirS de l'épouse, Odette ext>fiîié son amer­

tume : "La ferme n'la :pas de joies dans son 'foyer> si'j 'avais su; si je"pouvais

renaître, j'irais me faire bormesceur 'A i\'Ioo~sOÛ. J ~ suis très dêçue , Le mar-iage
.......... .-

africain est difficiie\'l (Ivoire Dimanche; op. cita p. 3) . Justesse et rêa'Lisne ,
. • •. '. ·"C"•• "·· .". .' ,., •

voici les qua.Li.tês qui' frappent dans ce discours et qui, du coup, lui enlèvent

son cractère';subjectif pour le hisser au nivea~ d'un discours objectif; parce

que la vérité qu'il dit est une vérité que vi.vent et endurent q~oti~cenne=

ment plus d'une épouse.

'". . .~

: De teTQJg':imrP.émoriai;' la femme 'eét toujours restée' au foyer. Latradi-'

tion la plus actuelle -celle qui se vit encore dans'les villages d'Afrique-

n 'y a rien changé. Aujourd'hÙi l'API veiit' voir dan~ la loi dVÔ~tobre 196J~ "une

véritable révolution effectuée parle peupIe ivoirien dans l'intérêt de la

Natlon et de l'émancipation de la fe::rme ll
. ' La::'~vàlution signifierait, dans le

cas présent, ranensr- J."horrrœ au domicile èon,j'-~l ~fin qu iy réjoigp~tS~ com-

,pagne, puisse alors prendre corps 1 1esprit de couple. filais puisque 1;AFI précise

également que iice n'est pas une re'v61ution radicale", on potJ.M.a.it être tenté de

comprendre' que l 'émancipation de la f'errme ë~t' un à··venir; Carleslai1gUê~ sont

encorenonoreuses et exper-tes qu'i déni~eraientla feinnesouve~t dehors , 'tandis

, que pour- un honmequcd. de plus naturel ! la fe~~ -â 1'1int.érieur:"'~~e~e des

traditions, l "honme -à i' extérieur- porteur d y Innovatdons " Cette phal.Locratâe­

là n'est plus de mise. Souhaitant bénéficier 8oncrètement'dela loi nouvelle

qui, tout en se,%~ttant au service de' leur êmancdpatrion.. de~urE: 'enc~re'trop
théorique ~ les f~mnes aspirent à vivre une Véritable\r:iede famille quvelles

ne conçoivent pas sans la présence de li~:ùrs maris. 1\1ais apparenment., rares
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sont celles qui y parviennent. Elles accusent donc et elles accusent souvent~

, désemparées par les nombreuses sortdesüe leurs époux.

Inspiré par la sortie du fiJm ivoirien IlL'herbe sauvage" réalisé, par

Henri DU PARC et c~ntre sur l~ "prob.lême des' maîtress'esÙ; un article'

d 'I~oire Dimanche- inteIToge": "Faut-d'l ch~er" de ~ntaJ.ité· et .de m~de' de

vie ?;~' (1).' L'auteur nousi~f6~ que si la'pratique'de la ;~lY~amie da~

l'Afrique traditionnelle n'était pas une garantie suffisante ,contre l' Indirê-.
.: . . .' . .': ..' ,". : ,", ." ,.:' "::: .'

lité et l'adultère qui. avaient cour mais trouvaient des solutions instituées

et',~dmises'par la conmmautê ~ en revanche, "La noti~n d~ITJaît~sse a fait son

apparition en Afrique et a même fini par s iinstaller dans. les nomes de viel:

<ivoi.re Dinancben? 314 du 13-2""1977·p. 19). Quand o~ ~~t q~e dans le cas de

la Côte d'Ivoire -qui n'~st cer-tainenent pas isolé~e9 l~matière~leshOmIn9S

qui '~n()nt les moyens, entretiennentlë~' maitr~~ss~~ ~t'voritjllilquià leur

offri~ villas, voit~es prestigieuses et vacan~~~ e~' o~cident, .témoignant
.". " '. . .. " .. ' :.. " . ':'; . . ..

ains i de leur standing et de leur capacité à'ostent~tion (2)~ etque b.ien

souvent leurs épouses légitimes ne jouissent pas d'autant de privilège~,_on

comprend mieux qu' "â ce sujet certaines associations de fe~es (n' aient)p~
hésité' à ~ffirmer qu'elles ne sont' pa~ contre la polygarirl.e·~' ;ar~~ qu 7au lieu

des maîtresses quielles ne connaissent pas} elles prêf'êrent des co-épouses"

(LD. op. cit.). Enef'fet., les épouses quijsont de plus en plus nœnoreuses

à savoir que "ce sont d'autres qu'elles qui ont droit à la voiture, à la ccdr­

ture, aux robes signées Cf-T...Al\1EL~ aux parfums PJ:CCI~ RABANE ou autres (Ivoire

Dimanche n? 362 du 15-1-,1978 p. 36) s corrm~nc(;;nt seuleITl?~t à' sUb~dorer dans

la situation nouvelle qui leur est faite, un par-fum d1imposture au pouvoâr

extraordinairement Iêni.I'iant qui autorise les institueurs mâles de .Ia loi. mono­

gamique' à exhiber- le drapeau de 11émancipation de la ferrme pour mieux se livrer

. à leurs activités extra-conjugales. Car il apparaî.t clairement qu'au lieu de

les .servir la monogamie instituée' dessert' 18. plupart des' femmes dans la phase

actuelle de sa mise en pratique : "Ceux qui sont les plus instru.itsretou...~ent

aux moeurs initiales. Ils j ouent le ,jeu de la monogamie et ils cœmencent à

entretenir- des maîtresses1
; lit-on ôans Jvoi.re Dirranche (4 rrJai 1975) .

.. .. . ..

(1) Dans le nÊID2 nurêro de cet hebdomadaire ~ un lecteur écrit dans la _rubrique
..' ,''Triburé. libre11..' une: longue.:lèttre 'Ll1titulée :':'. "Le' chéquier a tué· l'amour" .

(2) S'inspirant de Th.: 'i7EBŒ..N'{Théorie de la classe des loisirs)" J. BAUDRILLARD
remarque : "de même qu'on ne nourrit pas l'esclave pour qu Vil nange, mai.s

. pour qu 1il travaille ~ .de même on n'habille pas sorrptueusement une .fenme
pour qu'elle soit belle 3 mai.s pour qu 1o.LLe térr.oigne par son luxe, de la
légitimité ou du privilège social de son maît.re". cf. Jean BAUDRILLA.RD,
"La morale des obj ets Il,, Comnunications n? 13, 1969:J p. 24.



Les.bœmes qui devraient éprouver plus de contraintes âreepecter-

la nouvelle norme -laquelle doit logiquement les astreindre à pluS 'de présence

au domicile conjugal- ont trouvé dans la réalité occidentale toujours inspira­

trice ~<ll'Ce'qu"'orrIni-prêsente ~ le moyen 'de" la C~~tourne'r :; eh mê~ terrps que

l'idée et' ia pratiqued~;:lamonogamie c~rrnne indic~t~ice cië progrès et d~Vm~-
..;. ".' :' . ,".. ;.... .. . ',. " ",

denutê , Ils ont J..II1Porte la notaon et la frêquentatdon des maltresses.
; ..

L'.'

.' Le 15 jarivier 1978 Îv61.reDiffi:mche 'titre encore' (s~ sa couverture):

l'Les renmes accusent : nos hommes' sortent' t.rop", Aprè~ '~v~i~" -conme d"h~bitude­

stigrratisé le cœport.erœnt des époux" 'iid.évi~tsil' e~' §~±'d à la'ioirJ.~u;elle
mais 'aujoUrd'hui libérés de tout contrôle sccdal , l 'hebdomadaire adopte uri
accent moralisateur en accord avec sa fonction d1éducation par l'inf~~tion

"Tout honme dans un foyer devrait agir en responsabie ( .. ,), L'homme marié

devrait pouvoir rester le plus possible'à 'la maison. Il n~ deviendrait, pas

pantouflard ou vieux jeu pour autant. Il est triste 'd~"~on~taterque danacer­

tains foyers mê~e les dimanches et'Jours féri§s il y ades' maris qui' demeurent

Introuvaofes''. (cf. n? 365 op, cit , p. 36). DV où lion peutconci~:ire que' l'AFI

qui émet des voeux pieux reste loin de constituer une force vêrit8b'î~:

Première remarque : s'il arrive que des hommes .incniminent certains

traits de caractère de leurs épouses j il est en revanche assez rare que leurs

critiques portent sur les sorties ou l i infidélité 'de celles-ci -c test , du .
moins, ce qui ressort de notre analyse des média • Ce sont donc .plus 'les 'jeunes

filles que les épouses qui font IVobjet de fréquentes rerrarques inquiètes
,"....

centrées sur leur légèreté sexuelle et llattrait qu'exercent sur elles les biens

matériels (cf, "Le chéquier a tué l' amour") ,

Seconde rerrarque : 12.. conscience s~.précise de plus·en plus,qhez les

Ivoiriens que la nouvelle situation conflictuelle que vivent époux et épouses

dans le nariage monogamique s 7explique par la subversion occidentale :"

-.i!Conme on se retrouve projeté dans Un modernisme à l?occidentale, on est

encore vacillant sur l'attitude à suivre. On utilise ce qui estTavorab'Ie au
sexe fort dans les deux civf.Li.sat.Lons" (LD. du !l-5-1975' p, 5).' , ,.. '

- "Ceuxqiri isont les plus instruits retournent aux moeurs initiales.Ils jouent

le j eu de la monogamie officiE:lle et ils' conmencerrt à entretenir des'maîtresses ,1

(op. cit.).
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- "côté maît~sses, c'est un .genre depo'lygamie 2. l "occâdenta'le" (op. cit.) .

.'; "Avec· la, pénétration coloniale et surtout l ' institution de la monogamie,

.la notion de maîtresse a fait sonappar-i.tionen A~ique et a même.. fini par

s'installer dans les normea.de vie' (. ".. ). Alors on se deI!E,l).de ai. l 'irTUPtion

, .de la maîtresse dans la vie du couple est-elle ou non. la cause de son dêsêquî­

.1ibre.·Vamant.et la maîtresse mettent-ils en danger la vie du couple ?.( ... ).

Dans les grandes cités;; les gens ne sont plus en contact avec La traqition,.' . '. ~ ; . ." - . . "...: .' .".

ils peu,vent dès lors transgresser, certains tabous ou contraintes tribales .. ,. . .... .' . . . .

Leacontactis dans les lieux pu1?.1ics, les cafés, ,les:bars, les nagaainsprovo-

quent des drames, parce que toutes ces attitudes incitent à un lais9.e.~aller

.et de ce fait, favorisent l'entretien d'une maît.resse", (Ivoire Dinanchen? 314

du 1;3.-2-1977 p. 19).

Enf'iri; le 21 Février 1979, Fraternité Matin renarque : lite mariage

est une institution sociale assez ( •.. ) difficile. à. cerner parce que chacun en

a sa propre vision. Faut-d.l se marier ou opter pour 113 .célibat? Telle est la

question que se posent beaucoup de jeunes gens face aux nombreux échecs des

foyers ( ... ). L'échec des mariages est devenu le fléau des tenps modernes à

, telle enseigne que bien des jeunes refuse.nt, de se manier-. Cette hantise de

l'échec a, pour fondemerit le contexte social dans lequel nous vivons où l' adop­

tionsystématique des apports de l'Occident a parfois une incidence négative

sur nos moeurs" ,(cf.· "Divorce ;. fléau des Terrps Modemesrl op. cit. p. ,10).

L'omniprésence de l'Occident dans les structures mentales se lit

jusque dans les plaintes d'Odette qui dit qu 7elle'est déçue et que·Hle rrariage

'.africain est difficile ll -non pas le rr.ariage en général, mais le rœ.riageafri­

cain, certainemsnt en conparaâson avec le mariage occidental qui serait facile.

!'JV oublions pas non plus que le remède qu 9elle préconise consiste à aller se

i1faire bonne soeur à f/foossou!;;1 Ci esb-â-di.ra une solutdon. proprement occidenta­

le ! (cf. Ivoire Dimanche du 4-5-1975) .

.".' x·

x x
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'.

.. Les deux contradictiOns fondamentales que connaît .Ie jnardage nonoga-

. mique ivoirien d'esprit bourgeois occi.denta'l , viennent et du désir -déjà réa­

lisé'pour.la classe supérieure- de faire'sécession avec le reste de' la socié­

téen'renforçant et en valorisant particulièrement le rôle et la·place'de la

fàmille au sein' de cette société (1) : ce qui suppose que seul' le .couple est

.alors-responsable de l'éducation des 'enfants d'abord" de la solution dès pro­

blèmes·con,jugaux ensuite -à l'exclusion des 8.embres de' la famille étendue dont

les conjoints sont .issus "; et du refus des' hommes":' véritables et presque seuls

instituteurs de la loi di octobre 196J~ -d'obéir-à cette loi jusqüe dans ses

inoindres conséquences. Quant à l~éipparition de la notion et de' llentretien des

maîtresses ~ elle est inséparable du processus d' imitation-intérioration des

valeurs occidentales quO. consiste à L~orter la monogawie sans en oublier le

remède-échappatoire également d'esprit occidental~ à savoir la fréquentation

des maîtresses. La critique du "Iaâsser-saLler-" dans J.es grandes cités où" 10i>'1.

des "contra.intes tribales 71;; les hormes s ' abardonnent à des' conduites "peu re­

comrandables" ~ nous laisse Entr~voir comrr.e un regret devant le relâchement du

contrôle social caractérictique des situations 2.nomiques(2).

Le couple ivoirien d'inspiration bourgeo.ise occidenta1e 'se trouve donc

acculé devant l'alternative sui,ninte : ou bien ~esituerle maria~ ~~s lm

système·social qui le garantisse~ car c'est rroins la monogamie que l'issolement

de la famille qui fait problèm~ : ou bien t0ntL~uer dans la voie actuelle

d'évolution qui ..,ê. terme- accro'ît.ra son ;;::.ndépendancell tout en développant

l' individualisme dans la société.

Dans le premier cas ~ le' ïŒlriac;e garanti par le système social, gagnera

en équilibre ce qufil perdra peut-être en .indêpenoance. 0&'18 le second cas ~

Il a.ffirrr.<'ltion de l'indépendance qui favorisera intimité ~ vie privée et esprit

dcmeatdqueçachêver-a de compartimenter la société;> et sera -dans bien des cas-

(1) Cf. Llll:'t'Pertrophie do la cellule f<·urd.liale en Occident à partir du 18è
siècle. Voir P. ARIES;> HIa. fami.l.Ie et la vi.Lle",

(2) Lianomie signifie l "absence de loi suff:L3amment intériorisée pour orienter
les conduites en société. Ells se ~Bnifeste donc par le désordre dans les
conduites sociales.
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un facteur de déséauilibre ducoup'Iepufaquvëlle': iS"è:l1e~a'leS' conjoints face à

leurs problèmes gui, du fait de -ou na lgrê- la volonté mcderne dl être chacun

artiisan et naître de son bonheur, déboucheront dïffiëiiém~rit sur des solutions

satdsratsantes s 1ils ne se terminent pas par le àivorce .
... , r :

IVIais y-a-t.-d.L forcément incompatibilité entre "social.isatdon'' du na-

.rdage, c ' est·-i?-di.re .son ouverture sun Il exté:rieürjet épanouissement du couple ?

Ce qui.saute aux yeux; c 1est la contradiction entre cette idée .de re-dntêgra­

tion-équilibratian du rrariage et le mode ivoirien .de. développement qui ,rait de

la ville un espace de plus en plus en proie aux affres du modèle occidental de

.',' soc.iêtê, '. à savoir :individualisme,croissçmt3 rcgress.ion d.ela, solidarité, course

effrénée, àla consorrmat:i.on des biens rratériels importés,;.etc',,'.. un.espace cul.tu-

"rellement appauvrissant. ;,:,"

,Si l'.Afrique d 1aujourd 'nui veut Si inspirer de' ses traditions pour

, mieuxappréhender' les ,éléments culturels que .nous imposent subtilement les so­

.ciétés ()Gcidentales, si EllIe veut procéder 'à de véritables emprunts critiques,

il y a chance qu'elle parvienne P. accoucher d 1un svsbêmade nardage non-pas

idéal Irais 8panouissant à bien des égards.

~/la.is .Le naniage. d' aujourd 1hW ,évoluant dans le sens de la société

.ivcirdenne dont nous avons brossé 1Iit1Bge, tenter de trransformsr le système na­

,trimonial revient, à reconsidérer eette société en la questdonnant sur son mode

-.' d ',~volution. L9, s 1annonce une autre' rêvo'lution; complémentaire de celle qu va

,:instituée la Côt~diI1Joire en Octobre 1964 et quia saluée avec éclat et convic­

tion IlAssociation dea.Fenmes Ivo.ir-ienncs , Cette deuxièrr.e révolution -vi.s.Ib.Le­

mant ardue mis non impossible à réaliser- paraît indispensable. Elle prolon­

gera la première en lui conférant toutes les qualités d lune révolution dl esprit

" original et r2specJcueuse dea valeurs culturelles arr-icaînes. La négliger Cl est

abandonner la loi· sur la monogamie dans sa dépendance 2.1' égard' de .11Occident :

,théoriquem~nt par le caractè:se:~a.,;,critiquede l' enpr-unt, pratiquement par sa

marche évolutive effective sur :la voie bourgeoise,' sécessionniste etindividua­

liste inaugurée par L'Occident au siècle des Lumi.êr-es ,

'". ";".'
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3°) La famille dans sa vie quotidienne

a)· Les parents

Les homtnes sortent donc. Ils sortent beaucoup, Un peu trop selon

leurs épouses puisqu1ils sortent sans e.Hes ,.

Particulièrement prolixe·sur ces sorties indésirables, la presse

écrite adoptevn mutisme presque total sur le rôle di.éducateur joué par les

horrrrnes à l'égard de leurs enfants dans le foyer conjugaL

Curieuse absence de la figure paternelle ! Faut-il l'expliquer par

une absence effective ? OU plutôt par la logique qui veut qui on ne puisse pas

tout à la fois stigmatiser les sorties répétées d1un homme et souligner son

rôle d'éducateur donc sa présence ? Peut-être faut-il au contraire retenir que

spontanément la famille rappelle plus souvent la "maîtresse de na.ison'' et

qutaujourd thui certainement plus quthi.er-, ·l'éducation des enfants accapare

presquterrtziêrement la mère en llabsence du père qui, même présent, ne fournit

pas autant d' effort que sa compagne,

Hier, 11éducation des enfaY1ts, c'était d'abord l'affaire de la mère J

ou plutôt des femmes. L'enfant appartenait au monde des femmes (mère, tante,

cous ine , soeur3 grand 'mère. .. etc .•. ). Et, tandis que Le j eune garçon s'en

éloignait progressiv2ment pour passer·solli le contrôle du père qu'il accompa­

gnait à la plantation, ou surveiller le bétail, s'initiant ainsi aux activités

réservées au monde des hommes, la fillette demeurait l'auxiliaire fid.èle de la

mère qui lui transmettait au fur et à mesure de l'âge, tout son savoir de ména­

gère et bierftôt d'épouse.

Si dans la ville africaine en modernisation croissante, le rôle de

la mère a beaucoup moins changé dans la forme que dans le contenu, -elle est

encore souvent à la naâson, y revenant presqu 1immédiatement, contrairement

au nard , quand elle exerce une profession à l'extérieur- celui du père tend

de plus en plus à disparaître, ne pouvant plus dispenser directement son

expérience professionnelle à son fils. L'école nouvelle '-sép~§e de la société

et occupant presqu'entièrement l'enfant- l'en a déchargé,
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, , Et puisque les membres de laranrl.lle éte~due (de plus enplus exclus

, du domicile conjugal), la rue et le monde extérieur tout entier, ne se sentent

, 'plus ci responsabJ..es de "11 éducation des'·e~i~ts ,,' ni dl ailleurs autorisés à

participer à cette tâche autrefois èo~ill1autaire -tout le monde en effet, même

un passant pouvait, corriger un enfant dans la rue sans que cela pose le moindre

problème- la. mère tend à devenir la figure, centrale, 'II élément pr-inc.ipaâ à qui

échoit cette lourde responsabilité . Cette tâche départie à la mère, nous verrons

qu 9elle s'en, acquitte effectivement. ", ,"

Dans lm des rares articles où apparaît .Ie père en tant qu'éducateur"

article airnûant un dialogue entre parents, c'est-à-dire, .dane ,l'acception mo­

derne de ce terme, le père et la mère seulement, à l'exclusion des oncles,

tantes etc... nous verrons que, rr.algré la tentative de dêpe.indre Ilharmonie des

points de vue des époux, le père se contente de quelques discours appréciateurs

et 'l)atemalistes 'tandis' que la mère exécute pratdquementjson rôle. Il importe

dé souligner que cet article intitulé llPapa etMarrBn, la réussite Cle votre en-

:' fairt 'dépend devous li" paraîtdarls la rubrique »r. D. 'Féminin", c ' est.-â-di.re dans

une page'théoriqueIœnt réservée aux femmes, dCinc 'à; 'leUr inten.tion~'etque la

.: photo térroin montre une mère (et non lm père, toujours absent !)expliquant

quelque chose à SOT'1 enfant qui tient': un crayon. Sous' la photo la iégende dit

,nr.esparents doivent contr'ô.lef le travail scolaire de Ieurs enrants" (cf. Ivoire

Dï.ma.ti.cheno 413 du 7-1-1979 p',' iO); L~s parents, c'est vi~iblement'lal~èreseule

:jlfàis, êcoutons le dialogue

ra mère : "Iu 'arrives bien tard ce soir, je pense que tu ne seras pas

fâché mais j'ai couché la petite sans attendre , l\"!aitenant qu'elle va à l'école

il faut qu'elle se couche tôt et qu' ~lle dobrre beaucoup, sinon elle Sera fati­

guée et ne travatl.lera pas bien demain.

Le père (qui la félicite et justifie son retard) : "ï'u as très bien

fait. Si je suis en retard, c 7est que je suis allé voir l'inst:..tutrice pour

savoir comment se corrporte notre fille à' l'école.
. . . .

La. mère (qut,ayant trop à faire à l Vintérieur et n 'ayant pas le temps

de s l emqllér i r ' di.recterœnt des choses d~!1 ;exté:rie~,· s'informe .auprès , d~' son

mari):l1Que t'a dit l'institutrice? JVeE?Pôre qu 9.elleest contente de notre

fillé.
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Le père : lllJ'rès contente et elle nous a félicités de notre façon

dVagir etc ... ;l~, .Ce "nous" (cf. "nous a félicités il
) est un abus de langage. Il

,se substitue subrepticement au "tu" (la mère) car la mère est la seule et vé­

ritable responsab'le de l'éducation des enfants •. Nous en avons la preuve irré­

futable mis indirecte dans la réponse de la mère.

La mère : iiJe me donne assez de mal chaque soir pour faire réciter

les leçons et'slLrrveiller les devoirs de ma f'i.Lle".

Le père : (qui reconnaît que sa compagne en fait beaucoup, corrige

incidemment son langage. Le "nous" devient "tu") : nEh bd.en, tu vois que TU es

bien recompensée de TES efforts etc .• , 1; Plus loin il dira : "L 'institutrice dit

que les parents devraient les aider davantage li. ~lJanière de dire à sa. compagne :

tu en fais beaucoup, mais pas assez , redouble d'effort, Alors la praticienne et

exécutante s' infonne.

, la mère . iiQue peuvent donc faire les parents ? Il

Le père (plus "thêordc.ien'' que praticien en la matière!) adopte un

Langage :hautain et assure) : "Beaucoun de choses TRES SIMPLES (I ) C•• '. r parler

"souvent de l'école avec les enfants ( ') regarder les cahiers d'école:. appren-

dreaux enfants". 8. écrire prcprement ( ) Leur: faire réciter leurs leçons 3 du

moins les premières années .. , li toutes choses TRES SLlVJPLES' que le père transmet­

. tra verbalement sans j ama.is en prendre l' initiative concrètement i
Pour finir le père dira : "La visite que j'ai faite aujourd'hui à la

maîtresse a été 'très prof'i.tahle , Il faudrait que TOI,-ME)\"1E (L) tu ailles voir

la maîtresse. Il est bon que les mères sachent comnent se comportent leurs en­

fants à l'école. Pour qu'il n'y ait pas de rupture entre l'école et la famille.

Il faut absolument qu'il y ait cette col.laboratdon". Le iitoi-mên:e11 confirme.. ,

une fois de plus 5 que la mère est 1:'1 seule véritable éducatrice des enfants.

La fin du discours du pêrs peut se traduire de la façon suivante : redouble

d'effort afin que l'école n'évolue pas plus vite que nous, arrange-toi pour la

suivre fidèlement afin de prévenir d'éventuelles contradictions entre elle et

la famille.

ra fs..mille moderne repose sur la mère. Visiblement elle ne lm confère

pas plus de liberté. Instituée dans le but d~ promouvoir la justice et l'égalité

entre l'homme et la fermne qui devraient s ' épanouir dans ce cadre nouveau, la

famille moderne ne tient pas ses prorœeses : non seulement elle exige de la

fenme plus de dêvouerœnt et d rabnégation de soi que par le passé j rrais elle

semble maintenir et même renforcer la dorPination du sexe dit fort en
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.Première force de transformation-modernisation des mentalités 3 1 9école

influe .sur les. rami.Lles modemeset Ies. orientent. Elles n 9éprouvent; .donc pas

de. sentiment .fru.stratoire parce qu 9aucune contradiction IIl9j eure. ne les .oppose

à 19éc.ole. Elles.,veulent parfaire la mutation entreprise en rejoignant L' ins­

titution scotaire; Et elles la rejoignent effectivement dans sa fonction d9in­

culquat.ion de 1 9idéologie dominante, moderniste et importée dans le.cas présent.
· . . . . . .

Les parents, disons plutôt la mère, qui doit "étudier- .IeursLecons

en même temps qu'eux" (cf. LD., op. cit. 3 conclusion générale du dialogue),

reste ainsi en contact avec l'évolution intellectuelle et idéologique~.,Par

· ::iQn action éducative complétant celle de. l 9école, la mère contrdbue au ren­

forcement de IVidéologï.e occi~entaliste.

La seule occasion où 1 9on puisse, avec certitude 3 lire dans ..la presse

la présence du père comne personnage centrat de la famille, c'est une fois

l'an, Iorsqu'approche la fête des pères, fête dgesprit occidental} ilnportée et

faisant déjà pa..rtie des traditions d'une catégorie.d9Ivoiriens. Cette tradition

·moderne (!) pratiquée par 19é1ite ivoirieme, Fraternité Matin veut Funiver­

saliser, il veut. en faire. la fête de tous les Ivoiriens, et il y parvient tout

sirr.plement en affinnantqu'elle l'est: 19Le 18 juin, partout en Côte d'Ivoire

on fêtera les pères'). (F.:f'iI. du 16-6-1978 p. 16) (1). Discours abusif et falla­

cieux porteur d9une idéologie élitiste et anti-·c1.émocratique ! Car, bien que

l'école -certaines écoles 1- et la télévision participent abondamment à la

diffUsion de cette pratique, il ntest pas vrai que tous les Ivoiriens la con­

naissent. Si, par contre , il est vrai que tous les ruraux, c'est-à-dire la

grande Iilajorité des Ivoiriens, 19i9norent, il est également vrai que pi.en des

gens de la ville ne la pratiquent pas. . .. '

(1) Dans un autre article : "Demain, la fête des pêres" (F.M. des 18 et 19=6
1977 p. 15), cette fête occidentale' devient une fête universelle, "nondia­
lernent établie!! quton souhaite voir s iirlposer au niveau national' :1.lPuisque

, hommage lui est dû, homrage narqué par Pinstitutionêt?une fête rrondâalement;
..établie~ il faut espérer que; tout.conmepeiur Ia mère, une initiative sera

menée pour qu 9une symbolique manifestation nationale soit dêcrêtêe, et pour­
quoi pas. .. Bonne fête donc à. tous les Papas if. Le même texte .nous infonne
que la fête des mères, plus "populai.re", "rut 'célébrée par le pays à
·Gagnoa". Ainsi s'a"TIorce 19institution 'de ces fêtes qui ne tarderont pas à
entrer dans les moeurs au tenne du processus de civilisation.que vivent
~sI~iriens. .
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Le pouvoir extraordLnaire·dont disposent les appareils idéologiques

d'Etat, notre quotidien en use pour influer sur les mentalités dans le sens

d9une occidentalisation nani.reste ~ Mais peuf-êt.re l'occidentalisation est-elle

L'averriz- imnédiat des sociétés· arrdcaines"! "Cet.te tradition est plus récente

que ceLle de la fête des mères irais elle ni en a pas pour autant moins··de valeur",

ajoute le quotidien;· Après avoir souligné le rôle ·capital de la mère ~n90u~

blions pas que cet ar-ticle paraât , conme le précédent, dans la rubrique iiFémi­

nin exclusif"; et qu'il a peut-être pour but de rappeler' aux mères qu'elles

doivent inciter leurs enfants encore .insurr'Lsanrrent occidentalisés s à offrir

un cadeau à leur père (1)·C1Tradi t i 0l1;1 oblige 1)- l'article inforrœ que le père

est le sylnbole de la foree et de la sécurité, que !1c ges t · l u.i qui, ·sou~ent a le

métier le plus valorisant dans le coup.le", qu' il··llsent la nêcessd.tê de 's; occu­

per des enfants" et qu ll1il doit suivre leur progression scolaire et les orien­

ter' vers un métier qui leur apportera fierté etsatisfactioni
; . Voici pour

L' Irrage du père qui "sent" et qui "doi.t"

Qua.1'1t 3. la mère, il semble que les sollicitations des mêdi.à soient

proportionnelles à ce qu ' on atJc(::md di elle : ;lI.D. Fêmirrin" dans Ivoire Dimanche,

"Fêmiriin exc Iusi.t" dans Fraternité tvratin, "Votre heure nami" à la radio" et

"Avec vous Madame;; 3. la Télévision. Toutes ces rubriques et émissions qui

.diffusent de véritables Leçons Ge savoir-vivre en opposition f'Iagrante avec

.. les traditions authentiquement africaines, agissent sur Ilévolution de la

famille par 18. médiation de l8..mêre.

Subvertie par 11intérvention colon..i.al.::, dévalorisée d1abord par les

.co.Ions, ensuite par les Africaw.s partageant l' iœologie occidentaliste et

progressiste qui fait des traditions africaines l..U1 frein au développement éco­

nomique et social, la. fami Lle doit se restructurer entièrement. C'est da1'1S ce

but et pour accomplir ce vasteprojet qu' elle se trouve soumise aux assauts

conjUgués des appareils idéologiques d' .intomat.ion-êoucatfcn. Exhibant le dra­

peau justificatif de la. modernisation, les média peuvent, grâce à cette

(1) Dans l'a1:,tiè1e eus-msntionnê (cf. note précédente) Fraternité Matin confir­
me : ~lquel que soit l'âge des .enfants :1 c ' est la .naman qui doit les aider à
fixer leur choix sur l..U1 cadeau et éventuellerœnt compléter la SO!lI.'11e néces-
saire à 1'7 achat fi • .' " .
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couverture bronpeuse, i diffuser tous les préceptes .j ugês nécessaires à l! éclo­

s:i,on de la famille dite moderne. Liéducatiqn africaine deveraie-t.radi.tdcnne.Lle

.. avec 1 7i.ntrusion coloniale" donc soudainement. frappée dl invalidité:; les mères

. soucieuses de suivre li évolution de leur société se soumettent à une rééduca­

.tionldé,ologique complète. Elles réapprendront tout : "cœment conposer' un
: .. . . . . '. .

joli bouquet." (I.D. nO 358 du 18-12-1977 p.. 9) "iiconment choisir ses·. :invités

les uns par l"Plpportauxautrc3 Î 1 (LD. n? 387 du 9-:7-1978 p. 12) "ce.qu'il

faut faire Lorsqueûca enfants font des caprices en série (I.D., n? 350 du

23-19:-:1977 p. '7), comment faire la toilette de bébé (LD. n? 409 du10·-12~
~ . .. .

197$ p. 12) comment gérer son budget (I.D. nO 418 du 11.2.1979.p. 14)" comment

plaire à son nar-i , comment le retenir à. la ffi'3ison, etc ..•. '(1). La modernisa­

tion, qui frappe ck.: nullité tout le .savcd.r africe.i'1" exige une mutation totale"

une entière restructu:œ.tion des menta'Li.tês (-2).

Retenons deux de ces in''101Pbra1p12s leçons. La première Siautorise de

la science sociologique pour rendre crédible son action civilisatrice.: 11L-es

sociologues qui ont examiné le problème recomrandent aux parente, aux namans

,surtout qui" plus souvent que les pêres (!)" accorpagnerrt les, enfants' à 1 iécole"

(1) Il nlest pas inutile de rappeler qu'eLIes doivent" bien entendu" apprendre
"UArt de dresser la tablell car ;111 ar t de bien recevoir commence par le
bon goût d 1 Ul1E' table bien dressêe".. (F.~l. du 28-5-1976 p. 13). Cet article
a déjà fait llobjet d'un commentaire. Voir le chapitre 1er de la présente

,étude. ...

(2) Sur la :rète des mères, cd.tons quelques extrAits d'un article intittüé
1130 ~îai :. fête de l'1:.uTIallJi et Qui dit : ::r.sa i'Êt2 des mères est la seule
rranifesta.tion de 11année qui "traduise Ies liens speciaux qui unissent la
maIPM et ses enfants. Il n"est pas touj OUl'6 facile de t.radtrlrejses senti­
ments et seuls les tout jeunes enfants ont une spontanéité touchante pour

'offrir le pet.i.t cadeau rd.tuef,'' surtout quand les parents les y ont spécia­
lement préparés ! Quelle spontenéité, en effet ! Le texte continue :
"Reste aussi la solution pour les enfants d'organiser eux-mêmes cette jour­
née et de pr<:::'.Toir le repas ( ... ). Les plus gT2..i1.:5.s doivent être ca.pebles
de préparer un gâteau très sirm:>lc] de dresser une table agréable. Ils
seront très fiers d?avoir pris des responsabilités ( ..• ). Un joli bouquet
de fleUrs apportera une note de gaieté et renforcera l'~trnospl1p.re de fête.
Sur l 'qssiete de la maman lm petit paquet traduiralatendress2 de chacun
boîte à bij OUX" foulard" li vre, porte-clé ( ... ). Depuis une trentaine
dl années" la fête des mëres est une TrADITION qui se perpétue etc ... ;1

, (F.flI •. du 28-5--1976. p. ' 13). Corrnnentaire :cha.aue couche ou classe sociale
a désonreâ.s ses traditions qui., en Côte diIvôire, ne se ressemblent pas.
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ils rècommarident .donc aux enfants àtraverserii (cr, "Apprenez à vos enfants

à traverser les rueslî,LD. n? 338 du 31,ù7-1977 p. 9). Car la modernisation

a la prétention de reposer sur la science pour rr~eux siimposer auX esprits

et vaincre les' éventuelles réticences, La seconde qui veut apprendre aux

femues à marcher selon les normes --la civilisation a un caractère contr'eâgnant

qui la transforme en autocontrainte- se réfère indirectement à l'exPérience

africaine en la rratière' sans la nonmer-, Elle la modernise en lui imprimant

un cachet occidental ; il... en réalité peu- de personnes rarchent vraiment

bien ( ... ). Pour acquérir cette bonne positions faites régulièrement 10 tours

de chambre, avec un gros livre sur la tête; de plus cela donne beaucoup

de grâce !iI.(cf. J~D. n? 349 du 16-10-1977 p , 9). Quotidiennerr..ent~ dans les

villages s et même dans les quartiers popul.a.ires di Abidjan, les' femnes font ce

geste s portant divers obj ets sur la tête s sans' touj ours les y retenir par

la main, en rentrant soit de la pIantation, soit du marché etc ... Mais cela

ne fait pas très moderne de porter des' paquets sur la tête en pleine rue.

Alors on s 'entraîne toute seule en pr-ivé, .3, pertel" ces' objets modernes que

sont les Li.vres , pour parvenir au même résultat. Avec en plus la satisfaction

di avoir obéit à la norme ~ et d ~ at.ter..dre la cons.iôôrat.ion qui en rêeul.tera,

Que ne ccnsedLle-b-on pa..s, tout simplement s de rester fidèle à

liexpérience africaine è:.e la marche? Pour qu1elles soient crédibles les meil"

leures pratiques africaines dàivent Si affubler du nanteau occidental. Ainsi

la crème de beauté "HêLi.aor-ine" qui est le beurre de karité i.Yldustrialisé-"

modernisé, bénéficie rraintenant de remarques élogieuses : "Le beurre de karité,

pommade. par excellence des Africaines~ figure,désormais 'dans les listes des

. produits esthêtriques". (F.M. du 11..··2-1977p. 21). Ce lifigure dêaonra.is" signi­

fie que jusqu i à ce j our et bien qu 1utilisé quotidiennement par quantités

d. 1Ivoiriennes s' paysannes pour . la p'lupart , le: beurre de karité ne pouvait pré­

tendre au qualificatif "produi.t esthêt.lque" qui convient seulement à sa ver­

sion moderne "hê.Liabrdne17. Et le texte précise que Ci est un Français qui,

émerveillé par les vertus "esthêtdsantes" du beurre de karité à. Korhogo (1),

à décidé de l! inà.ustrial:~ser : 71A partir de cette ville du Nord, le produit

brut" est acheminé en France pour être industrialisé ( ... ). Sous le nom ecorner­

cialiîhéliabrine i
; qui veut dire venu du sokil ( ... ) le karité nous revient

(1) Le texte dit : IiC 'était en 1957 3 l "harmattant avait desséché et fendillé
ses lèvres. Un chef de tribu lui. aurait conseillé comme remède le beurre
de karité. 1îJ:ai donc utilisé cette pommade. Dès les premiêres applica­
tions ~ plus rn.en. Une peau nette. •. Une peau Laine, douce \7.
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tv' ••sous· forme de crème et Iai.t" •. Transformé dans sa nature et sa présentation,
.' '.~ • '. .' .,.' ; .' J. . • . . . ,~. .•.. ." . .

le beurre de I<:arité.parachève sa métamorphose en enpruntant ·une appellation
.. . ..... ; .. ". .... . . .

occidentale. Sous cetbe .~,tiquette.moderne, il peut conquérir le monde aupa-

ravant inaccessible d'une catégorie d'Ivoiriennes; il peut être alors "La

"pOIIJn1ade privilégiée des Ivoiriennes Il , pommade devant laquelle "les Africaines,

.;$.!l :particulier les.. Ivoiriennes, n 1hésiteront .plus ... Il. Figurant .. désorm.ais

·'dlinS le~list~~'. d~s produits esthétiques, les paysannes en ,sont dêpessêdêes ,

eJÎ~s ~~y: accederont plus s parce que sa valeur d'échange a cru : à Ia diffé-

renee ,Q..:~.l1é1iabrine, le beurre de karité ni est pas un "nom cormercdal".: C'est

d,oI)c dêsomads le profit capitaliste qui en cormande l'échange et la consom­

nat.ion. Voici comnent, selon Samir' AMThT, l'histoire de la modernisation du

monde paysan est aussi l'histoire de la. dépossession des paysans (1). Ainsi

reVUes et corrigées par les Occidentaux, les meilleures pratiques africaines

peuvent l'e!venir s'imposer plus ai.sêment aux Africains. ";,.: ..-"",/",".:... .

.. , i'

b) Les enfants .,'1' ."•. ',

Parler de la mère, c',?st inévitablement parler aussi des enfants .
.):: :..: ''Les p~es féIrIinines' informent aoonoanment les mères sur .l'éducation à,dispen-

'~~r'à leurs ~~f~ts. Pour i11us~~tion,~ous ne reti~~dJ:'on$iciqu,'unarti-
. .... .. ';.':;' ,.:!.-. '.' . ..... '. ";' . ..'..... . ...,.' .. ' .

c1e:; substantiel et assez significatif pour, que ncua.nouavat.tardiona. Il

s~intitule "La bonne' ,tenue des 'enfants à table" ~'ë'~.texte·eÏiffusé par Ivoire

birnanche (n? 324 d.~'24-4-1977 p. 13) a, égalementfalt;'l 'objet d'une 'rediffu­

si~n 11année sUi~te à la télévision ivoirienne où 'il a €té entièrerne~t iu

dans. le cadre de l'émission rlidi-rlJagasine du 3Q JJfars .1978 entre 12h 30 et 13h.

d'est dï.re 'toute 11inportance qu ly acco~ent'1e~ .idéologues au. service des
. . '. . .". . ., '. . . '.

pratiques culture11ès dominantes ! Relisons-:le entdêrement : "La bonne tenue

.., denande que Leamains soient posées de chaque côté de .1' assâet.te non à plat,
_.: J ....•

'ce qui serait ctLsgra,cieuxs mais les doigts refermés, avec naturel.
.. 'La ten~e'du v~rre a aussi son importance, il faut lever le verre

~ j usqu ~ à ses lèvres au lieu de se pencher en avant ,comrœ un .a11irral':;~:œ son

·abre~voir. EnSuite, on s'essuie les lèvres avec la serviette COIIllJ1e on doit

aussf ··le faire après avoir rrangê , Un enfant doit apprenfu,~ très' tôt i ~,~.essuyer
. . .' . . . ..

la bouche proprement après avoir terminé son repas. Cfest là une bonne hab~-

tude qu ' il faut conserver; .toute sa vie.

(1) Cf. SéuPir AMIN, Uimpéria1isme et le développement inégal, Edit. de
~tinuit, 1976 p. 190.
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- les. enfants ne doivent pas se précipiter à table dès que le couvert

. est mis , Irais attendre posément d1y être invités ; auparavant , ils se seront

lavé les. mains . (~(3 _qu1ils oublient ·trop souvent).

Quand.Iamêre ou -le père dira : liA table li s les enfants prendront

place sagenentiet en silence . Après avoir déployé leur serviette et l'avoir

_déposée en travers de leursgenous (Ies plus jeunes peuvent en glisser le

cou (1) dans leur encolure):> ils attendront d1être servis chacun à son tour

et_ sans tendre leur assiette tous enserm'le, au risque de -tout renverser .

Faut-il rappeler que lion-ma.nge sans bruit et que les coudes ne doivent pas

reposer sur .Ia table.

Si le temps n 1est plus o_ù les enfants_ restaient muets à t.ab.Ie, il

n'est pas question toutefois de les laisser libres 'de parler à leur gré.

Lai.ssea-Les s'exprimer avec modération ma.is ne leur laisser pas (2) vous

couper la paroleVi •

Cet ensemble diintérdictionset de roccomanôatdons rappelle: jusqu'au

style des grands classiques de la b.iensêance , de la civilité ou du savo.ir-:

vivre en Occident; Norbert ELIAS consacre aux marriêros de table tout un cha­

pitre (1'Cormnentse tenir il t.ab Ie") de son étude rcnarquable (La. -civilisation

des moeurs)s cOUvTant les si~cles qui séparent le Moyen-âge du 19è siècle et

suivant Ifévolution des marrières de table à travers les documents d'époque.

~JLqis avant de questionner· cette source très éclairantes j eÙ)!1S un

bref regard sur la contribution des manuels scolaires à cette diffusion de

. bonnes moeurs. Plusieurs manuels contenant des leçons sur le repas et le vo­

cabulaire de la table (ase'iet.te , verre; couteau, -fourchettes mettre la table ...

etc ... ). se muent en de véritables précis de bormes conduites. Devant la mul­

tiplicité des documents s nous avons -choisi tin petit détail apparemnent anodin-
. .

mais corrtrien parlant ! - qui nous permettra de mesurer- avec quelle forcê 111a

-table li comme élément culturel devènu natureLot traditionnel-il siagit ici

(1) Peut-êt.re s' ?..git-il du "bout fi et non <;lu !1COUi: .

(2) L'auteur a peut-être voulu écrire iine les laissez pas ... li r"Iaïs nous -avons
respecté l'orthographe d1origine.
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. de tradition moderne corrme la fête des oêres et non de tradition traditionnelle. . ' .. ' . .... .." . "". .

Comme les "danses folkloriques u, a pénétré jusque dans .1e tréfonds de 17être
',"." " ... " ,"' ." . . ".

cle- cer-tains lvoiriens. 'I'raduiaant en Français un conte oral (l11e,singe et la
,. . ", ~ ;. . . ;"':. .'.: :'.' :. . . '. ....". . :

.P9\l~e;1), de ,1Îet!n1i~.;Y~pouba de CôteœIvoirE:;~ tes auteurs écrivent spontané-

~nt : ,liA.son tour, la poule invita le. s'inge .â venir. dîner chez",,:elle. Elle

servit son Invi.tê , mais avant de PASSER A TABLE elle lui dit ••. etc.,./'

(cr •. '~~çai~:I: C~5.;livre de l'élève I:~ p.: ,,.l4). Le .conte a beau être quelque

chose.de dynamiquedont; la formulation évolue. avec le temps s on ne peut,
"' '. :: ..•. :". . :.

S veI!)Pêçper de remarquer- que les traducteurs auraient gagné à emprunter' .Le
:' ..." '.. . : . . .

not ."manger-" qui, exprdme un geste populaire ~ dênocratrique et... vital.,. Car
. .' . .. . . . ."..." . ",

si tous les Ivoiriens mangent, il n'est pas dit Que tous "passent .3, tao.le"
. .\ .. . '. ,'". . .. . . . -' . ~ .' . .' .

~:u,x heures de repas (1.). iiPasser~. table il dans un pays où la, rrajorité .des
. ," . .'..... ... ".' ".... ."' .

gens mange .autrenent ~ c "est Larmrque distin?tive di une catêgor-ie.d" ~'1dividus

. pour qui, on ne saurai.tjranger- sans table (2) ..

f-llais cœment en est onarr-ivê 10 ? Si pour les AfricC'l-.Ïns colonisés

hier et encore mentalement et .culturel1ement dominés aujourdrhui., .La chose

~lexpl~que aisément .•. pour les Occidentaux, en revanche, ce fut le résultat

d'une. lente évolution: qui s'étend sur.plll~ieurs si~cles. Et~ s'interTOgeant

.. sur la sociogenèse et la psychogenèse de chaque narri.êre et instrument .de

.. '1:;RQle (couteauy fourchetrte ~ c11illère ~ passage du plat commun où l'on mangeait
." .: ... t: .. . . . .

ensemal.e à la main, puis avec deacui.Llêres , puis des .fourchettes etc .•. à

l Vutilis~tion d.es asaiet.teadndi.vldue.Lles , des serviettes de table .... etc ... ).

N. ELIAS montre avec ·force documents d~époque comnentles cours royales,ont

influé sur les couches bourgeoises montantes puis sur le peuple, en se pré­

sentant comme -et en étant effectivement·- des centres di Inventdon, de sêcrê-
..

tion et de èJif~ion de bonnes moeurs ,

", ".

(f) Cf. Le chapitre 1er de la présente étude, notre commentaire sur IIIvart de
dresser la tao.le", lu dans Fraterni.tê tj1at in du 28-5--1976:1 p. ·l3.

(2) Dans une Livratscn r-écente, Ivcd.reDîrranche écrit, sous le titre "coutu­
mesl": "Autrefoisnous prenions tovj ours nos repas sur le sol/Puis avec
l'arTivée des Europêens, ncus avons adopté leurs coutumes : une table et
des chafses , IV'cis avez-vous renarquê que; maintenant c'est 'l'inVèl"'SëQui
se produit. Chez bien des Européens ~ on cœmence B. prendre son repas au
.so'l : quelques. coussins ou tabourets ~un.e table basse et des nattes. Echan­
ge de coutumes ••. Vous avez donc le choâx" (LD•. dull'-2"'l979 p. 14).
Sous cet appel fallacieux à notre libert8 de choix, ce qui se lit; cÎest
encore l Îinvitation à Imiter les Européens dont on veut croire qu'ils
nous ~nitent. F~. fait ce qui nous rend libres de choisir~ c'est l'informa­
tion sur les nouvelles pratiques des Européens. Avant cette information
nous étions astreints à la bonne tenue À. table~ cVest encore les Européens
qui nous en libèrent~ indirectement.
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Devant la permanence des m:mières subalternes de prendre ies repas

dans certairies sociétés ou classes soci.ales , les' l'hommes modernes il qui en

éprouvent des' sentârrents de gêne et de i>ebut;) réagissent en donnant des ex­

plications .faisant de ces manières des signes dVun retard dans l Vévolution

.-unilinéaire bien endendu !- et présentant Ies leurs au contraire comme

IVaboutissement pr~cique de recherches scientifiques préalables~ On retient

par ~xempie les préoccupations hygiéniques:J le trottement fréquent des corps

pouvant comporter des risques de maladie ou de contamination. ELIAS qui n va

. trouvé: nulle part dansûa masse ·de docurœnts consultés la moindre trace de

préoccupations de ce genre, explique très just.ernent que les justific~tions

scientifiques ne sont apparues que bien plus tard quand, .n vayant plus souve­

nance du chemin parcouru, les hommes duXXè siècle- 'ont cru pouvoi.r-, sans

recherches préalables, expliquer leurs manières de table (1). En pleine pér-io­

de de création de ces normes,les hommes des couches supérieures qui· étaient

alors plutôt soucieux des rrâI'ques distinctives, nVavançaient que des arguments

-subjectifs. Tout simplement,ils disaient : en 1530 : 1111 est discourtois de

- lécher ses do.igts graisseux ou de les nettoyer à l Vaide de sa veste. Il vaut

mieux se servir de la nappe ou de la serviette", eh 1714 : i'iNe tenez pas

toujours-votre couteau à la main comme font les gens dev~llage ; il suffit

de le prendre lorsque vous voulez vous enser-vir'", en 1729 :. 1111 est contre

la Bienséance de tenir la fourchette ou la cuillier à plaine main, comme si

on- tenoit un bâton ; mais on doit toûjours les tenir entre ses dcdgta", en

1780 : "Dêtachez- les morceaux de viande avec la l'Pain est considéré corme un

procédé paysan: à la ville) on se sert du couteau!! (2).

Avec la progression du seuil de s=nsilJilité, Ifapparition des sen­

tirnents de gêne et de pudeur et le besoin de clistance entre les corps... tou­

tes choses dont on ne peut avec exactitude saisir IVorigine ... sont- apparus

-Les comportem.ents "indivi.dual.letea'' (chaque corrmensal ou convive a .son assiet­

t.e , son verre, sen couteau, sa fourchette ... CéS instruments étant quelquefois

,multipliés,veF~esà ceci et cela, fourchettes à plusieurs fonction.s etc ... )

. . '.

(1) Cf. Norbert ELIAS ~ la civilisation-des meours , p .1G).~

(2) Norbert ELIAS, op. cit. pages 130.? 137, 139 et 142 pour les extraits
cités'è8nB l'ordre.
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qui n'ont pas subit de changement profond depuis la fin du 18è siècle. C'est

d6nc:~contrairement·à·laprétention scienttste·des hommes dû 2oè'siècle- des

gestes tout à fait subjectifs qui furent érlgés en nonnes universelles ..

'i1~'conduites hùn1:rlnes"~oriportaritune très grande part de subjec­

tiVité et d"i.rrati6nn~i-~1aconnaissancede le~f/ origines et êvoâutdonapeut.,

seuie', 'ri6tis: pè~ttre' êf'~d6ptel:'une attitude erÙiqu~ et rais~~€e' vis-à-,~s'
:\f'~iles."'~eut-@t~ alors· p6triions-noUs nou~ aut6;iser :d'aÏ'~rits objectifs

justifiant l'acceptation ou le rejet de certa:i~es'd'entreelles, surtollt!qœnd

elles nous viennent d'une autre civilisation et que celle-ci manifeste assez

expliciternent ses'amb:ltions expanaionnistes .

.".': .. '; ...
x

~ ...' ::J ! ',. x x

'" ',:; Etres sans '~défense attendant, c~I!!né "de~ bouteilles vides, qu'on les

renpiis~è:cl ,'~ducation et de culture', i~serÙ~ants d~ l'Afrique d'auj ourdtmzi

~Ji:subit plUs qugell~' 'ne ~îtrise le p:rocessus de modernisation- seront ~eut­
être demain les' plus' vi'fs contestatafres d ':un mode d'évolution progressant' à

vive ~lure' vers l? occidèntal~isationdes moeurs qui aura alors atteint ~, s:euil

c'ritique.' :2arl'histoire nous a suffisamment montré :q~vune civilisation t~p en",:'

',,' 'vahië 'par des éi~mel1ts"'cÛlturels étrangers et6ontradictoires réagit toùJ ours par

La crêatdon 'cl ,'idéologie de contestation de l'~~ social et de réaffinnation

,de' la' personnaldté authentique... qui peuvent aller de la sirrple' expression .

camouflée du'mécontenternent à de véritables actes de violence subversive (1).
, '

~ais ces idéologies peuvent-elles aboutir à une libération effective ? ~~c

AUGE n'en est pas convaincu : ".~. il s'agit d'une réaction logique, attes­
tée dans toutes .Les régions soumises à 1'\agression occidentale sous des for­
mes plus ou moins directes ( ... ). ~lJais la réaction et la création, idéologi-

"ques se' manifestent comme un volontarisme toujours déjà piégé' ( .. .) qui
,essaie de dessiner ou- d'ébaucher les signes du pouvoir et de la'libération,

. parce qu'il n'~st pas à même d'en cré~r les condi.trions". AUGE pense que,
, c'est donc une illusion de "s ' affirmer comme sujet d'une histoire qui De crée

que des objeba", Voir, la construction du monde. Religion, Représentation,
Idéologie . Edit. Maspéro, 1974 p. 7. Nous affirmions la même chose en disant
que les Africains auj ourd 'hui dominés sont plus modernisés que véritablement
modernes, parce qu~ils ne maîtrdsent pas le processus de la modernisation,
parce qu'ils .en sont les objets, et non les sujets. Mais les créations idéo­
logiques, si elles contestent radicalement IVordre social, ne peuvent-elles

. pas favoriser la création des conditions de la libération? Une révolution
: culturelle qui surgirait dl en bas -chose rare mai.s non impossible- .ne pour-
rait-elle pas aboutir au renversement du pouvoir, c'est~à-dire à une révolu­
tion politique dont on serait en droit d'espérer qu'elle accouche d'une ré­
volution sociale ? S,'ilestïlrai que le peuple esbeouverrt son propre ennemi
(cf.f l a Boélie, le discours·de'la·seMtude volonfairê), e~,que la démocra­
tie est un à-venir, 'seul l'espoir de"l'avenement; d 2un 'mondehumain et meil­
leur -mais non organisé scientifiquement selon les directives d'un démiurge­
peut faire vivre.
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Les .enfant-s- ct'aujourd 'hui seront-ils des consomrateurs de plus en

plus adaptés .3. Ieur- société quelle qu'en soit la dynamique? Seront-ils au

contraire deaprotegcrrlstes de bouleversenents culturels ? L'avenir nous le

..dira •. En, attendant ~ leurs. Parents remplissent quotidiennement .leur devoir d' êdu-
. .' . :"... ' . '.' .

cateurs, les uns déphasés par la contradiction flagrante des systèmes am'"
" -'."; . ":. '.' .... ..

c~ etocciq~ntal,. les autres franchewEntadaptésau syst~e dominant ~qtuel

et montrant le chemin ~o suivre..

,.

4°) UHabitat familial i.rnages de J-a, maison modèle

;'Qui n'a p8.S rêvé de posséder lm j our sa propre rraison entourée

d' lU1 vaste j arclin où. flamboyants et fleurs feraient une symphonie de couleurs

sur la verte pelouse. Les enfants s'ébattent avant de plonger une tête dans la

piscine pendant que la wzîtresse de m.aison s laffaire autour de l'inévitable
... , .... ", l' ." ."... .

barbêcue d'où. s'élève lID fumet alléchant, .armonciateur d1un succulent repas.
. .' . . . . .

. Ce rêve peut devenir réalitéet.qu~lquefois.on est pris de court, on manque

d 'i9-~es quant à la réalisation. Nous vous donnons aujourcJ.ihui quelques conse.i.Ls. . , . . : . . . . .

qui , nous :J.!espérons .. vous seront utiles lU1 jourll (cf. F.l\'I.du 21-2-·1979:;.. :

1è~ page) (1). Ce discours poétique, suggestif et à prétention démocratique
!. .

(îY ••• quelques conseils qui , .nous l'espérons, vous seront utiles un jour") est
,...... . " . . .'

véritab'lement w.l?ioieux dans. son contenu Iatent , il a pour ronctdon de répandre

l'illusion et l'espoir.que chacun peut -cer-tainement à, force de travail, ·mais

un, travail exercé dans ·1'honnêteté absolue··' acceder un j our à ce modèle de

maison dont la rareté fait le charme tout en conférant à leurs propriétaires

la satisfaction d'appartenir à la minorité privilé~jée et distinomuée.En effet

on suggère qu'il est très probable que Vous en deveniez l'heureux acquéreur.

Et cette aubaine peut même se présenter à vous avec une telle rapi.di.tê que vous

en seriez quelque peu dérouté: Pee rêve peut devenir réalité et quelquefois

on est pris ,de court, on manque d'idé,~s .. ~ ';(2) 0 Alors on vous instruit sur deux

éléments Ï!cportants annoncés dans le préambule ci-dessua.

(i} Nàus avons remarqué que chaque anné~' à la même période, Fraternité I\1atin
publ ie des p3.z.es supp'lêmerrcaires consacrees à la mà.ison etau jardin. Voir
par exemple F.I':1. du 16-2-197.7 li du 17~2-1978 et du 21-2--1979 etc... .

(2). Pour que cela se produise aVGC une -telle rapidité vous avez le choix entre
gagner plus rI 'une fois le gros lot à la Loterie Nationale ou dilapider les
fonds publics. A l'heure où la lutte est déclarée contre la corrup~ion,

cette forme déraisonnable d 1incitation à ·103. consœmat.ion ne peut··elle pas
susciter des corrportements dits na'lhonnêt.ea ? Voici, -en tout cas, une
preuve de la contradiction .entredâscoura idéal (lutte' contre la corruption)

.. et discours réel (incitation à ,1a,consoI1llil3.tion ef'frênêe}. -
.Ôvr : ,; ::,'.:';- ••
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. Exigence: de piscine : "si vous ccnstrui.sez votre maison sur un ter­

:rain.vierge~pe~~~.imnêdiatement au basain•• ·•.!? (cf. F.M. op. cit. p. 21) •
.' " 'J ,". .•.. . . . . '. '. .

~gaJité devant .Ie rêvel/.inégalité .devant les moyens nécessaires à sonexécu-

tion. Ce discours donne à rêver en abolissant les. contraintes et différences
".; '.:, '." .!.-:! ., . ;"; .:.... :"~ :.~ . . . :. . . .

I!J9.,t~r;i,el;L~~.Ia ceq,sure qui , selon la théorie psychanalytrique, peut:inprimer
'" 1 • ' ;; •••• •••••••• • '",

sa marque sur le rêve pour en travestir le contenu manifeste, semble. absente

de ce type de rêve où tout est possible. En effet vous avez le choix entre

p'lusieursrsor-tes .' de piscine,cela dépend de .votre goût . Pour les "p.iscdnes à

liner", ce petit détail achèvera peut-être de vous éonvaincre : îlDepuis 20 ans

a~ USA, depuis 10 MS en France, elles ont conquis rapidement une très large

part duïrarchê" (F.M. op. cit. p. 24). Respect de la hiérarchie internationale

.. ' dElnslàconsommation 1 A la. pointe du progrès et en tête de liste : l~'s USA;

,, suivis à 10 années de distance par la' France. Aujourclihui 10 ans après la '

. France, la Côte. dilvoire est invitée à enprunter cette voie assurée. Ainsi

doit évoluer le monde, chacun à sa place sur l'échelle de valeurs dressée par

·l'Occident. Dan~ "Les été1P~s'de 1.-9. croissance éconorniq~ellroSTO\in'affirrœit
: ". .' . "." ';. ". . ..,'

. pas .autre chose, L' êvo'lutdonnîsme unilinéaire sqmble bien inéluctable !

Quant au Barbêcue , tous les hœmeavfvant sous les tropiques en éprou-

'vent le besoin, parce q~e' tous en rêvent : !iDe nos' jo~, surtout sous les .tro­

piques, qui nia pas rêvé d'avoir dans so~'j2rd:i.ri·~ri Barbêcue ?11 inte~oge .

Fraternité l'fetîn. Ensuite' vient la petite note d~ r~ffinement culturef et gas­

trbnornique : ilr:iBis au fait dVoù vient ce mot:'Uri\antinet rabelaisi.~n ?ll' (F.rlI.

op. cît , p. 22). Cett~'interTogp.tionarh"loncé l'explication de l'o;i~e du .

·:BaÎ'bécue.Peut··on:> en effet, posséder ce style de lTE.is~~ aménagé avec le goût

décrit 'pius haut , sans en c'l.ét~ni~ la cul.ture afférente? Le pouvoir matériel

seul ne suffit pas pour conférer admiration et constôêratdcn dans' les c~sses

. supérleu:res,l'attI'édt qu'exerèe la cultur-e y êtant un c~mplérnent Indîspensa­

ble~' Et bien souvent la. richesse se met'au service de la culture et de~ prati-
•.•. ",. ,. '.. ". ".,."": ..... '0 -.' .... ,"......

'ques qui en decoulent. La. reference a RabelaJ.s:> Cl est lC+ .la preuve narufeste

de l 'apPartê~ce~umônd.e sélect des' lins gourmets, de la littérature classique

occdderrtale, Si le E~bécue3.dê:s connotations un tantinet rabelaisiennes (1),

, '(1) Rabelais roviént souVent dans les discours à l'adresse des fins gourmets.
Une .p.laquobte publicitaire dit .: i1Dans un vil l age nonmé Ivoire, leëi.irranche
soir, venez nanger-, boire et rire à "gogo" au. "Buffet à gogo!? Une' table que

'GARGANTUA apprêc.leraî.t ! ... 11 (F.r1. du 27--12-1976 p. 21).
; "
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Ci est que la dégusta.tion de Rabelais est au moins aussi Îlq)ortaJlte sinon plus­

que celle des grillades attendues. Et faire montre de sa culture en expliquant

l'origine du Barbécue -dont on est redevable 8. Fraternité M:ltin- ce sera un

jour, aux yeux des convives dégustant des grillages dans le jardin sur la verte

pelouse, 'un témoignage de plus,' témoignage d vun savoir qui s vénonce en temps

'opportun.

Pouvoir ~3tériel additionné de culture occidentale~ n'en voilà~t-il

pas assez pour vous hisser au sommet de la pyrarr~de sociale ?

Lé texte qui fourmille de menus détails sur la constructrion de la

piscine et la fabrication du Barbêcue , reste cependant silencieux sur l?archi>

tecture proprement dite de la mison e.Lle-nêrre, Entre la villa et l? appartement

en immeubleJ lequel peut constituer un habitat modèle ? Des manuels scolaires

de l'Enseiglement Primaire Télévisuel nous en donnent la réponse. En, procédant
"'". . . ... .

par exc'lus.ion nous pouvons y lire ; ;'Tl y a deux ans, ma famille habitait une
, , ,

rraison inconfortable. Il n'est pas agréable ct' habiter, une maison sans confort li •

(Français ~ CM2~ livre de l'élève L, p. 28). Puis en progressant vers la répon­

se, d'abord: l'M. BROU a construit une très belle na.ison, Tout le monce l'admi­

re" (Lecture, CE2, livre de l'élève II p. 18), ensuite la belle na.ison sortant

de l'abstraction" prend corps : llAujourd'hui nous. allons visiter une belle,

maison, dit M. DIAILO. C'est une très jolie villa en dur>" (op. cit. p. 19).

Enfin" faisant précéder l'immeuble de la villa dans la hiérarchie culturelle

et archft.ectura'Ie, un exercice de grarrrra.i.re qui peub-éure également lu comme

un prétexte pour la comparaison des deux types d'habitat -le contenu étant ici

peut-être aussi ~ sinon plus .inportant que les préoccupations gra.mrœ.ticales­

affirme définitivement : "Faites 11aecord des adjectifs entre parenthèses :

Es-tu déjà allé dans une (grand) ville? As-tu déjà vu des avenues (bordé) de

palmiers et si (large) que les voitures peuvent rouler trois fois ? Les quar­

tiers (moderne) sereconnaissent par- Leur-s (haut) immeubles (impressionnant).

r1lais les plus (joli) quartiers sont ceux qui regroupent des villas aux jar­

dins et peLouses (soigné)i1. (Français, Cl\'I2, Livre de l'élève I p. 15). Villa,

jarclin, pelouse, voici en quelques mots L' irrage de la maison-modèle qui fait

l'Unanimité entre llappareil idéologiquo d'inforrration-êducation et l?appareil

idéologique et scolaire d'éducation-forrration : elle est moderne et j~lie.

Après les vi.Ltas , IGs"imneubles, qui bénéficient 'également du qualificatif

"moderne". A Cocody - quartier de rêve(cf. Fraternité l'JJatin)- ceux-ci portent
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sQU\[s~:t.,desnomsq~ veulent.. signi{ierle niveau culture~ -de leurs habitants.'. ."; ,.". . ",.;' ' . . .. " .

.' NoUS avons , en effet ire:Levé..parmi., les .ncmad! immeubles àCocodyceux qui
... ,' . , , '., . ,' ..' . '. . ."'

.composent,la liste .suivante : MONf.T, Ç}AUGUThl,.RENOIR, GOYA:! VAN.GOGH, SHAKES-
'. . .;.' . .' ... ~.. ," .

PEARE, RONSARD, FABELAIS, SCHILI.E,ff;~GO,]3'lJFFON, ft.MPERE;I BERGSON, CNIlUS, .

CHARlEMAGNE, FACThJE, CORNEILLE, MOLJERE, ARLEQUIN, ARIANE, CASTOR, POLLUX

etc •.. (1).

Transfonr.ant in:perceptiblement mais profondément le mode de vie '4à

nouvel envâronnerrent spatial, nouveaux rapports aux objets et nouveaux rapports

hUIP~s- l'architecture est aussi symbole de l'appartenance sociale et cultu­

relle.si les imneUbles de Cocody ont été auréolés de noms propres dl "nomnes

p.e,culture ll d'une. civilisation étrangère,,· dominante et: rayonnante;' ceux

d 1Aw amê ou Treichville (quartiers populaires) peuvent). quant à eux, se conten­

't~;,çle-porterdes noms ccmmms (Le riambQya!1t, le karité,- lVharma~tant3'
1IOl,lI'agan, Iesrnanguîers , le Levant s le IVIidi etc... (2L

•• ,.i .". ..'. ,. " .

r·iJais 1 vexpression culturelle .qui ,.à, Cocody se lit dans les noms de

. ces J'honmeaûe culture'; illustres, bradui.t. une conrrainte, -une absence de li­

b~rté, carnon seulement les appartements sont construits. .en série'sqivant.,des

nOnne~ irrpopées à tous, mais aussi ces· si3nes.extérieurs que' sont les noma,

relèvent d'un arbitraireq.ui récuse ,'les exigences culturelle::; personnelles.

(1) LapUblicité s' Insp.ire-'des rrisrveilles de l'architecture moderne. occidentale
pour inciter à la consommation: liLas Résidences de l'Indénié : cinq heèta­
res dédiés à un nouvel art de vivre. Vivez en pleine nature à deux pas du
coeur d'Abidjan "La be lâe", Beyerly ~-lills en Abidjan;; (F.M. du 12~'1-1979

p. 23)-; 'Beverly Hi.Ll.s , ce !11.onc1D "Inaccesaib.le" des vedettes du cinêna
américain, .existe dêsorrm.is 8. Abidjan. Quel privilège rare que d1y habiter!

(2) Les Ivoiriens semblent cependant rranifester me rêactdonvfs-â-vfs des noms
importés. Un lecteur de Fraternité Matin écrit dans le courrier des lec­
teurs: . "Comnent me dêbarrasser du prénom Trrier'ry . J'ai été victirne d'me
insulte de Lapar-t.d'un ami français nommé rnùerry de Lafayette qui m'a
derrandê à la veille de son' départ : "Conment se fait-il que toi un Africain,

.tu portes_'le rnêID2 prénom que mai ?"(F~M~ dû. 6-7-1976 p. 3).' .Comme pour le
changement des marriêres de tables ce sont.encore .Les Europêens-qué-mentr-ent
le chemin du .rotour- aux sources .. Preuve que le sentiment .p. 7infériorité est

. bien ancré ~ La réponse .du qùotidien nous .inrorme que ce lecteur 11'est pas
.' seul à réagir ; Tisi votreproblème ~ ,qui .seInble celui de beaucoup diautres
qui m'écrivent se résUm(;,::ro. problème du' changement de nom; vous pouvez ...

. etc ... 7' .

•..., f',
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Les hab.it.ats-modê.les au corrtraârev ces viila~qui échappent à. la production

en série (1), réflètent la personnalité de leurs ·propriétaires. Elles portent

1e cachet original de liimagination architecturale, elles sont uniques dans

leur conception elles sont personnalisées (2).'

x

x x

.: .

C'est dans ces ma.iaona-mcdê'les que lesfarnilles=modèles dont "les
enfants s'ébattent avant de plonger LU1e tête dans la piscine... Ii connaissent

un épanouissement générateur' d'habitudes mentales exemplaires et distinguées.

Elles veulent être les phares des classes subal.ternes qui, au bas de la pyrami­

de sociale, aspirent' peut-être à. cet univers enchanteur.. On voudrait y voir

des sources d 'émulation, des ferments du progrès: I! ••• nous ne sommes pas ( ... )

pour le nivellement de tous les inàividus. Il faut, pour qu i une société garde

son dynamisme, que puisse naître l'espoir pour chacuny d 'une amélioration de

ses propres .conditzions de vie et qu'une' saine émulation garantisse le· dynamsme

de l'initiative individuelle" (cf. F:IvI. du 13':'·10-1977 p ; 8). Alors on les donne

en pâture, et lé bouillonnement de rêve qui en résulte et d?où naissent mille

besoins nouveaux, entretient de son feu la dynamique sociale.

Les normes semblent bien intériorisées et le dynamisme garanti : les

paysans entrent dans la course, ils suivent, le mouvement. La villa s'est 'Impo­
sée ~. eux.cOIT'me modple d'habitat.

Dénomm.é Ille paysan de Ni.ahLê", ,s.K. est sorti de l'anonymat non pas

. seulement pour avoir reçu -dans le'caàre de la Coupe Nationale du Progrêa- la

coupe des exploitants a~icoles, mais surtout pour avoir fait construire 18
villas. Dans un artlcle intitulé "Les 18 villas de S. K. : le symbole de la

réussite d'un paysan'; (F.~1. du 21-7-1978 p. 9), on-peut li~ : "S.K.· :~st un

paysan moderne....li,' Lamutation est 'accomplie, car il n'e.st plus seulement

(1) Les villas construites en série selon un modèle standard, portent la marque
indélébile d'une absence de caéhet personnel : ce ne sont donc pas des ha­
bitats'-modèles;; Les trranaformatdons auXquelles sont soumises généralement

.. ces villas à Abidja.'1, traduisent certainement le besoin qu'éprouvent leurs
futurs habitants dl abolir les contraintes de la série.

\

(2) Sur le modèle et la série voir Jean BAtJDRILLARD, le système des obj et.s ,
édit. GalliIT'ard, 196R.
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cela, il est déj à bien autre chose : Il... S. K. n'est plus un simple agricul­

teur. Depuis 4 rmls , il représente à. Niablé une marque de dentifrice". Et

S. K. de conclure: liAujourd'huï., je reçois des gens qui font de longs dépla­

cements afin de s'inspirer de mon exemple".

Le couronnement de S. K. et la publicité qui le met sur un piédestal,

indiquent que le système qui veut "favoriser l'émergence d'une classe paysanne

moderneli (F.M. du 5-1-1977 p. 7) a trouvé son homme: il importe qu'un paysan

serve directement de modèle aux autres paysans.

A travers la villa et le dentifrice -petits détails, mais la vie

n'est faite que de petits détails !- la mutation s'annonce irréversible; l'ar­

chitecture africaine franchement reniée, le "cure-denta" villageois progres-

sivement remplacé par le dentifrice qui, tout 8. la fois renforce la soumission

des paysans à la loi capitaliste du prof'Lt , et entraîne le rejet de leur mode

de vie actuel. Autour de la villa la vie familiale et villageoise va impercep­

tiblement se restructurer, et il n'est pas dit que les fonctions qu'assurait

la cour communautaire soient maintenues: s'adapter à la villa!l c'est apprendre

à vivre en groupe restreint, Cl est s ' initier Lentemorrt mais sûrement à la vie

de couple. C'est donc une voie détournée qui pourrait conduire à la comparti­

mentation de la société en autant de minuscules sociétés formées qu'il y a de

falJ1.ïlles .

Nous voyons ainsi corrment s'actualise llidéologie moderniste: elle

refuse d'assumer les valeurs culturelles nationales)/ elle les nie tout simple­

ment en se superposant à elles (1) 0 Refoulant tout ce qui peut entraver sa mar­

che autoritaire et anti-dialogique, elle s'en va poursuivant à l'horizon sa

propre :iJnage. Et le discours qui dit: "L y jntégration de nos valeurs culturelles

traditionnelles au se.in d'une culture moderne est aujourdrrnri , un ( ... ) impéra­

tifll
• (F,M. du 5-1-1977 p. 7) ... n'est qu'un discours lénifiant qui veut domes­

tiquer les besoins et aspirations culturels incompressibles parce qu'il ne

peut les satisfaire tout en se di.f'fueant d Yen haut.

(1) On n'a jamais vu le pouvoir s'inspirer d lune valeur dite traditionnelle
pour innover ou créer, Entre le moderne, c'est-à-dire l'Occidental, et le
traditionnel, c "esb-â-di.re l'authentiquement arrdcain, il n 'y a pas con­
plémentarité et il ne peut y en avoir dans un contexte capitaliste qui ré­
duit la culture en une rr.archandise. Les rapports entre "moderne" et "tra­
ditionnel'vsont conï'Lictue'ls , ce sont des rapports de dominant à dominé.
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,L9~NVIRONi'!EtltENT SOC1a-CULTIJREL

, : ASPECTS, DE;"L:~ INITIAT-ION CULïURELLEDE L~ELITE';:':" ,

.-, .: < ..: .:" .....

:,"r·::

~ '.' ~ .' ~., .

. nSocf§té de' productionli~' c 1esb-â ..~dire sod.l§té à faible produ~ti6~.:

~ind~trieile~la'Côte ci yIvoire' ne veut pasêtr'e une "soc.iêtê demmque ii qui
lâisl3e~Ù i :Lnsa.tisl;/rits' les besoins d.es' ind:tvidus , Contre:La' logique qui v6u"

dIait que les: ils6ci ét és: de ~queiV praiiquent la propagande pol.Ltrique p6~ ,

démotiver les iIlcti\iicJus afin 'quY:ilsréduisent leurs besoins, ~llei~s incite

au cëmt~ire à, 'la' consomratdonqù 1elle ne tente de réduire que ~ar desdi~:::'~:
,":" '. •• .• D" • .:.•••. , .• ::. .', . .:', • : .•. -,.. ,'. ," .•.• "',j'" .1,,~,> -. .. ~ , ",'.}",":

cours pol.itdquès occas.icnne'ls n Yay2nt aucune prase sur la reallte quotddfenne ,

Car tandis' que 'le" disco\1r'S-Verbe' qui" s i énoncé' erl' des moments ':de' s~saut 3 ai~-
. . .' : : '. . ' .. :', '. :.'" :'." '. . .......", ..", '. .......". ," .. ': . :':'.-.::" :',

pense des leçons de ITDrale sur lYausterlte et le deco~$ement a la co~omma~

tion ostentatoire,'i le discours-acte donne quotidiennement dans liostentation les

corrporte!Tlents distinctifs et ségrégattoI"'nistes. Et le plus efficient des

deUx, c "est. le second: qUi frappe 1 yimagination et suScite des rêves consœma­

.toires'incompressibles, Le preIPier'qu:l.nesYaide dV~ucune action ~râtique
~ ". l .

d'envergu.re et de longue durée. est un discours' patemal.iste devant lequel',

respectueux du père et des ,aînés, les enfants adoptent momentanément des atti­

tudes de sagesse exemplaire P~~.r'~"adonner' 'quelques Instants plus tard ~le

verb~moralisateurS Vétant envolé et évanoui--<'à leUr conduites favordtes .
;. ",

....: ..

, , '

Le ',erbea rmins dYeffet que lYimage réelle'outélévi~u~lle, il k-
carne et prône liidéalité quand liiwage quYoffrent les orateurs dans leur vie

quotidiennB, contredit cette idéalité. Mais ici le discours idéal a une fonc~

tion précise: il se dit pour s'opposer idéalement au discours-acte, il se dit

pour ne pas dire officiellement le discours-acte, il se dit pour conforter le

système. Car Lcdn de s ' adresser effectivement aux consomrrateurs privilégiés

devenus "dêviants" le temps de l'énoncé, il parle au contraire -dndirecterœrrc­

aux nécessiteux pour prévenir leurs mécontentements : dVavance il veut exorci­

cer le ml en étant mécontent pour eux, en domestiquant la révolte.
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Le nivellement des individus tue la dynamique sociale, nous dit-on;

pour l'entretenir il faut maintenir les différenciations sociales, économiques

et culturelles: c'est LU1 discours de confirmation de} 'ordre social. Tradui­

sant ces différenciations socd.al.es, Fraternité-lVI.atin dit' par exerrple : "Les
..... '.- - . "... ".

familles qui ont de nombreuses charges et toutes per-sonnes qui ne peuvent prê-

tendre aux articles que leur proposent les vitrines des rragaains du plateau

en cette fin d'année" peuvent renouveler leur garde-robe à moindre frais sur

le boulevard Nangui Abrogoua à Adj amé et le boulevard du 7 décembre à Kounaa-
.. ! .", " . ," . • . •

s.i". (F.r·~. des 1er et 2-12""1976 p. 5). Si le texte tait la référence aux vi-

trines de Par-i.s , Londres, Rome ou New-York, c'est que les vitrines du Plate,au
', ". ;.' .' . .... .' .

en sont des raccourcis fidèles : ,elles ,vivent de la. dépendance à l'égard" de

ces capitales lointaines -na.is combien présentes- qui l~s ravitaillent en

prêt-à-porter tout en diffusant la mode de l'heure. Quel.privilège que de

rassembler en tm lieu tant de productions différentes ! Les habitants des

quartiers populaires peuvent en rêver, ils finiront par se ravitailler à
li • dre fra" il .. dj" K ~ .mom lS , a A ame ou _ounassa ,

La réalité sur laquelle s lincrivent ·quotidiennement les mille et LU1e

pratiques socio~culturellesf) est en Côte d'Ivoires le terrain d'éleqtion des

actions culturelles de l'Occident.

Nous tenterons ~ à travers la fréquentation des galeries d'Art, la

consorrnnation de champagne , l'expression de la mode s la. civilisation cul.inai.re ,

les leçons de beauté, l'importation de sport s d 1élite etc ...de donner à lire

la photographie d'une phase de l'évolution culturelle de la classe supérieure.

x

x x
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1°) Civiliser .l'esprit,de la consommation touristique du folklore à

l'initiation aux pratiques culturelles et ar­

tistiques .occidentales •.';

S'adonner à toutes ces pratiques élitistes, cVest faire un choix. Or

tout choix est aussi négation. Ce.qui est négligé, nié, oublié, cVest toute

la cul.turepopulafre dans son expression rurale-folklore gl.oba'le, cVest-a o D

dire, dans ses diverses manifestations quotidiennes." Car, il convient de le

·rappe:Ler, le fo'Ikl.orene se résume pas aux danses devenues traditionnelles et

dites .folkloriqu.es~ ctesf toute la vie quotidienne des-ruraux.dans ses mtilti·~

p1esfacet't;;es.Les folkloristes des XIXè et XXè siècles)' en particulier

A. VAN GENNEP (1) ~,l'vont suffisarmnent montré. Il ont également' montré que: le

folkl0:r'e est 1vexpre$~;ion subalterne d lune culture qui résiste rra1au.procès

.•. d,'mdustrialisation. ' Interrogatrionj corrment le folklore qui, selon le pou­

vo~r, est 1a·richesse·et ,l'expression culturelles authentiques· de la 'nation

ivoirienne, peut-elle être aussi u..necu1ture subalterne? Parce que-reprenant

à son compte la conception. occidentale et capitaliste de la culture exprimée

par les ethno.logueaau service de l'administration coloniale,etbno10gues'

qui, après avoir ,folk1orisé..infériorisé une partie da-Leur- culture -ce.Lle ,

"déconcer-tante", qui échappe ou résiste au processus de modernfsatrion-vont

collé 1 vétiquette folklore à toute autre curture évoluant dans un sens et à

un rythme autres,:l 'élite africaine .a éga1ernentenprunté le mot péjoratif de

"fo.lkl.cre'' tout. en voyant dans la réalité correspondante, un. retard dans

1 Vévolution et des signes dtinfériorité certaine. Sur cetteimnensitédite

. sta~te,;va donc se superposer une culture dite mcderne, irnportéeet"sïgne

de progrès. permettant l'affirmation de cette élite. C'est par rapport à cette

. , cu+.tur,e dite;irnqçi~I'l1eque la culture authentique est insidieusement baptisée

folklore, cV:est',ainsi qu 1elle est 'devenue traditionnelle et folklorique,::.c'est

a~i êgaûerœnt- ;ql.J;'elle est soumise à un processus de modernisation-dornihation

.irréversible, l'exode rural, vidant les villages' de leurs. forces vives,
. ...".

(ÙVoic:lpar exemple la 'définitiol1 que propose Arnold VAN GENNEP qp_ fo:J4LQre
"Le domaine que j ?assigne ( ... ) au ro'lklore est .bien plus étendu, que celui

~_:quf avaient admis les premierS "t.radionrriates i;; qu..i.. ne regardaient ' comme
'''transnrl.s par la traditioniÎque les contes et légendes, les chansons, les
croyances et observances, les' pratiques de sorce.J,.lerie, 'etc .••. Le progrès

- de notre, science nous a cont.raints d'y ajouter:- l'étude de toutes les céré­
monies, ées jeiix du village, des ustensiles de ménage, des institutions
créées par le peuple ou survivant de périodes anciennes, enfin: des mardêres
de sentir et de s'exprimer Qui àifféFèneientlefipopulaire ll duJ'supêrâeun"
cité par Nicole BEL.MONT, Arnold Vft.N GENI\JEP le createur de i'ethnog...-naphe
française. Edit. Payot 1971~ p. 89.
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, ,

'l'indUstrialisation transformant le paysan en...Duvrier .et le, prolétarisant ;

c'est ainsi~ enfin,~ qu'elle est condamnée à mourir, l'appareil idéologique

scolaire d'Etat,\> ce lieu privilégié de la reproduction des valeurs dominantes

lui fermant ses portes.

cur-ieuserœnt , c'est au moment où elle se meurt qu'on en parle' le

plus et qu'onen met dans toutes les' sauces (1). La publicit~ dit;iiCè soir,

autour de la piscine un menu épicé' de folklore. Autour d'un Baroécuegêant,

folklore' et 'rythitles"'africains ~ tous les vendredis soir" à' la piscine de -1i"Hotel­

Ivoireii (F.~1. du 10~12-1976 p. 21). Le folklore c'est la distractions la

fonction que 'lui assigne li ordre social C'iest d vamuser momentanément les per-

.sonnes "sérdeuses" et "respectabâes", il s·~y prête , ne sachant, ne pouvant

. faire autrement. Il derrande l'aurr'ône de quelques regards amusés avant dé t-on­

dre l'âme; Il n'a p lus sa valeur d'usage setile;"la loi 'du'capital dêsomafs

le détermine , il ne s'évalue plus qu iâ sa Valeur di échange : c'est une nàr-..

chandise ~ Il ne peut avoir d'autres prétentions ci.ilturelles ou polit{ci~e's, il

nia plus le pouvoir Cl. ,exiger de vivre dans ses spectateurs en les transformant
. •.• • . :" ", . . _ '. .' A':" .' • ,. .."' ", -'.' . ,.,'

en pratlclens, II 'ne peut pas meme eXlger d'etre prls au seneux blen que

GRA.lVJSCI ait annoncé que le folklore est unechose sêr-ieuse quiinéritè di être

prise au sérieux (2).

-Le 7 Déc~mbre 1976~ jour anniversaire de l'Indépendance Natiohàle il

dans' l t après-midi au Stade Houphouêt-Boâgny, en présence des plus hautes per­

sonnalités politiques~ on attend comme à llaccoutu~e le défilé des 'danses

folkloriques qui connaâssent généralement un grand succès. Ce jour-là,on a voulu

'innover: un: I\roirien,\l maître de conférence â l'Université Nationale a fait

preuve d'uné erreur de jugement impardbrID-ible. Sé fiant au 'discours dU' poùvo.ir­

sur le foklore -discours inévitablement élogieux- et tablant sur le succès ha-

, bituel que remportent en cette occasion les danses folkloriques, il a voulu

faire entendre le tambour parleur' sorti du fond de ia forêt nationale' et réser­

vé aux occasions solennelles dans les villages" Akan, ,Le· tambour parla,sparla.

(1)

(2)

Dans le programne des manifestations organisées' 9. li occaai.on des journées
du paysan à Aboisso en Décembre 1976, on peut lire : 1113 heures : déj euner
sous palmiers an.im§par les danses folkloriques i; (F.M., 4 et, 5-12-1976 p. 8).
On apprécie; di autant plus le fc lklore qu i on est' occupê à déguster autr-e

.choee , laquelle nf,en a que plus de goût. Drôl~ de manière dfhonorer les
paysans! '" ' ; .,: .

Cf. Le numéro spécial de 1..1. revue DI.AIi"ZcrIQTJES~no 4-5, rJfars 1974) consa­
cré à Antonio GRAMsCI. ' '
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Iv'Jais .ce langage sêrd.eux et;bautemen,tculturel durant, trop "à son goût~et ni étant
. .' ' . ".~. .' ." . .. ."' .

visiblement venu que ,pour sedistraire et. npna,ssister à une manifestation

sérieuse du follclore, le public siffla.') siffla encore ~ siffla beaucoup. Alors

ordre .. fut ",intimé 'au tambour de rr..ettre' 't'in à son' -di.scours Inconprds et Inintê-

" ressant parce ::qùem:i:l" venu : ce n' était ni le lieu,ni'ie momént. r:,ê,tàrriboUr se

tut ,à la 'satisfaction'générale et l'on jUbila àParinoncedês danseè foJ.kJ.o:cl·­

ques qui; nie:idgeantrien des spectateurs et 'passant assez rapiderriêni"riune

après ,1 'autre pour .ne pas .provoquen Il ennui et' le 'désintérêt; connurEmtlè"·

succêade toùjours ,'Ci') .'

"; .

'Ce que notre éminent professeur, n' apas conprds , Clest que le follÙore

est, condamné à distraire; èt à distraire seulement. Hors de cela, point dé suc­

cês , car le sérieux ne lui réussit pas , on le lui refusera toujours, depuis que

, dans le::fi...nfond du Moyen-âge européen est né"linperceptiblement d'une rupture

capitaliste' encore einbr"Jonn~ire:l et s'est développé Ientementce rest~ de cul­

ture' devenu subalterne qu' R partir de 1846 un .o.riglais::'~1.J. TdüMs-baptisera

du nom de folklore. ' .": ,

,',: Le 'subalterne ne peut' ainsidevenir'br'usqueÏœnt dcminant., surtout pas

avec' 1 'assentiment de 1 'éliteàqüi il demande conséère.tion'~tléSiti.l~.at:idA~'· Cela

exige au .prêalao'le une 'révolution culturelle et menÛii~ quî ; pour' ne p~' @tre

piégée.') .devra-surg'ir- d'enba">. Car l'élite quiee distmit occasionnellement

avec ·le 'follù-ore ~ et qui:a ses pratiques ' culturellEisp~pres ri' en s;=roit qui une

protagoniste soucieuse 'dÜ!!lE.l.l1tien;de, seS privi.Lêges matériels~t culturels.

Exemple : la négritude senghor-lenne 'et 'Il authenticité zalroise.')' ne pouvant se

vivre concrètement par 1 télite et n vintére~sant',hullèifientle peüple ~ Siaccom­

plissent .dane le discours. Quand' là-bas .19. révolution culturelles~ .di.t ,
...' :"

(:1) Nous ,n1instdrons pas pluS,".,,'sur cet événement hautement significatif 'car nous
yrevieridronscl.8.ns,:uneétude que nous consacrerons à l'analyse de lasitua­
tion sociale du folkiore en Côte dl Ivoire. Cependant, nous proposons à votre
réflexion deux points de vue extraits de liabondm1t courrier qut.a suscité.

, lléchec de ,PAttoungblah (t!3ITlbour parûeur-) : "Jareai.s de mêmci.re dechrorii­
queur, on avait vu personne l,:.Iposer silence à 1 1Att.oungnlan••• et d'une ma­
nière .auss'Lcaval.iêre t ( ... ),. 'f',1erci pour le courage de Niangora.n~~BOUAH.~

, ,qui telle Prophète.') preche, IrûassabIorrent dans le désert i! • (F.M. 'du.:
"9'~12;~1976) et : H ••• cette tI'9-di~ion (orale) s à notreepoque "ê.lectrorrique''

se, perpétue avec, 1 'qid~ dt un finst.rument ' du20è siècles 'la télévision.') qui
nq~ sert aüjourdthui. d'Atto~bianli,(F.fll. du 27--12-1976 p , 7). '
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elle laisse entendre qu'elle se fait· simultanément·: Il important Cl est la

consornrration .inaginaire dans laquelle elle Si abolit (1).

.. ~G:in .du fOlklore qu l,elle ne peut, support,erlongtJemps ~ l ' élite aime

en parler. rJI:lis en parler politiquement et" savamment (scientifiquement)", Ci est

déS?;. la penser de l'extérieur sur le monde intellectuel, selon la di.s'tancia­

tion propre au.x recherches scientifiqu~s. Allisi parle-t-on en France de la

beauté du mor-t (2), ce mort sur lequel se ruent. les hommes de science .comme

pour procéder à une autopsie. LIengouement devant le moribond ou le mort, ne

traduit-il pas la peur devant le vivant aux réactions incertaines? Les classes

laborieuses (le prolétariat grandissant) nefurent~ellespas perçues en France

comme classes dangereuses ? Le folklore ne représente presque plus de mênace,

Mais le folklore ne meurt que dans son expression rurale authentique,

il survit en se métamorphosant ~ en empruntant le chemin de la ville s suivant

ses porteurs et ses détenteurs. Là, il s'abâtardit en stadaptant , en se pro-­

létarisant (3) soumis 2 l' iITpitoyable loi de la valeur d'échange.

On l' exhibe lors des réceptions officielles comme témoignage de la

vitalité culturelle de la nations mais on ne songe guère aux modalités: de, sa

reproductdon.. On re,cueille la traclition orale parce qu'on la voit mourir et

on la regarde mourir, on recense les objets de culte et/ou utilitair-es devenus

objets d'art par la grâce des colons,) objets qu'on enferme ensuite dans ces

cimetières d' obj ets que sont les musées ~ et on Si enorgueillit. de ces actions

de bonne conscience politique et intellectuelle.

(i) Dans urie analyse fort pénétrante de la consonnatdon comme pratique idéa-­
liste totale s .J ~ BAUDRILLARD .renarque : ~:L i exigence révolutionnaire est
vivante, rrais faute de s ' actualiser dans la pratique, elle se consomme
dans l'idée de la Révolution. Fn tant qu'idée, la Révolution est en effet
éternelle, et elle sera éternellement consonmable au même titre que n'im­
porte quelle autre idée ... ii cf Le système des objets, Gallimard 1968
p. 237.

(2) Cf. rüchel de CERmAU, La culture au pluriel (chapf.tre III). Edit. 10/18,
1974.

(3) Dans son étude sur 11oeuvre ~ d'A. VI\.l'iJ GEt'\JN"LF, Nicole BEL'VDNT saisit la dé­
gradation du folklore dans son expression urbaine,; '''Le chanp du folklore
n'inclut pas tous les groupes sociaux ; il concerne les paysans, la vie
rurale et les traces de celle-ci qui peuvent encore subsister dans les
milieux urbains 0 • (Là) il se présente à 11état de miettes, de fragments
épars", Nicole H~MONT, op. cit. p. 88.



; ....: ...'

195

, ,pette')0!1Yle.conscience se rranifeste également 10rs,dE? grandes ,céré­

~n~es,,!i:t,raditi0!1rl.el1es;i3qt.l8l1d 3 Invîtês, les bureaucrateaacceptent en signe

di appartenance !i de porter la grande et irrposante.t.en'Lle·· i'traditionnel:L:e",

JVfais ils la portent par-dessus le costume européen qui fait partie de leurs

. -contraântes ;culturelles. 11enserribledevient carnavalesque :. le profond 3 le". ,'... :.' .... ..,.'. .,' .'. ..'

séI'ieux."leqt~otidi.en3Cl est, le, costume européen r, le superficiel, l'arnu.sant 3...."", .... '. '"

},Ipccasio;nnels Ci est la tenue,::traditionnelle.1i
• Ainsi démontrent-ils. aux:

paysans que :leplus .important c test ce dont on ne se défait presque jarmiss
" ...... -. .", '... .

et .c lest un.aâgne ...Mais .s 'ils savent résister aux-gestes d:'enculturation .
.Ô: - _:..... . .,-'. " ; . •. ..

ênanant .des paysans, ils ont, eux, "le ,.pouvoir d,limposer a peux-ci Ieurs normen
..... :'" .. ""'. '. ..\., ," .

et. l1traditions i1
. cul~urel,les héritées de l'Occident : "La. tmson de la Presse

à Ab~C\jan,..Plateauéi ~té~. mercredi en début de soirée le lieu d'un cocktail

offert .par le ministère è/:; l' Informat.ion en l ï honneur des lauréats de la Coupe
~ . ~.. . . ." '.. . .....

Nat~Ç)~le. duProgr-ês , campagne 1974-197611. (F.M. des 11 et 12-12-1976 p. 3) •

..pny: aura bu du charrpagne comme o.Jhabitude3 on y aura tienuun discours de

félicitation -en françafs , on Y aura distribué beaucoup de bises. fiJais que

peut sign;ifieruneocktai1 pour des paysans ? Au-dê.lâ du manifeste: la ,féli­

citation et l'encouragement, il faut lire le latent ~ La pratique du monogue

culturel, l'o.u):J1Lvolontaire de l l appart enance culturelle de l'.autre3 Ia tien­

tative de rééducation culturelle :. Le cocktail et les bises sont DESORI'/LAIS La. . . ,.. .

norme, il faut :que Leapaysans en prennent bonne note ! Voici 1e non-dit,'

.1 "autre significa~ion -certainerr.ent la plus i.T!JPortante- de ·cette cérémonie.

Au fur et a. mesure que la classe supérieure s 'ipitie aux pratiques

occidentales3 elle les. diffuse vers les autres classes 3 ou plutôt elle donne

à consommer à tra.vers la télévision et la presse.écrite·sa propre initiation,

j ouissant d'avance de l'existence· de barrières économiques et éducationnelles

. '. qui en inte,rdisent la consonrrat.ion par ces classes, et chaque leçon initiè.ti··

que creusant davantage le fossé qui la sépare d'elles. Il faut que les autres

voient et admirent sans possibilité d'accès" leur mode de consommation dé .ces

valeurs ina.cessib1es (1) ne devant pas dépasser le..·stade du rêve : ces pr~.ti·­

quesn'en prennent que plus d'importance à leurs yeux, tandis que, parallèlement

(1) Ces va1eGrssont :îDacessibl~s'dans la mesure où l'élite en 'crée d'autres
:poUrsedist:tnguer au, fur. et à mesure que celles de l ~heure sedérnocratisent .
.' D'où le piège qui entoure la démocratisation, le. peuple étant: toujours

en retard.
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s'aggrave leur sentiment de manque. Toujours le système doit donner à espérer,

'cetteriécessité est'savoie du salut, car l'espoir prévient les revendications

turnuitéusés et "incontrôlables.

Corrrrne les bourgeois Occidentaux du XVlllèsiècle, la classe supê­

rietire s'enrichit de plus en plus, Ayant dépassé le stade de la nécessité et

même celui: de la consoIl1l1'i:3.tion d'objets utilitaires, elle veut investir son

trop plein de pouvoir économique dans cette forme empruntée d'affirmatîon de

soi: son éducation culturelle et artistique. Elle tient à parfaire son ini­

tiation aux pratiques culturelles' indispensablés à son standing. Economiquerrent

'" dépendante des crasses supérieures d' Occident ~ elle entreprend de gravir les

échelons culturels dressês par celles-ci afin dé se hisser à leur niveau.

Aussi renïorce-ti-clle S8, dépenc]ance culturelle rraisen la magnifiant, en cro­

yant 'l'abolir: 'elle apprend de plus en plus à discuter peinture, littératures

gastronomie etc.. . elle apprend également à participer à leurs discours savants

et empreints, d.'.:? ràffinement, Elle' fréquente les galeries d; Art) patronnant

expositions 'et vcrrriesages , et se faisant expliquer telle ou telle oeuvré.

Les Marchands et Banqtriera du [lbyen-âge ont éprouvé les mêmes sen­

timents d'admiration et de manque vis-à-vis des Nobles;aspiFant au statut

social deceux'-ci ~ ils ont tout naturellement appris à les iniiter, c "était un

préalable : l'pour deverrir' noble (;,~.) le meilleur moyen était d'abord d'adop­

ter le "genre de vie" noble. (,."1uel dorra.ine , mieux que celui de la littérature

et de l'art 3 offrait aux marchands 1'occasion de cette assimilation ? C'est

là que bientôt ils purent singer les narriêres ncb.les" (1). Les ~chands deve­

nus les bourgeois d vaujourd 'hui 9 ont fini par subvertir leur ordre social dans

, la révolution de 1789~' Depuis i.ls' tiennent les rênes du pouvoir, mais la '

Noblesse ne: corrt.inue pas rmins d vexercer son charme discret (2). LV élite i voi­

rieme ne fait'd.onc que suivre une voie inaugLÛ"'ée depuis des siècles, ·le che­

min n'en' confère que plus d ' assurance. .. et de considération.

(1) Cf. Jacques LE GOFF;; r·1archands et Banqui.ers au~,1oyen-âge, (déjàcité)p. 111­

(2) Voir l'étude de François DE iilEGRJNI 3 La France Noble, édit. seuil 1974~

et à la page 49~ la citation d'un texte dV,I-Iètit"i LEFEBVRE qui dit très,'
justement cec'i ": "Le bourgeois n'est pas un homme de qualité. Il part d~un

nnrque ) cette absence le .marquèet il s "errp.lo.ier'a 8. la compenser et à
expier ce pêchê originel, de sa classe", .

: .".' ".
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.·.C 9est. à un~.,()ffensive .cul.ture'l.le qu ril nous est donné d 9assister

quotrldiennerrent iâ .La télévision et dans la presse écrite. Peintres,. décora­

tieurs, joaill,ier:s s musiciens ~ spécialistes de .Ia gasbronœrie et représentants

de ITl.arqy.e;~: o.-e.,?hampq~e:etc. ". tous d:9habiles cœmerçants , se succèdent dans

la c~pita:Le i.vo*rieooe ~ .• vantant .La valeur artist:i,que de leurs productions sans

~u~li~!, .cl t inciter; ,c3i;sç;rètement à la consomratdonvDes noms tels que .CHAPELA..tN­

MIDY, Françoise JAVO, Yury BOUKOFF, Michel de SATh'T-ALBAN 3 BOUCHERON,

MftUBOUSsn~ J 1VIOl1I':rKALA, PELLEGRIN etc... sont déj à familiers aux téléspectateurs

ët aux lecteurs assidus de la presse écrite n~tionale.

';.' :<":
\ .... :.'

,," ;"

"Cer-tesâa pereonnaï.ité des Ivoiriens dans .ce damai-

ne (LapeintureLne s 1affirmera pas en tm j our-, età mon avis, ils ont besoin

de 1 9apport de l t extêr-ieur, notanment celui de 1 9Europe 11. Que peut-on entre­

prendre aujourd 1hui sans le concours de L'Europe ? Certainement pas le mode
~'>. .

actueI -. de peindre dont ils sont les dnventeura, l!art étant soumis à Il inexora-

ble loi de la valeur d1échange ; le profit capitaliste, voilà qui 19assiège

et le domine•. Et il est .. dela plus haute i.rrportémce qu'un jour les CHAPELAIN­

PI[lJ)YparJ,.$nt. à travers des Ivoiriens J que ceux-cf reprodui.sent Indêf'irrimerrt

les discours .irritriatdquee d lauJourd1hui. Ce jour-Tâ, un grand pas aura étêfait

dans la perfection de la dœrinatdon. Feignant·. de Si opposer à. li influence gran­

dissante de.).1Ev.!'ope en Côte d1Ivoire, le Peintre poursuit: lIMais ceat peut-

être là que le pro'.:::lèTne devient délicat~. car il ne faut pas queyccemeonpeut le
. . . . .. .

renarquer- dans votre architecture ~ 1 1influence européenne prenne le 'pas sur .

l,~s valeurs qui vous. sont propres", :(F.M, 11 et 12··3-1978~ .p. 4L EtPexposi-
-," . . .

tion continue, L' m"tiste exp'l.iquant et- corrrnerrtant- ses oeuvres,

Sur '5'rançoise JAva:; Lisons ces lignes savoureuses .~ "El.Ie crée un

Univers , un monde où.. tout verdoie ~ rougeoie et poudroie en pleine liberté. Cet

univers étrange, ce paradis de couleurs ~clatantes3 plein d10iseaux et de

fleurs s auquel ell~ vous fait accéder ... (, .. ) 11artlste, c "est; Françoise J AVO.

Elleëst venu~ ~u;~ride le pi~ceau Ji la !rainv; :. 'Apprentis sorciers, les Occi­

dentauxn ven fi....r1Ïss~~t pas de' nOU8 éblouir'de ieuY's miracles... Enfin : ï1Les

Oèu\Tres de JAVO nous obligent à oublier nos contraintes quotidiennes pour' ".'

nous; '8bandbnner àlvévasionH
, (FoÎ'I, 'du 23-1--1979 p. 5). Abolir les corrtratntes

quotidienries en'~i~_bandonnant à 11évasions cela n'est d~nné qu?à la. minorité,

qUi enjo'uit'grâceà sespriviièges.I11.atériels· et culturels .. '
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Le congolais Raphaël MOmrKALA (peintre-décorateur)ne pénètre dans

ce sanctuatre et 'dGnc n'à de valeur aux yeux de cette minorité en quête

di initiation que 'pour deux raisons fondamentales: avoir emprunté la voie

occfdenta'le d rabord, avoir reçu la bénédiction des::rœ.îtres Occâdentauxen-

, suite :\iNous pensons 'que ies nombreUses distihëtions dont il a été' l Î obj et

depUis 1957 en France et ,dans le monde sont un juste 'tribut à son talent .•• ij

(F.M. du20-5a,1977p. 17)'.

Le 18 Novembre 1976 à 18 h à. PHotel~Ivoire ~ Ci est au tour- de ~'Iichel

de SAINT-ALBAN accompagné de Ilmoubliable vedette de cinêra Brigitte B.A..RIXYr...

di organiser une exposition de t ab'leaux de i'éS-Y'8J1ds maîtres;;. Fratemité~j\'la.tin

lui donne la parole et , dans un article intitulé ilLe tableau: un placenient

certain'; il veut i..>i.itier les Ivoiriens:, mais ici son souci premier Ciest de

les exhorter à investir non plusseuleITEntpsychiquement rrais surtout fiOan­
cièr-èment , ' Dioù ce discours persuasif ~; '. ,. De tous tenps J les gens prévo­

yants ont chèrchê-à fair-e les pIacerœnt.s les plus rentables (",), Mais de

, nos jours on investit de plus en plus dans la. pe.irrture, car l'expérience a

prouvé que les "tableaux de Ma.îtres li sont des' valeur-or qui ne cessent, de

monter. Aussi existe-t-il une "Bourse des 'Iableaux" où l'on peut suivre les

cotes' de certains peintres morts ouvivants" "n'est-ce pas le style d'un dis­

cours destiné f informer pour éduquer et cultiver? "Les meilleurs placèments

, consistent' à acheter des Etoiles 11 de nf/Iaîtres il des YJXè et xx:è siècles car

leur valeur ne cesse de croît.re";: Vappel au gont artistique n'étant pas

surrfsant, on en appelle au goût mercantile. Ensui'te vient l? ênumêration des

n088 de ar;îaitres 1; (une trentaine) parmi lesquels nous retrouvons CGUX dont les

noms ont servi à honorer les i;'nmeublGs de Cocody (Hencd,r-, l',1onet~ Gauguin

etc ... )', sa11S oublier l' auteur lui-même': SAIN'J:'-·ALBAN. (F ,N. du 18-11-1976
p. 4).

Les Joailliers prennent également diassaut la capitale ivoirienne.

Les derrtiêres Livrai.sons de Fraternité-I'JIatin nous annoncent que MAUBOUSS1N;)

joaillier depuis 1827; exposera ses bij oux il l 'Hote.l Ivoire du 1'J au 16 rœ.rs

(F .1\1. du 12-3"'1979 p. 24) et que peu de temps après ~ du 9 au 13 Avril ce sera

au tour de BbUCHERON qui., toujours à. l VHotel Ivoire';présentera ses dernieres

créations et vous conseillera dans le choix des investissements en pi~rres
prêci.euses". (F.lVI. du 8-3~1979 p. 23). Un an avant , BOUCHERON~ il~d joaillier

parisien de la Place Vendôrr~ -la prêc.i.s.ion portë '1-e~osait déjà à Abidjan.
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Il~elTlble quV'il:en ait llhabitude~:carHilen a été convié cette armée ENCORE

par ses .amis Tvoiriensi\..Et le commentateur: i1Faut-ilvous par-ler-de-ce '

lrCoeur.ye~li admirable" êmeraude .de trente deux. carats attachée à un collier

. de brillants en .f9rmede .coeur ? Faut-il se· laisser envoûter par ce collier

en-turqucdses.de Perse et brillant OU parla.,pa.ru.re de corail rose.? Je ne

sais .•• 11 Aurès cette çlescription envoûtante qui infige aux uns un ;indéniable

complexe de castration tout en invitant les autres à exprimer leur capacité

d'.;î..rprestisse.IT.lE;nt, Lacone tusdon suivante qui, par la magie du verbe, fait de

cette<:~x.P9sition une rrarrif'estatdon nationale. E.11 effet, elle1:doit:.être

vue et fait maintenant partie des grandes manifestations ivoiriermes 1j
(F~M.

du ~O·-~"",.1978p. 23).'

. ;- j.: " r .

'. .' La multiplication de ces act.icnaculturelles de .grande envergure

.. traduit scdt.-La difficulté de motiver les Ivoiriens:; soit.au contraire leur

~mp~ssementà,irtvE;stirdans toutes productions occidentales. De toute·éviden­

.ce les.~istes-·voyageurs, ces "so'ldats de la cul.ture" (1) souhaiteraient·

plus .de. ,ferveur de Iapart de leur .clientèle habituelle;lou voir grandir le

cercle.des.investisseurs. Gela explique la naissan~e:dv:unerubriquenouvelle

dans Fraternité-·jV!atin~ .'lCormaissance des pâenres-prêcieuses" où Jean-François;

. PELIEGRIt'J;l: joaillier de son êtat , nous entretient chaque ltmdide l'histoire

et des qualitês d~une pierre: "Après avoir successivement révelé les mer-­

vei,lles du dianant , du saphir et du rubis, le joaillier J eàn."François<PELIEGRIN

réput~ .' comme. Ilun des: plus grandes spécialistes de France; dont nous -rappelons

.lapresence 8. Abidjan du" la. au 16 r·'fars (2):C •• )nousparle aujourdthui de la

quatrième pierre précteuse, cette pierre aux mtütiples .légendes qui a: nourri

des histoires.fabuleu.8As : 1 iêmeraude" Selon .lui, seul li expert qui est le

joaillier peut nous initier en nous infor.:r.al1tjudicieusement sur -Les :' rares"
.. :'. ,.. . '.' ". . .. .

qualités, des pâerr-es, .seul son discours félitautorité. Il conclut :i.mrnànquable-
. ." ",. ,. '. .....:. .

ment:", sur les avantages d î un placement ,é~11Clié: 11Les véritables anàteurs

d'émeraude recherchent des,pierrese~r:'Çtitesde mines épuisées depuis le'",début
.,., ..... ". . ",.. .

. du si8cle~ apPl:=léesà justre titre.·i101d. mines" (vieilles mines) ~. ce qui'

montre .à queI point. 11êmerauderïe .fIBl1de qualité devient un placement 'unique

à 1 ~abriq.u temps:? (F~N. du 5·~3-1979p. "LI).

(1) Cf. Suzanne BALÔÙS~ L'action culturelle 'de la France dans le monde,
~........... • J .....oej a c.rce ,

(2) Ciest-à~dire en rrême temps que le joaillier rrlAUBOUSSTIJ.
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lVIais la formation ou l véducation du goût des Ivoiriens en matière

d'art n'est plus seulement l'oeuvre des Occidentaux. Ici comme ailleurs la

rormatdon des romateursporte déj à quelques fruits. Elle est une nécessité,

mieux, elle est l'urt des piliers du système qui,' par celle, assure sa repro­

duction.Il n'est :pas de formation qui ne véhicule une ou des idéologies',

Ia formations' Ciest par excellence le lieu' de diffusion' des idéologies."
." .:'

Diores et déj à;> quelques Ivoiriens, suffisamnent formés et devenus

formateurs, entreprennent d'assurer la relève. Un 'proresseur- de musique, té­

moigne, dans Fra.ternité-rJIatin, de sa capacité d'intériorisation et de repro­

duction des valeurs occidentales dites universelles. Il se livre dVabordà

la critique négative du genre musical populaire qu'apprécie la rmjorité des

Ivoiriens, c iesti-â";'dire l'le genre chansons, chansonnet.te ; ( .•. ) la danse, la
. .

variété, ce qui fait reEluer,valser, bluesér'". En opposition à ce genre facile,

il y a .La "grande mas'ique", celle'qui ni est' pas' "un trEmplin pour ni :importe

quel ambitieux, car soriart s'avère difficile i
' . Le professeur reconnaît. -et

.. .. .

s'en félicite- que cette musique s'adresse à une élite, une minorité qui

"appartâent à' certaine couche sociale, au niveau de vie pluséievé, et qui

paraît moins intéressée par la musique de variétés ll • J .S. BACH, H.A.· MOZA'Rr,

L. Van BEETHOVEN, F. SCHUBERI' etc•.. ce sont là quelques compositeurs admirés

diune musique qui "s tadreese' directement à liâme, éveille des sentiments

d'ordre spirituel, inteïlectuel~ esthétique, ce qui (la) rend iiincompréhensi­

ble" au' profane" . Cette musique, le professeur souhai.te que les enfants'

.Ivoiriens·la pratiquent très·tôt, que leur initiation corrmence au sein de la

famille et se poursuive B. l'école. lVIaisil faut aussi' "sensibf.Li.ser' et édu­

quer" . les adultes en mettant sur pied "un vaste programme d'action il avec le

concours .indispensable des média (Radio, télévision, presse écrite). "Ensui.te ,

pour l'éducation des mentalités, il est bon de savoir que la musique classique

est constituée d'un ensemble d'oeuvres élab6rées par des compositeurs de plu-

. sieurs peuples (français, anglais, allemand, italien, etc ... ) et que cette

m~ique occidentale·a fait pour l'humanité ce que la Grèce avait fait naguère

sur un autre plan :en architecture, en philosophie, en mathênatdque en établis­

sant des structures à caractère universelH • Ce discours occidentaliste, ce

savoir qui se nourrit de la seule référence à l'Occident et qui, voyant dans
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.......
.. ~. . . -. .

la Grèce antique 11origine de tout... oublie trop vite que l'Egypte exerça

. une influence très forte sur les grands philosophes Grecs (Platon, Aristote
. .. . . ... ". ", ..,.... ".' . . . ,

e~9~") (1) n01:nbre;d'e~treeuxY ayant fait un pê.lêrdnage, ce disco~s814 ne

dit 1Tlot cle la production musicale nationale dans son expression folklorique

-parc~:.qu'il.ne,:saitpas>enparleret/ou la mépr-ise- dit indirectement que

..' ces,p!'éa~~ons mus.lca.les ne méritent pas qu'on s 'y attarde ; mieux, il faut

initier .Les: paysans à autre chose. Et, pour convaincre les Ivoiriens que,

.,,:~'HactionGultur~:ùlqmu~3Ïcaleii peutirêusaîr-, le professeur donne, pour',8xemple

..,.unede:ses expériences : "La première est celle du: travail que j'ai étéarnené
," '. ,"' '... . . '. .'. . . .'

··.·à effectuer avec les villageois de Débrimou qui" sceptiques au: dêpart; se, sont

vite révélés d'excellents interprètes de J .S. BACH, de HAENDEL et autres, sans

pour autant renier leur fondtrp.ditionne11~. (cf. "LesLvo.lr-iens et les

l'classiques", F.M. du 20--12-1977 p. 18 et 19H ) . Sansrien renièr dana.Lt înmê-

-. diat, certes... Mais, n'oublions pas que: l'une. des. stratégies du cbangement;

social et culturel consiste àproposerd'aut~schose~ (objets, technologies,

pratiques culturelles etc ... ) en espérant que .Leur' adoption entraîneraûe

rejet dVhabitudes "anc.iennes", "dêpassêes'tdonton pense qui elles freinent le

développement.

De l'action cul.ture.lle des. Occidentaux à celle. des Ivoiriens '.,

èux-mêmesqui répètent. les discours initiatiques, la fonnation, et,plusgéné­

ralernent la civilisation de liesprit, errprurrtent la voie la plus assurée.

x

xx

(1)'Voir les travaux de l'historien Sénég:alais C. Anta Diop, surtout le chapi­
tre XI : iiTransmission des valeurs· culturelles des connaissances
d'Egypte en Grèce et de la Grèce dans le monde 11de son livre intitulé
Antériorité des civilisations nègres. Edit. Présence Africaine 1967.
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2°) Civiliser le goût l'ère de la gastronomie

Après li intellectuel horrmedu discours, la commerçante fenme dvaf­

faires. Propriétaire'à'Abidj an d'Un magasin d'articles dé Iuxe (1) auquel

él1:e a d~nné le nom du héros d' un roman célèbre d vOscar 14ILDE, Mme X s'en ex­

plique au~ 'début de i' interview que Fratern:Lt§;;'rllatin lui accordé : fice nom

évoque la beauté, le luxe ~ même Une 'certaine préciosité et nous pensons qu vil

définit très bien: le style que nous' voulons donner à notre activité li (2).

Beauté', luxe 'et préciosit§ en appellent au niveau culturel et au goût ~rtisti­

que des clients nécês~airement réduits à Ùne élite. C~s; mots nous int~duisent

C011Jlle dans une galerie d'Art, et c'est de gastronomie quVonnous entretiendra.

f1frls la gastronomie est Un art aut~t que la pe'inture, et c'est

peut-être l'art' le plus engl.obant , celui qui demande une mise en scène total,e

du sujet , (cf. 'Les manières de table) -Je moindre écart aux norrneaê'tant Im­

pardonnable- celui qui, en dehors même des mets que le sujet est invité à

apprécier savamnerrt, contraint à. d' autres discours culturels qui' situent cha­

qhe convive ~n info~Bnt sur son niveau d'insetti~n dan~ ia:mondanité~

Ensuite s'énonce un discours qui repose sur l'attrait qu'exercent

Concorcte)'lvEurope et 'les Etats-Unis: flAfin que notre clientèle trouve dans

'notremag;asin tout ce qu 1elle désire s nous avons négocié la représentation' du

Champagne Abel L~PI'I'FlE dont EL '"idéal Cuvée;' Brut a été classée 1er brut seins

année (3) par GAULT et J\lIILAU et sélectionné pour le vol inaugural de Concorde.

(1) Sur les articles de luxe, lisons ce texte paru dans Ivoire-Dimanche :
"Première mondiale au salon Chandelier Lagune de l 'Botel Ivoire. Depuis le
3 Novembre ( ... ) de l'argenterie massive française est en effet exposée
pour la première fois hors de France. Cette exposition-vente est organisée
par Roy SAIl-1T-PLBAN sous la présidence (du) r''linistre des Affaires Culturel­
les ( ... ). Meme si on nia pas les moyens d'acquérir ces pièces d'argenterie
luxueuse -qui atteignent plusieurs millions de francs CFA mais constituent
tm placement sûr- il faut se déplacer pour contempler des oeuvres artisana­
les de toute beauté. Provenant des Etablissements 'fétardFrères j services
de table j chandeliers... sont' des modèles de finesse s de toutes époques
Louis XIII ~' Louis "XVs Empire 3 Directoire ... 3 des pièces uniques en argent
pur titre au 925 TI1illicl:":.2. DeU,,'C poinçons (du rJfaître et, de L'Etat français)
témoignent de l "authent.i.câ.tê de ces ,chefs-cFoeuvre î1

• (LDJno 405 du
12-'11-1978 p. 43). Consommation ostenta.toire et prestdg.ieuee , placement,
distinction 3 haute culture etc ... tout y est.

(2) Cette Intervi.ew a eu lieu lors de l'iè'.auguration du magasin, inauguration
que des personnalités politiques de premier plan ont rehaussée de leur
présence.

(3) Peut-être voulait-on écrire l1cet t e annêc" !
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" ,Le whisky Hedges et-Butler est très <apprécié ;~en.Europe auxEtata-Uriîaet. nous

espéronS"qu-iil-lé_sera bientôt en "Côte d'Ivoire". Douhl.emerrtsê'lectdf'rdarïs ses

'références ( vlIdéalCuvée Brut, Gault et r·'Iillau etc •.. ) -il sélectiorme ses'

;'-:. <.articles>' et sélectibnne' sa clientèle .dans Iapopulàtion ivoirienne, car pour

-consœmer ces articles- il faut di abord;' acquérir 1 iart d' erf-c6nsontrtlèr:,iiidée

et-dans le cas présent :il semble 'qu'un -séjour initiatique enOccfdent s'oit de

rigu:e~cé~discours' est aussi un: modèle de violence littéraire; De même 'qu "un

intellectuel peut faire violence sur ses Lecteurs en errpruntarit un ,style '"

d'énonciation inaccessible (mots très techniques, tournures recherchées), de

même Mme X peut créer chez nombre de distinataires 'desoridiscours un senti­

,'," 'nient '-de _marque-ou 'de .rrustratdon culturels très vifs. Et cela s'explique .peut-:

être par 'une stratégie double: 'souci de preservatiori de'l'irnage 'dé narque qui

",., ,serait rehaussée par, le statut social et le standing delaclîerttèléjet es-

, .poir dl attirer'dé:,,"curieux en intriguant.' Ce second point, elle l'avoue,::,ilDe

--toute façon si nous avonsreussià intriguer le public'nbtrebut est: eh "partie

atteint et: nous' espérons accueillir U11 grandncnïore de visiteurs' -quî viendront

,: chez-rnous jOL11dre-l yutile à la curâoai.tê", La curiosité venant' touj ours de

l'extérieUr~ etd'un rnonde extêr-ieur-qtd n'en finit-pas de nous éblou:iJ:> 'par la

distance qU'il cree chaque jour en inventant de, nouveaux objets qu'ilsou"­

mettra ensuite ,',?l', notre apprëcâat.ion; ,les jUgeant' ël'avance utiles -1~1. cœmsr-

"çante dit'bien ;ljoihdre l'utile (et non le- superflu) à l'agrêable17": e l l e peut

procéder' ~_. l ~ êmnnêratrion de quelques articleS destinés 'à iisatisfaire les plus

t'ina gourmets li. Ce sont dl abord 111es meilleures rrarques de cigare : Monte­

Cristo, Roméo-et Juliette, Hoyo de Montêreyet surtout les prestigieux cigares

-, ::DAVIroFFIi
• : Et pOÙ!" finir,: "Nos"corrserves hors conrrerce,foie'gras ; confit .'

d 'oie3 'terrine de sanglier, pâté de lièvre etc... ont été epêc.ialenènt séïec­

tionnéspour (nous) et réalisés'selon les vieilles traditions régionales par

., ,lalVl.aison J'.'Iicouleau de Reaumont deLomagne" .(F .r,1. du 23-12-1976 p. 6).

,',Cet énoncé,artistique et savant rense.igne 'sur le niveau de for.m:ition

de, sort suj et. Assurêmènt il est très élevé, et -cornne le professeur de 'rriUsique­

il veut aussi formei'en Intomant , Mais comme dans tout art emprunté, les"

.fom.ateurs auiourdthut des formateurs a. venir, demeurent les rri.aîtres~ Et le

di.scotœs de notre connnerçantes liF.scrit dans le prolongement d"une vieille

tradition qui est aussi une institution culturelle. ,SLune, école supérieure

degast.ronomie n Va pas' encore vu le jour'en Côte cl i Ivoire' -restauratèurs · "
" , ; '. ~ ..
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· ethôteliers.allant. acquérir leur .formation en Occident- nous n vassistons pas

· moins 'à: un.t.ranarert dl.institution dans ce sens: 'ILa chaine des Rôtiss-eurs"

une institution qui ~st née au Moyen-âge en France~ a désormais une filiale

en Côte ;d 9I voi re . · Transf ert de technologie, transfert d9institution,transfert

d'idéologie: et transfert de goût dans son expression la plus autorisée,'c "est

à direla\'civilit§·gouTInande ll (1) .•• tout va. de pair en obéissant à une même

· .logique, cel.le dé l'expansionnisme néo-colonial qui a pour corollaire la domi­

nation des civilisations autres.

Lp. céré~onie d9institution de cette filiale lia été officiellement

célébrée ..( ... ) en présence d iu.>1 nombreux public de restaurateursvdtbôte'l'iers ,

.; de maîtres de gastronomie et de fonctiormaires nationaux du département· du'

Tourisme ivoirien conduits par le. JVTinistre li. Ensuite on procêda â-L' intronisa­

tion dansla·chaîne.des Rôtisseurs i1d'Ulie quarantaine.dvhôteliers et de:res­

ponsables du Tourisme aux grades de membres d 1honneur'; d'officiers', de Darnes

de la chaîne, deDames-maît.res , -de. maîtres' de table restaurateurs, de chefs

rôtisseurs, de chefs de table et dé grillardiri. ,'~ ;1 •. Enfin pour l'éducation des

.mentalités··et pour parler' comme le professeur de musique- on informe les .Lec­

teurs que la chaîne des Rôtisseurs date de l'an 1248, c ' est.-â-di.re une "êpoque

qui était ce.l.le ·d'u.>1e brillante..'civilisation en France et en Europe" et le

l'souci rrajeurvIde ses adhérents '-36 000 répartis dans 71 pays) est de remettre

en valeur cegrand art qu'est Lacuîsine". CP.M. du 1}-12-1976 p. 5).

Deux ans aprëa. pour inciter les .Ivoiriens' à rn.aintenir les bonnes

habitudes acquises et: pour les .Jeur- inculquer par des manifestations' constantes

d'entraînement· mental, on intronise de nouveau...'C membres; A cette 'occasion on

apprend que la création de la filiale ivoirienne date de 1974 et que-parmi

les bonnes actions de la "Chaîne" il faut retenir "L' introduction dans .certains

grands restaurants d'Abidj an, de nombreux mets nationaux". Ciest en effet un

progrès r'emarquable 1 Que quatre ans·· seulement après sa création en Côte

.d ' Ivoire la ;'ahaîne li. aitaccepté de consacrer et de légitimer de nombreux

mets ivoiriens en· les élevant au rang: de mets Bastronomiques, ne voilà-t-il pas

qui devrait· encourager les Ivoiriens à voir dans cette "conrrêr-le" une institu­

tion au servicediun.développement national:auto-centré? Le rite d'initiation

(1) Nous empruntons :cette expression à. GRD10D de LAREYNIERE, Ecrits gastrono­
miques. Edit. 10/18, 1978p. 3L\4.
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qu i ~s~ .lé! qéré~lpn;iE; d' intronisa,t:i.<?,nê~.complète-. d 'tlrle êducatzion; laquelle est

essenti~ll~~e~tbasée.s~ce queGRI1'10D' de LA REYNJERE a pu appeler la prat.L-
. ~-: ;".;.. ; .' .:.~.• , ;.~ Ô, ·I.. ~ : .'.,:~ ,:,'" • • .. '. .' . • • :

que de "L'êLcquence gourmande" (1). En Côte d'Ivoire on y a pensé :I~"chaîne

des Rôtisseurs de Côte d'Ivoire est également un cadre de discussion sur les.

mets ivoiriens dont certaînaeont de qualité .incontesbab'le", :(F.·M. du 21-12-1978- , . ". " ". .~.'; :". . ~. .' . . . .-. . _.' .. : .

p. 6). En dehors de ..Leur- aspect éducatif ~ ces discussions ont pour but de
. : .: . " .' .. ' .'. . ,".; ; . .

faireémemer, ce qu Ion. appal.Le déj à la gastronomie ivoirienne; c 1est-à....dire
· '.: '.~ . , . '.' .. :. ',' . ", '. . . ," . . . .

l'adoPtion et 11ivoiris.ation d1uneinstitution culturelle qui renforce la dé-- ".>:.... <:. .' ~. : . .;.. .' . . '..; .. . ", .._. .'
pe.ndance de 11élite ~out en,c~usant le fossé, qui la sépare desautres:Ivoi~iens.

C~tte fo~e nO)l~elle de domination. par procuration:Jle touri$me est le bia;i.s

...'~~leq~~:i elle s' actuaj.ise parce' que c 1est le tour-isme qui~nCiS~ure la eUf-
o ", • _'. .", '. .' .' • . '',... ... ~ _

fusion officielle en lui servant de re.Lafs .. LIalibitouristique·consiste:·à··
• . •• , • 1 .", • ~ ", :.:. . • : .."... . •

.~ que la gastronomie -entre autres chosea- s'adresse seulement; à la clien-

.. têle.~ouristique:J que :~~lie-ci est invitée à consonmer- surplace, que·cette .
. ,. >':: ':'. ; . .

cons0mrn.:;tt~9n. est s0'Ur:ce. de. dévises et. donc contr-ioue. au développement national.

Mais il est aisé de montrer que dans une situation de dêpendance et de. dcmlna­

tion le dominant a toujours eudej 'ascendant sur le dominé. et lui a toujours

infligé des sentiments d'infériorité et deTrust.ratdon .enlui donnant ..~ voir

et à.consommer los mi.Ll.e et un détails de i sa: vie quotddi.enne , Dès lors· peut-on

contester que 10s tour-istes qui viennent pour la plupart de pays-dominants

:Lnfluent. effectivement sur les mentalités ? (2). La Chaîne des-Hôtziaseurs- .:.

(1) op~ cita p. 15.

(2)D~ le courrier des lecteurs de Fratérnité";Matin et di Ivo'i:t-ê..:nirnân;he:J les
Ivoiriens se servent de. plus en plus ·du tourisme comme argumentrsusceptâ- .
bledVattirer l'attention dés autorités'gouvernementale:?_sur leurs doléan-

. ces. Voici deux exemples ouisôadans Fraternité '[';Tatin dû' 3;;'12-1.976 0.'6 :
"L" évolution et la modernisation viennent de frapper toute ,l'Afrique ·et -en
particulier mon pays , la Côte dl Ivoire. Il Y a 16 ans que nous avons. accé­
dé à. la souverainetê internationale, Nous;: usagers de' la routé et surtout

· pour l'honneur du tourisme qui fait le bonheun actuel de notire-pays , .deman­
dons aux autorités compétentes de nous construire V1l8 gare j-outriêre digne

. du.nomd i Abidjan capitale de not.re chêr'e Côte d'Ivoire i1
.. ··K. B. 3 ToüinodL

"Les rues d vAbengourou sont barrées .par les herbes et des· 'eaux. Unsoir au
cours d'LL'1'::; prorœnàde, 5'ai trouvé dans' une rue du quartier Di.oulakrovers
PEPP château di eau, de jeunes écoliers qui, ynageaient .. Je demande aux
autorités de la ville .. de s'occuper des rues qu'empruntent:souventdes.tou-

· risteàïi
, . ·V. '1-J. AbengoUrou. Ce genre de lettres se lisent de plu:? en. p.lus •

.Elles si,?;l1ifient au moins ceci e :si pour nous Ivoiriens vous" né' 'voulez pas
faire ceci ou cela:J faites-le pour les touristes ! Nlest-ce pas voir la
Côte d'Ivoire à travers le rer:ard des touristes ? L 1 influence du tourisme
et des touristes est nette : le tourisme ainsi conçu participe de la domi­
nation. Ces touristes-rois sont des Bourgeois Occidentaux rois chez nous.
Notons enfï.l}.? qu'en juin 1977 deux sujets de réàaction au BEPC ont porté
sur le tourasms ,
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dont .Ies membres,' l voi.r-iens sont choisis dans la classe supêr-ieure ,membres' '

'qui subissent les rites initiatiques tout' en di.rfusant les pratiques ainsi

intériorisées~ nous sert ici largement d'exerrple.

On soubaite donc faire franchir aux mets i voi.r-iens le seuil, de 'ces

temples de la gastronomieeue sont .Les .grands restaurahts. Alors' on organise

des Journées Ivci.rdermes de" PHôtellerie et de la Restauration. Dans un arti­

'cIe au titre' très' significatif de" 11Folklore et Gastronomie Lundi soir ~

1 'Hote'l Ivoir'è r;, --le folklore distrait toui ours les fins gourmets Iorsqu vIls

pratiquent :11'art manducatoire il '( cf 0 GRTIlfIODp. '333)- Fraternit"é;"~1atins rappor­

tant un discours 'officiel', nous informe que-ces Joumêes répondent à deux::'

soucis ; '0. 'abord sensibiliser les populations afin d'obtenir :lèUr adhésion' et

Leur partlcipation' au développement du tourisme, ensuite 17 bri'ser1es'pr§jugés

qui freinent le développement de la gastronomie ivoirienne qui est un élément

" très important" .ôans la construction 0. 'une Image spécifique du tourisme TV'ol"
rien li • L'une des actions choisies pour "br-iser- lès préjugésl! consiste: à derran-

der", aux "proresaîorme'le de l 'hôtèllerie'l -encore des' Européens ,"car' là forma­

tion des 'formateurs n'est pas très avancée dari.sce'dornaine~ de vouloir bien

accepter d'introduire des mets ivoiriens dans leurs restaurants. Interviewés

l'un d'eux répond; "Ces journéés ont un rôle essentiel dans la politi:{ue de

sensibilisation du public à la cuisine âvo.ir-ienne". On se croirait dans un

autre pays ! ilA mon avis, ceci est iITIportant certes pour les touristes, mis

,il l,lest également pour les résidents en Côte d vIvoire et pour les employés'

des hôtels'et rest.aurants afin qu 1ils n "ouoLierrt pas leur propréIcuisdne",

'(F.~1. dü5-10:-1978 p. 5). C'est qu'effectivement les, spécialistes de la gas-

tronorrrte én étaient arrivés 2 oublier ·la cuisine i vo'ir-ienne. Comme CHlli'EL-'\IN­

JVIIDY qui, critiqual1t notre architecture -trop europêarrisée- nous conseillait

de peindre en maintenant' nos valeurs ctilturellGs ~ sans toutefois oublier de

prendre '(i~s leçons en Europe ,! Ce prcress'ionne'l de l'hôtellerie 'sounattcrsdt

"que nous pensions fi notre cuisine. Ces discours de bonne conscience, qui détour-
: \ .' . '. .' . : '.... . . . :':'. . . . -:'..

"nent T'attention" veulent occulter la signification profonde des aC,tî'vités de

leurs' sujets,': il~ participent -de l'action 'culturelle -et économiqtie-:de,

l'Occident en Afrique.

l'o" .

. : :',
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{~éïevâti'on de quelques' mets' i voiriEms 'au' rang "de : mets gastronomi­

eues signifie'd~abord et sans:â~~1m'do~t~ l:ur'" i'l~~}ffue~entÎl~: ~s aussi leur

'~~naturationqui les rendrai~rrtétrange;~"~ux' Ivoirie~s puisq~iils seront

acfupté:~"~~ palais' des'·t60i1ste~. S~r1gebn?'~ ces' iranie!1s ~üi','~o~ le CWlli
. . ~ ::~. >: . ::", .:'....>. "';' ": ~;". ", .... : ,,:": :': ,: '::. ", .... ' """.. ":;.: :.:'~' .... '....~~~ ": ..':......:. . ... ::" '~;.', _. '. .'..., ,",

déjà' en déclin, scp'laignatent de ne plus reconnaît.re leur plat national deve-
:,., :". . ~~(.:.::._.: ": . ",' ',' .' .. : ····,{:·~;.c=~i: .Ô.•·..·:·.;.·.· ···i·:·-;:'~.<.::.:.. ~· ', .. ::'.:' '::~ :'~},.':':'.~;..:;.' J

' nu une mixture iritérnationale ! Ensuite, et ceci expliqué cela" Ciest La de r
-

poss~~~i()riqlti ~~~once~.l~ho~i~ori :' ler~f:ffu~~~nt,' la':dé!1at~t~ori"et
ri a&i~t~t-i~ri deces':fuets au goût des to~i~t~s ~~~~c Iacrêatdon de recetrtes

, 'ho~~~lle~: 'liêês fUri fu.t. culinaire n~uv~aU::~S;'on dif~~i.a' erisuite~ ve~~'~ les

dl~s~'s ~~bâit~:rne~ pour let&"éducation~ c iest~à~~ire l ientraine~ènt":~~: leurs
::~.::.: .~",,,:"':':."..... ;..:.•.• :":: '," . "':r' :;~' .. ".. ":. c, ",:. .~":":, ..... ~... .:' ::,", "::i ,.:<),.;- .. :": -: - .::,,"\/ '~':::'~.' ;":'~

, lângues"a.11X·m~ts devenus modem~S.· Peut-être alors ,1iémission~é~~vi~uelle
T~t~i i'cui~ili~ p6W; to&)j::'~q;rl"'fp6lir ;61~;' de former les Ivoirieime~ ~~., 'i,oyér',ne tar-

'de~a~t~~iié:';a~ àié~':'pri)poser:l iartim~derne~i de p~p~e; i~~'f~utoU:l' leur

ri~:\~t .' i~~~~kJ.uc~~ ,:'~ri';dédéi~t dans îe~' m§thodes iianc~stra:les""quelques in-
":' ::..r. :':·_·.·:.··.~.:.·l.~.. ., ",' "~':'" ; .":,.". ;'." . ..', .' '.", ".- .~:: -Ô, ;'

conVientss1isceptibles de freiner le développement de la gastronomie ivoirienne
:""ièt'par ·sili.t~ le d~\T~16pp~m~nt'nati~nal. ' . ; :-'::.'.'.

. 1"'·.". . ." ". "~1: : ,'~'..

Car le développement national~~' mes~e~;JSsi au 'dévelo~~~;~~'~"e la

gastronomie, les deux vont de pair. .C iest en tout cas ce qu iafrinne un respon­
':~é.bié'>:~çais 'dt;' Champagne 1110Er et' S.ffi~,]x,N.Âl~'.questi~n'd~journaliste

'·iip6ÜV~i';';';ous'no~ exS'iioùer l~~ raisons de cette~ont§~' des \Tentes ~d~ chanpa-
': '.; •• ', .... 1"" .' ::':. : -.". --:-: •••••••••••••• ".". -. ".-, .--::.' .' '.':.~" • .' ":~•• ~~.f:

" gne ?;; (1) le DirecteUr' des Relations Extérieures de ~'1OEr et .CHANroN répond :

ii~S vè1tes dech~agri~ sui;ent .lepoufs éc~n~mici~e'du ~ays. Plus 'le p~s est

P:r:'Osp~~~ p'lus'ivem y co~so~è ·d~~h~~agne.'Ciestle cas de\~C'5t~.di.I~ire
dont la vitalité économique n iest:PluS~ démontrerl

! . : (F. ~,1. d~ 23-10-1978" p. 5).

Un mois aprêa,' .Le 22 NOVembre 1978 :1 un' responsable du charrip~eLAURENT PERRIER

déclarait' :liDepuis' un quart.de 'siècle;' nous nous somme~ attachêaaux marchés

di Afrique, :. à; la 'Côte d'Ivoire' ~n.particuli;r~:;:dontnousavons prévu llimnense

développement il (F,~1. du 22-11-:1978 p.5). L~ ch8ITiPagne comme indicateur, êcono­

mico-culturel ':'plus un pays se" développe plus.onY consommé duchainpagne, et
"Iülill:Qn'-y.consommô,du chanpagne, .plus .'il se d€;~loppè !' ri: !Ce raisonnement

", ".::-.:.": :':.' .".. .!. -.'."' .. " .. -. '. .

absurde fait du"cl1ampagne une boisson annonciatrice' de réussiteeconomique et

culturelle. Le piège c 'est de dire p~s 'là ou il faudrait cli~~"i~dividUS,
car' c'est une catégorie d ' individus et non- 'vn pays quiarmo!iç.e sa-santé" é~ono-

" rniquè 'et cult~ile'p~ "la consorrrrnati~ri'"effrén~~:·de 'champagn~.,,' ' ,'.: . ,

(1) La question précédente du journaliste ~vait amené le responsable à dire :
li ••• Depuis cette date (1958), on a assisté à une progression consi.dérable
des ventes du champag.ne, et tout particulièrement en Côte di Ivoire1\ • '



":".' .• ; rÔ, ;"

208

Pour montrer sa satisfaction devant la grande consormnation de cham­

pagne,' ~" ~~tre ~sponsabie de MOET et CHANDON dira 'à la télévision : HEn

Côte d':Iv6ire~n reç-oit au ~hampagne,darÎs d'autres pays d'Afrique malneureu­

sement bri' reç:oit autrement.". Cedisc6U!'s conmercial n'est pas mensonger.

'11 dit h' vérité ~"irLq{~ une vérité inco~lète qui repose sur la .description

j hste'd'une catégorie' d ~ Ivoirien's pour tenter d'en domestiquer' d~autres.' Il

diraaussi : l;Èn'Côt~d'Iv~i~e lechampagne coule à flot~il (Midi-r.1agazine

'15-2-197fn~'~t c 'esten~6~e une. vérité C~c~mplète)que Frat~m:ité-Matin. con­

'finne (l~~'~"~port.age saisi~s~t intitulé i '81 officiers des 'F~~C~ .ont arrosé

le~ ga.i6n~':1~On·.;Y·'lit ce~i .: n ... c'est ensuite ~ue le Ministre de la Defense

et su'sé~~~ Civiqu~ brocéda à. la cérémoni~ d'arrosage 'a~"charnpagne des galons

desc~q~t~ CLlJ.q officiers supérieurs et subaâternes des FANCI et.'des. vingt

six" 6ffid:ers ~~périe~s et subalternes de la Gendannerie Nat.ionake" .. CF.ivr .

. 'd~2(j-5-1977 p. 4). La télévision 'qui a couvert cette cérémonie.nationale en

a dif~é 1Zl rëportke fÙmé. Sans approfondir- l ~~alyse du contenu dece geste

..hautement. 'parl~t, ". contentons-nous de renarquer ques les boissons nati6nales

-bangui , tiapalo ou les productions des chercheurs Ivoiriens d'ITIPAT (1)- ne

bénéficient pas d 1autant d'honneur et de prestige .
. ' ,"~., ..

. .. .

"Venons-en à présent à .l~.pièrë KRQNENBOURG dont les .reprêsentants

manifestÈmt moins dé' prétention: ils ne prétendent pas que la, conscnmat.ion de

leur biêr~e~t Un indi'cate~dedéveloppement, il~invitent-seulement' î- les

I~oiri~ns à la c6~sommer e~ les ~léchan~ avec Paris, en leur don.nant àse

~eprésent~r les' chanps-Elysêes 'et 'liattache~ent des parisie~ à 'i~ur b:i,ère.

Voi~i"do~cquatre versions de la même' publicité :,

,nDans le pays de la gast;ronomie on sait aussi bien boire.
En France' on aime bien manger'. Et quand on a envie d'une bière on ..

."prêfêreTaKronenbozrg. Une bière de grande classe. '
Ciest la même bière que vous pouvez boire auj ourd'hui en Côte

d'Ivoire;! CF.~I[. du 20-10-1977 p. 6) .

."Elle fera touj ours partie des folles nuits pard.sâennes ,
On sort beaucoup .'i Paris. Et après le cinéma, chez des amis, dans les

. "boîtes de nuit son savoure la Kronenbourg, Une bière de' grande c'lasse ,
C'est la: même bière que vous pouvez boire aujourdihuienCôte

d'Ivoire l1 CF.M. du 12~12-1977 p. 8) .

. (1) le sigle ITIPAT veut 'dire : Institut pour la Technologi,e et l "ïndustrd.aldsa-
tion des Produits ~P+'icoles et Tropicaux," .' . . ,
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"Bientôt, on la verra autant à Cocody qu 7à Paris.
La. bière la plus en vogue à Paris, c ~ est la Kronenbourg. Une bière
de grande classe.

elest la même bière qu'on sert dans les soirées de Cocody''
(F.M. du 12-12-1977 p. 9).

:'.j' " 'ITrès . remarquée .aux terrasses des .caïês. des Champs-Elysées.
'Les:.dhwIlps-~lysées, Cl est. une des plus belles avenues, qe Pard.s. Quand
"::'; on y comrarxïe une bière, c"esttôujours la Kronenbourg.: Urie bière

". ,de grande" classe. C~ est la même bière que vous pouvez boire aujourd 'hui
.. en Côte cPIvoire 11 (F.M.! du 15-12-1977 p. 4).

"';;',". . .' . .. . "r -v • '.: ••-.' .:":

,~'; "., " 18. publicité qui est une stratégie et un art, se sert g§néraiement

"de ddnriées ilscientifiques11pour toucher juste, pour se rendre efficace. Et

'"-si danS lé cas present- élIe commence inéVitablement par détourner Ïe regard

·vers' paris avant de 'nous rappeler que nous sommes' à Abidjan...;mais avec un

'.J:. raccourci de Paris dans ia bouteille-'- c'est .que 'Paris est un pôle ci iattraction.

Si' élie vante la 'Franceoonmevpays de"la' g~tron6mie et du' savcdr-vivre ,

:c~est que' la·: France est.unmodêfè pour lesystane'qui régit les Ivoiriens .

. -.. Dire -ensui.te : ë'~es-t la même bière que' vous pouvez boire -vous J:v~id~i1s si

loin de Paris- (par la di.st.ance) rÏ1aiss:L';proches (par' i~'gbcttr '~c"';~st~;appâter

......le :pu:t>..lic en lui· sigrrl,fiant que Paris Vient à lui. A ceux qui, "Ivoiriens or-

_dinaîrea" (cf. Ivoire Dimanche) n'auraient jamais visité Par-iso-et la"publici-

. '" té rappelle qu 1ii n ven manque pas . !- elle explique que "les Champs-Elysées,

Ci est une des plus belles avenues de Paris11. Pour 'être plus efficace, pour

atteindre même ceux qui ne connaissent pas Paris, c ' est-à-dir-e la grande maj0­

rit§' des' I~oiriens3 le discours corrnnercial.s~ mue. en discours ,édUOp.tif!. I-L

Inrorme , ,fi dirc~ que sontlesChamps-ElYs€~s. ~l pourrait p~Sq~~ .dire, de.

·façon lat_ente': 'P~;is se vend si bien aux Françai.seux-mêtes , pourquoi ne se

·vendririt~ell~pa'3 à vous Ivoirie~ leurs auxiliai.res si fidèles ? conscnmez­

là'!· Consœmer- la bière Kronen,bourg c f eat .donc aussi appren~'à~ons~~er
Paris. rlfai~'pe~t-onconsornmerP~is sans consommer la Kronenpourg'? C~ .serai.t

un sacrilège car la publicité fait de chaque obj et un objet indispensable dont

'la consorrmation armule les autres. CIest' 'en cela qU'elle. pratique un "monothê.ie­

me :universalisteV1
: il"ya un seul dieu;' adorez-Le tous (iL

(1) Cf. David vrcrOIDFF, La publicité et IV image. Edit. Denoël/Gonthier 1978
p. 161. Cet auteur l'emprunte à J. DURA..T®, "Rhétorique ~t image publici­
taire'l,,:in COI!JITIU11i.cation$;n°,:aS.,1970.·:.

~ ; ~ . :..
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", ,' ......

x x, ',. '~ .'

. ~ ;

. En matière de gast.ronœnie ;' il.nVy il pas que là Iangue ; car, nous

;L'a,voi'Ï$ :dit, ..çl,~st.un $rtenglobant 'qulmet eri.&v~f1ie··t~'1~·les sens : la vue
." . :.,','- . . '. ", .

pouraà!nirer.les·mets ;l,vodorat: pour' en hu.rnerle..furnet ";rle'toucher : pour

le porter au palais .;' le goût' : ~our' le dég~ter::; 'l'Voui:' p~~ entendre et

partic.ip~r.à .1 Véloquen.ce gourmande, Et la Littérature gastronomique inaugurée

· par GRTIvIODCqe LA~ REYNIEPE nous enseigne que les mots:' ont des saveurs qui, pour
• ~':.: .' , ••••• • , ... ' .'.~. • .:. .: .: .' '. • 1 . ' .' •

ne pas se s@stituer}3 ce.Lles des mets,.n.~.en exci.tent pas -. moins le .palais. Ce
. .' .~. '. ..' :.,' '.' . . '. . '" .". . - . .' '.. . .

serait donc faill~r aux règles. o.e la "c ivi.Li.tê gourmande" que. d Vécrire sur la
.. : . ..,. , . ..' .. ~ .'. . . . . .. . ..

.gastronomie sans. propqser .aux, Iecteurs _un .extrait dl écriture gaatroncmique qui
.' ",.. -. . , ":.:.' '.' .... . ".

prouverai.t que .Ies leçons .. initiatiques .Si apprennent. vite; Cela.s 'impos.e égale-

.'~~n~·.'c~~e text~ donnerait,~~:lecteurs .~ternoins·de la,~aiss~ce'en.~ôte
..... . ." '". . .,: ,." " ,',. .). ,., . . .

d VIvoire d v.1,Zle instit'\.ttion culturelle nouvelle- un document hautement 'e:X'Pressif... ' ....:.' .. ' .. : ,":: "':: ":. , '. ",;, . . .. ,". .'

surlaformul~tionde,eetteécrit.ure: ... , r;: ,'.

'.' lVLe Toit d'Abidjan oule sommet de 1.i'8.rt "culinaire : Daris'-:lecom­

.. ;plexe- Ivoire. que .nous vous conviàns.~tmieux'cortnaître:;ilexiste un lieu, un

cadre raffiné où tout lerrionde se plaît à dîner,' entre gens élégants et" fins

.connaisseurs' .; .' le restaurant dü24ème étage de ·1a. 'tour' ·C~·. ; ) .
. . ' . . .

.A 'i Ventrée, une charmante hôtesse tout sourire.e~de blanc vêtue

.: . vous '-âcc:ueillé ~ .Dês. lors!:;' vous' ête's transporté dans lm aüt~mo~de, PI'~S des

· étoiles' avec ~. vos pieds la villë scintiilant'e' se mirant dans les lacets de

la Lagune, QUelques notes de piano vous chatouillent les oreilles, en-, guise de

.berceuse.' •. ' Une' pause' au Bar s' .impose pour vous .remetrtr'e de' vos êmotdons, et

iriieux vcuat.renpez- dans cet accuei.I amical. Car tout à l'heure.,. le repas sera
· digne d yun t.6:L' ., .

. c
Et aux chandeââes ! avec une carte des plus alléchantes .: .PenIes

d VIraYl sur Blinis'; E~ca.rgot For~stière~, bisque de Homard, Suprême de Barra­

cuda au Poivre Vert:l Médaille de Bresse Souva:rof.f..'L.Can~à l vaîgre-ôoux,

· Délices de Bonoua et. e " le :'café Hotel Ivoire !,'. " . ,"..

,":. ". . '. '":.'.

~lIa.is ce ne sont là que' quelques suggestions, ··tarit est riche et

variée notre carte, Et les vins : nos vins se passent de commentaires
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:"; ·.·Pour:vdus .servir, tous 'ces délices, X~ le maître des lieux et son

êquîpe NOUS offrira:' un· service discret mais efficace et -attentif.·

;'Le secret d~ su~~ès du Toit? CVest diabord 'et avant tout notre

· souci primordial de perpétuer la tradition et l'art culdnaire" 3"nous corlfie
~.'IaS:tre X.' -; .

... :.... . . '. : '.;..:.; .. :. ". .:.' ;. '- .
• a •••• e ••••••• O.O.OO •• llo ••• O.OO •••••••• O •••••• OCl •• OO •• O •••••••••••••••• 0ClO.O

Pour vous en rendre compte3 un dîner, s.'irnpose au Toit d vAbidjan; car

l'Ivoire c'est .bienune certaine façon de vivre" CF .M. du 22-6·'1978 p. LI).

Les .ilDélices de Bonoua" qui sont une production natior1é11Ei· . - "-~'

diI.T~I.P.A.T. -encore faudra.it-:ille savoir!·· et le café dePHotelIvoire~

· sont les seuls' mots' qui rappellent la Côte d'Ivoire·. Pour le reste; ncuascm-

· mes'·1?transportés· dans un autre monde i: qui appartient aux touristes et-à cette

catégorie dVIvoiriens··modèles .

.3°) Civiliser le corps de la beauté du corps vivant à la marque
. ..". .

distinctive du corps mort

La gastronomie est un art englobant .. ' elle sollicite tous les sens.

La'civilisation ~a plus loin,' s~s :cont;aintes 's~adressent i l'êtrel1uma.in·

'touf ~~tier3agissant jusque sur sa dêmarche aririqu'aù prerniereoup d~'~eii
le cercle des Ï11itiés civilisés···civflisateurs .l 'adoPte~t ou 'le 'rej etrterrt dans

Ivirnmerisité en~b~ enracinée dan~ sa culture mférieure.·

Le corps; cVest ce qui sVo~Îre diemplée à l'appréciation de liautre,
• •. .". "1. •

les premières L':TIPressionssont' généralement inspirées par ce qu iest phys.ique-

ment li autre. Le corps parle do~c et sa parole est antérieure au Iangage arti­

culé. Le prerniergeste§ducatff de lihomm~ concerne son corps, '~'est l;nqui

subit Ia premiêre é1.ctiondienëuitur~tion.L-3. société prend en charge le~~rps
d~ la mdssance à la mort) elle lui imprime sa~rque. Et les ~ociétés'afr'icai­

nes cômnunautaires -mais en perte de vitess~': le soUlign~nt en affi~qnt ~ar
la mê~e' ~ccasion que l'homme n ~ est rien 'sans la comrnunâuté:' CV~st ce .qu~ dit

un proverbe a:rric~:in : Que' suis-je? et que pui.s-je sans les autres ? _Er1arri­

vant . j vétais' dans .leurs ITl.aLl1S, en partant je serai. encore dans Ieurs mains.
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'Chaque' groupe social. a ses canons de la beauté qui sont des normes

auxquelles. Siastr-eignent leséclucateurs (les parents) et le sujet pris dans

lad,ynamique sociale. H. rlJEMEL-FOTE nous a informe sur ces canons dans les

grands groupes ethniques de Côte d'Ivoire (cf. notre chap. IIp, et nous avons
. .. ~ .' . ., ' .

déjà montré qu~ils n'étaient plus de mise. Car le projet constructeur de.la

nation ivoirienne est aussi un projet théoriquement uniformisateur- : au-delà des
. , , . ,.. '.' '. . . .' .

canons des diverses ethnies, il Y a désormais des canons pour toutes et pour

tous. Mais cela né signifie pas qu iil Y ait égalité dans li actualisation de

ces modèles .nouveaux, c~la signifie QU'P, la multiplicité s'est substituée une

bipolarité : les différences entre les modèles des divers groupes ethniques

sont négligeables par rapport 3 ceux que diffuse la nouvelle classe supérieure

transethnique à 1 iensemble de la société. Ciest donc à la civi.Li.satzion-moder-:

nisationdu. corps qu'on assiste depttis la colonisation puisque la modernisation

hante particulièrement cette classe.

Y-a·-t""il corrélation entre classes sociales et constitution phys.i-:

que ? entre mode de vieet aspect physique ? Nous rie ccnnafssona pas de re­

cherche centr.§e sur cette question. Il selTlble cependant qu'on puisse risquer

la réponse ..affim.ative, Le. développement des recherches sur 1 i al'llélioration

des prodirits de beauté et sur la chirurgie esthétique a atteint un degré tel

qu i tm être humain peut auj ourd 'hui subir une métamorphose presque totale ..Les

habitudes alimentaires et la pratique de certaines activités manuelles

(labourer souvent la terre etc ... ) ou sportives (terris 3 go'Lf"; cheval etc .•• )

transforment é,ga.lement le corps.

En ce qui. concerne la beauté du corps s on constate que les modèles

diffusés par les média s 1adressent presqu ' exclusivement aux femmes. Ici,.. comme

dans la faTJ"J.lle, ce qui frappe di abord c'est I.'absence de Il hO!1ID1e. Loin de

signifier que les honmes ne se préoccupent pas de beauté, cela peut au con-
~ . .. . .

traire voulrrir- dire que pour la plupart des hommes, il ni est pas très important
. .;.. .

diêtre beau, il suffit que l'épouse ou la maîtresse soit belle pour témoigner

du pouvoir) du statut et du standing de. son homme .. Un couturier Ivoirien dont

Fratemité~!V'atin dit qu'il est "accœrp'l'i" parce quiil a appris la couture

durant de Longues Bl1nées s mais surtout parce qui il "a côtoyé les plus grands

noms de la 'couture française;; et effectué "des stages de 8 mois chez Pierre

Cfl.BDIN et Christian DIOR': , dit et confirme : ;;Je pense aussi à Ilhomme.
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J'ai .aussi.étudié.la coupe masculine et j 'ailes~plômes q,u'il faut (1). Mais

je crois que l'important c'est laferorne ..11 faut qu'elle soit: be'lIe , L'Ivoirien

.. aime la belle=femne:-:.> Si· les femmes n'étaient pas belles; la société serait

fade •.Pour moi la ::femme est comme une fleur qui embaume la p.iêee".. (F.t1.,du

8-4-1977 p. 5)'. Le maître et propriétaire de la'ifleurltet. de la iipièce.~l;l"

, c'est, bienentendu, :Lthomme. L'une et: l,'autre ne sont là que pour son plaisir.

Rendre: bel.Lejme remue, c ' est-donc se procurer un plaisir.narcissdque en.. '

flattant son moi .'l en .fla~tant ses yeux. et en Lisant dans ceux d'autrui l Jadmi­

.ration que suscite la beautê ainsi créée (2).

Parmi les générations montantes s: peut-être verra-b-on les Iyoiriens

s~ .soucier davantage de leur beauté perscnnefâe, ayant apprtis à-vivre dans des

conditions qui rratériellement et cul.turef'lement , ,facilitent la, consommation des. . . ."... . . ....

'. nonnes. et moyens de beauté, et incitent à la pratique'd'hab~tudesalimentaires

.etsportives recherchées.

Sur la moàeen repétera à satiété que, suivant lEi logique;·du·,système,

les modèles nous viennent d'Occident.

'Paimi les ,nombreuses presentations dé'modeiretendriscelle-ci :

''iV!ODE'': collection Pri,'1terrps-Eté:·79; Guy' L.L\.BOCHEce: sôir 2. l 'Ivoire il
• r..e titre

de cet 'article, par sa référence'au'climat (Printerrps'::'Etê);'hous sitùe déjà

, '., en Europe. Lisons.;;.etl:quelques lignes: "ce soir aura. lieu au Pa'Iai.s des'Congrès

de·l'Botel Ivoire la.présentation·de laprestigieusecollectiori'de haute cou-
, '

ture:de'GlJ,Il LAROCHE ( ... ). Comment Guy LAROCHE'voit-il la ferrnne 1979'? C. ~.)
Pour -Le soir les tissus précieux' comne la denteââe , le p.lurœtda , la' noussè'Line,

la crêpe de:'Chine s'imposent. Ils' donnent aux robes une allure follement; fémi-

. nine (; •. ) Gti,y LA.ROCHE présentera êgal.erœnt.ees rncdê'lespour'<hœmes (.0.) 0

(1) Pour se. donner de l'importance et pour. qu'on vous en donne, il faut non
seulement 'raîre montre de ses diplômes, mais il faut aussi dire quelles éco­
les l'on a fréquentées. Notre couturier décrit son parcours: llJ 'aï: ,Tait un
certain nombred vécoles . Je vais seulement parler des plus ~importantes :
l'Institut de Haute Couture de Paris puis IVAcadémie Internationale'de

~:'.' Couture pour homme et dame ( .. ~ ). L'Ecc)le Supérieure d 1Enseignement prati­
que et technique du tissu et de la machine (, .• ). L'Ecole de Fornation des
Cadres Supérieurs ( .. 0) diplôme de tr'Oisième cycle de modeliste styliste,
conseî.Ller--techrrique" et un diplôme dé peinture (', .. ) diplômes de coupeur

,toiliste ..et .desaînateun (- .•..) . Je suis 'convaincu que ces années dl études
sont nécessaires' ... Ii ,'.

(2). Il' Y a quelq~es ~~ées Un tissu 'au prix .relativement élevé avait été baptisé
:ilf\lon mari capab'lé li, et les femmes qui en possédaient montraient donc que

. leurs mard.s :étaient capab'les .Cela ne tra.dùit'il· paa-L "acceptatdonpar ces fem­
mes de leur dépendance économique ?i li égard de leurs maris ? Si ~lles ne peu-

'. vent ,fai::r;'8 aut.rement, elle savent au moins flatter l'orgueil du maitre pour
obtenir ce qu ~ elles dp.sirent...;... ' ,
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Des mannequins venus spécialement de Paris mettront en valeur cette mode nou­

velle qui donnera une fois de plus une silhouette nouvelle à la femme et à

l'homme de 1979n • (F.~,l. du 17-11-1978 p. 14). La collection est "prestigieuse",

les tissus sont "prêcâeux" et les mannequins "venus spécialement de Paris il

pour mettre en valeur la mode. Prestige et préciosité nous situent non'seule­

ment le standing de la clientèle, mais ils reflètent avec exactitu.de les rap­

ports diaIectiques, psychologiques et culturels qu'entretiennent Occidentaux

-Français surtout- et Ivoiriens. Entendez:' prestige et préciosité viennent

toujours de la culture dominante d'Occident qui se disti~~e par ces qualités

aux yeux de l'ensemble des Ivoiriens. ~'~ais une minor-ité de cet ensemble que

les classes supérieures d'Occident soumettent à une morale d'esclaves~ emprun­

tera ces qualités par leur consommation effective ~culturellement et'économi­

quement-ipcur œe distinguer à son tour des autres et tenter de se prevaloir à.

leur égard diu.ne morale de maîtrres- dérisoire parce que dépendante, malseffi­

ciente en sa qualité de transitaire: c'est lialliance des classes supérieures

pour la domination des classes subalternes sans que cela exclut la soumission

d'u.ne classe supérieure à l'autre dans les hautes sphères .

. - .Les mannequins spécialement venus de f'aris nous enseignent deux

choses : .. que leurs physiques. sont des physiques-modèles auxquels s'adaptent

adrrLi.rablement les modèles conçus en fonction des canons européens. Ce qui In­

forme par la même occasion sur la dépréciation du physique des Africains à qui on

dirait : essayez d'entrer dans ces vêtements et de vous y adapter ; si vous

niy parvenez pas , agissez sur votre COrpS3 mettez-vous au rêgirne, transformez­

vous, peut-être auriez-vous alors quelque chance de ressembler aux modèles

universels d 'honmes et de femmes que voici. La mode veut. se vendre sans

s'adapter aux consOITJ!Tl..ateurs ; véhiculant ses propres normes; elle exige qu'on

s'adapte à elle: la mode est al1toritaire ! Les mannequins, nous enseignent

aussi à savoir nous servir de notre corps, 8. savoir marcher ou danser par

exemple pour mettre en valeur les vêtements. Car un vêtement à beau être "pres-

t igieux" et coupé dans un tissu "prêcieux" 3 il nia de valeur que sur un physi­

que qui, par ses mouvements, sait le mettre en valeur la mode est totalitaire

. La même presentation de mode a été rapporté,e par Ivoire-Dimanche qui

informe abondanment sur les modèles et les sty.les - photographies ?i l'appui.

On Y lit entre autres choses : "Manteaux : Droits, très épaulés, style chemise îJ

(I.D. nO 406 du 19-11-1978 p. 39). Des manteaux en Afrique? Cela rappelle

di autr-es annonces .qui 'demandent .,touj ours 2. la classe supér-ieure- di investir dans

des maisons en France pour mieux profit8r de ses séj ours fréquents. (Voir HIes

petites annonces de Fratemité-1Vratin" tous les jours).'
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.: r : . . Sur .19- '.IPt0de vestimentair,~, LU1 dernier document remarquable par la

franchise dans Ilaffimation-. Ilaffinnesans, ambages que la mode vient .

dVOccidentet que..les fabricants Ivoiriens dcdvent. y être .attentifs : I1Une

originalitéc:de ce .SITHA. 77 (1). aêtê, ent.reautres , de proposer aux exposants

,des conférences présentées par des stylistes Italiens:l Allemands:;. Français et. .... .' .'". . '. ..... .' . . . .

Anglais. Car le. mode , corrnne toute chose, doit se doser,secq.lculerpq,ur,répon-

dreaux besoins et aux goûts du public .. Cesstylistes ont défini ·lestendances
· . - . . . . ~ . . . ". .

... de.la .mode 78 afin de pennettre aux fabricants Ivoiriens de suivre Le courant

.de la mode européenne". 'I'exte d' i.rri.tiation à la mode', ces lignes dénient aux
· . . .'. .

Ivoiriens la racultêüe.crêer-, d 1innover, ,de "doser" et de "cal.culer- pour

·répondre. aux, besoins. et aux goûts du· public 11 -. r1ais quand le goût du public est

orienté vers l ?extérieur, il est indispensable que l'extérieur le satisfasse

en rêpondant aux besoins créés.

Mais avant d'être bien paré, et bien habillé· le corps subit très

souvent les fluctuations de la mode.

Négligeons lE:S articles'qui voient 'dans le soleil un ennemi:de la

peau~ et qui conseillent' donc 1l1Vutilisàtion de crÈ:mes adéquates ll (F.M.

du 27-2-76' p. 25), et' ceux qui nous demandent œutiliser des vernis à ongles

dont les couleurs "ne jurent 'Pas avec (nos) vêt0merits ou'{notre) rouge à .: .

Lêvres" (:B"'.~1~· du 30-12-1977 p. 19) ... pour nous arrêter à deux autres q\ii nous

paraissent plus significatifs~ Ils mettent en exe~e Un centre d'esthétique

. féminin qui prend en chargé'tout le corps, et me coiffeuse, la mëilleure'Cie

' .. Côte dVlvoire pour 1976 :'

"Le centre d vesthétique féminin (X) est une formule toute neuve en

R.C.I. (Rép. de Côte d'Ivoire) s mais éprouvée depuis de longues années aux USA

( ••• ). Il ~assemble tous "les services et' propose ( ... ) pour ses membres,tous

les soins du visage ~ du corps et des cheveux ( ... ) : Piscine" GYInnastiquG ....

Am·... · · sa .., . ,', d' 'D~ • Tur ~I!' i\If ~ leracaane , .1IDa .tt,lP..J.an ms s LlCÜn.. c , naesage sans eau, ).·Jassag'-", manue. ~ .

r1écanothérapie s Thennothérapie, H,ydrothérapie s Ionisation, tous les. soins esthê­

tiques .du vi.sage et .du corps,' salon de ~oiffUl"e etc.... et le'célètrre .traitement
: . .' .' -, :.'" ....:'. .

amrdncâssant américain le SRT (Silhouette Reduction Therwy) ( ..• ) le nombre

dVadhére~tes sera forcément limitl§< Et le texte s 'achêve par- : ilEn direct

des;'USA ... il Qui eat le dernier argument mais non le moindre. (F.M. du

27~12-1976 p. 3).

(1) SITHA : Salon International àu Textile et de liHabilleITh.'mt.
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• Qu von s "autor-ise du seul non des USA sans mentionner que la formule

f'utégalement éprouvée en France -comieon nous le' dit souvent- c'est rappe.ler

que la civilisation occidentale estplurielle.ChFl..que nation Occidentale sol'-

"licite les consorrrnateurs Africains en se 'posant en modèle. Eprouvée depuis

lorigtetlips ·è.ux U.S.A., cette formule a cerb.inement raffiné la silhouette des

Américaihes . Confier son visages son corps et ses cheveux aux services' de ce

centre," Ci i est' d vune certaine manière subir unemêtamorphose totale. Devenir

Américaine dans son physique tout en' gardantTa nationalité ivoirienne et vi-

, vre' en pays "sous-dêve'loppê il,. n vest-ce-pas acquérir une" auréole particlüière

dans cette forêt de 'corps afric8ins restés traditionnels ?'Nous reviendrons

sur ce processus de dépossession du corps . Pour li instant', examinons le cas

particulier' de ,la coiffure en nous rendant auprès de Mme X couronnée meilleure

coiffeuse de Côte d'Ivoire pour IVannée 1976.

-: ' Elle' bénéficied 'unsêjour à Paris ~ ,i3ICOBEL et tJrA ont recorrpensé

de cette belle façon la coiffeuse Ivoirienne ayant su utiliser dans' des propor­

tions approchant Il idéal quatre produits GOLDYS, à savoir la crème de protec­

tion, la crème défrisante~ le shanpooing et la Iot.ion". Si le séjour à Paris

est une J'be'Ll.e façon'' de recompenser, le séjour à Paris c lest aussi pour en­

courager la lauréate à suivre les modèles dont la pratique lui a valu d'être

la meilleure en Côte dllvoire. Car si elle est,.douée ciest grâ~e à Paris j ciest

parce qul/ielle a pour elle le "capit.al," const.Ltuêpar' trois ans de formation

,et de stage dB.l1.s les écoles et les salons'parisiensH • Les Parisiens sont donc~

pour tout dire, ceux à qui revient vraiment le mérite. Les Occidentaux qui ont

recampensé lfme X niont donc fait que se féliciter.par la médiation diune Ivoi­

rienne. Crest le prestige de Paris qui se trouve rehaussê Qu Vil s'agisse de
, .,

JVIme X ou de lflme Y cela n'a pas Ia moindre importance" 11important c'est Paris ...

et aussi les USA. C?..P la lauréate "entr'etrient des contacts réguliers avec la

coiffure ;'mérlcaine.: CIest' d vailleurs 8.lDC Etats·~T..Tnis qu'elle a assimilé le
.' . . . ~

système de défrisage ,qui lui permet d'exceller. dans 'ce domaineli. Paris.et les

Etats-Unis se partagent donc les mérites. "Formation" et' "stage" indiquent que
".' . . .'

nous sœmes tous des élèves. Mais seuls Les élèves sages, a-cr-i.t.iques, obêd.s-

sants et attentifs méritent d~~ ~ecompenses. Il ni est pas dit de s'inspirer

p6urbmover ou adapter-, il e~t seulement stipul§ que chacun doit";~produire
fidèlemènt les leçons d '5.nitiation et d~ f'ormatdon, aussi bien théoriq~em~nt
que pratiquement. Eternel élève attentif aux moindres reccnmandatdons du maître,

... . ..... . .. .... -

'l' , . Id' t ~~ 't Id' ~ ~T tt ~d' .,VOl a 2. quoa e omman PG'.lUl, e icnune . .L:.v cet ·e pe agogleautorltroI'e et
répressive est inscrite dans les structures socâalc., néo···coloniales.
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,,~, Laeeccnôe içlée ' importante: de ce texte, c'est: Pinvitation au défri<­

'.' .·.~age qul est réitérée s', elle Si énonce sous cet.te autre forme ~.' "Un-tzlrage au

. sort· a .'été effectué par la même occasion permettant à National-SIELQR dioffrir

.une' chaîne E):téréo~.UD~;desnombreuses cli~ntes ayant·eu l'~van.tage,de·se dé~

~serpendémt que se déroulait'leconcows ClÛLDYSi' (F.M. des 24-25 .et i. .

. 2(5",,12-1976 P.• ' 25, même article publié dans LD.no 31Q'du 16~1-1977 p,'~4) .
.. -: : ...... .

. '. ,:- Le dé·fris~e est. U.'1e .pratique si' répandue en, M'pique depuis .Ia-colo-

e.·; .rrisatIon.qu"elle est auj ourçi}hui devenue "naturel.Le", Aucune justificq.tion

"obj ectdve" ou,prétendûment scientifique ne peut tenir lieu d'argument convain­

cant ! fJI-anifestation de la stricte subjectivité, .le défrisage s'origine dans

l'attrait exercé par les cheveux des Occidentaux sur les Africains. Il ne

s'agit pas seulement de faire et devenir comme l 1autre, il ne s'agit pas seule­

ment de tenter de resserrbler à l'autre par les cheveux -la partie équivalant

.au·tout-si on ne peut lui ressemblerd.ans son corps et par la couleur de sa

peau, :·il· s '-agit, ~'Plus .profondément de;libérerlescheveux'J: ",les libérer: .par le

.' défrisage afin de les rendre disponibles POur:' .enprunter'. toutes les coupes

...•. ·occidentales poss.ioâes ,c 'est-à,dire fuir La-contrsdnte du frisé. Car: le frisé ,

c ~estlefigé:. .r1ais le figé n' est.-ce-pas auss:ï;·lestagnant, le -non-êvcl.utzif ?

.I:)es.,cheVeux à toute ..la .culture. <:lu "sous-dêveloppéli. le, glissement est -tentarrt ...

.,et,.légitime~ .·Eneffet, pour bien des etbno'loguesdtantan les cultures. africai­

.' nes étaient stat-iques..et figées, le: dynarnismeet l'évolution .le:ur·seraient

'. inoculés de:;.p extérieur de l'Occident. ,

.", .. '-., '. ,'.

Tresser ou nat.terTcacheveux, ctest innover en demeurant ce .qu"on

est, c'est s 'affL--merdans sa 'culture. Mais pour' des Africaines ce ntest-pes

sortir du figé,: 'c'est;" di une cortadne marriêre , Siy onroncer. Tandis que le dé­

frisé c'est l vaé~en, le d,ynamique·: il bouge quand bouge le corps ;il\répond

à l'appel du vent et aux mouvements du corps. Baissez la tête; il vous·tombe

sur le visage :; redressez-Iâ., il se redresse ; donnez un petit coup de tête en

8l~ière et. il retrouve sa posj~ibn initiale. Ce dynamisme ensorceleur, c'est

',', l ~expression de la magie du défrisé.

i\1ais ~ ne l'oublions pas, le défrisage libérateur, ni est qu i un préala-

ble il rend libre et disponible pour l'imitation. . . ... ..
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La civilisation-modernisation du corps ~ Cl est bien un processus de

dépossession: que' chaquefemne, que chaque homme ressemble au modèle Uhiver-·

sel occidental en s'éloignal1t de sa propre culture (1). MaIs chacun des impé­

trantaconserve ce petit quelque chose qui le distingue négativement du modèle

authentique, ce petit quelque chose qui fait qu'il' ne sera jélITlais llautre et

, qui le condarmedonc 2:l demeurer 'une pâle copie de', l'original. Tel' est le ver­

dict inexorable qui tombe après l'accomplissement de chaque action et chaque

pratique de c'ivi.Li.satdon-dmîtatdonv Te.l est aussi le' fin mot de toute incita­

tion/dètoute eêductdonconsonmatoi.re s car il n'est question que de" subjuguer.

x

x x

Nous avons Vil qUE: les habitats-modèJ.Gs accordaient beaucoup di':i.rr.por­

tance â la piscine .CI,est que le corps doit s "exercer-. ProfessionnellérÎlènt li­

béré des activités ITaLnuelles,- le corps-modèle qUi part de l'habitat-modèle

entièrement clinE.tisé pour se rendre au bureau cliJil.atisé· dans la voiture égale­

ment "clirratisé .•. ne s'exerce pas," he transpire pas: le corps des riches est

: un corps généralement' gras qui consonme beaucoup -ce sont des gaatronomes- sans

éliminer le trop plei.n de graisse. Les maladies du coeur inquiètent donc ces

gastronomes impénitents. Ivoire-D:i.IT1.anche s ton offusque niais finit par leur

dispenser quelques conseils : "Alors que certains vivent au jour le jour et

sous la bantise du Iendemain, dl autres se livrent à une hyper-consommation dont

ils sontsouverit les victimes. A cet égard, on peut affirmer qu'il existe des

maladies pour riches, comme il existe d "ai.Lleura des maladies pour pauvres.

Les nantis devraient surved.Ller leur rép;:Llle alimentaire i1 (L D. n" 324 du

24-4-1977 p. 17).Mourir dl avoir trop mangê , hl est-ce-pas' un privilège en

pays "soua-dêveâoppê ç; ?

Outre les régiines amingr-iasant.s et les méthodes' venues: "en direct

des USA il, il yale sport. Et là nous assistons -conme dans d qautres doIDaines­

à une offensive occidentale très soutenue : golf, tennis, patinage,7 équitation,

catchs rugby etc .. ;

(1) Cela est valable aussi bien dans les rapports 0ialectiques qui opposent
deux civilisations... que dans ceux qui opposent deux classes dans une
même nation.
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...: . : Pour llapatinage· :.,.i1Leprofesseur vJolfangLow champ.ion dl All~Inagl1e de

patdnageaûa Patinoire ide PHotel Ivoire,.en mains. depuis un .certain te~s.

"".:. ;M. L.O~!a participé à plusieurs championnats .internationaux et ..~ ,été pr,o:resseur

:.qepatinage dans de nOWbreux, pays d 'Europe, Il met son expérience à: 1(3. portée

.de tout unchacun .et. vous garantit de. rapides progrès grâce à des techniques

nouveâ.Ies", _(F.M. du 18-11-1976 p. 4).,

:. :,,' '. Pour le tennis : 'iAprès les tournois internationaux de Curling,: de

. Golf,.!?'t_cc, ..;•._PHotel Ivoire a le plaisir dlinviter·le public apidjanaisà::·une
, ." ," ."') ".' ." ~ ", .:-"', . .. . . " . . "

autre rencontre de "géants" les 7 et 8 janvier..1977. En effet, les grandes

.vede~t~~,r_du terris telles que : rvJlVI· Françcd.s JAUF:'RET n? 1. de France, Hans f(ARY

nOi d.IAutr~cheet Zeljko FRA!lfùLDVIC nO'1 de Yougoslavie sE;? displ,ii1erpntle 11e

Grand :Prix :(liAfrique de Tems il la Patinoire de l 'Hctel Ivoire il (lf~M.~ m~!p.e date).

;,,:.Tandis· que le peuple:$ie:x:cite à pratiquer desspcrts pOPllla:i.res comme.l~:Joot­

bal.l-ou... Ia.Jut.te, la classe supênieure siinitieaux'sports dlélite. Les quar-......:. .... .' ". . . ". ",

. :.. ,~_ierEi de rêve comme Cocody excluent même de leur sein .La pratique de ces.epor'ts

populai.res qui suscitent trop de pass.ion et .de bruit. Dire; -conme le fait·

..Fratern:Lté~Matin-qul~. Cocody.J'Ies rarca.tierrainede jeuxsçmt envoie de' dis­

pardtrion. Leterrain de foot-bal.Ldu Collège de Cocody -:le Méhala:-et,le .ter-

': rainvague de la cité SOGEFIB.A.en;sont les seuls survivants. Le petit .:}~:tade du

château d'eau près de la cité rouge a été carrement rayê et remplacé par lm.

monumental jardin public ( ...• ) comme- s'il était écrit.qu'aucun sp()rtif ne de­

vait plus émerger de ce quartder-" (F.M. du 16-8 ...1978 p. 17) ..•_elire-cela c lest

.d i abord oublier que Cocody est volontairement voué au caJme,. au silence et à

·la modernisation de ses structures.; c'est ensuitene-pas percevoir que ce
. .' ",' .' . . ",.. .

.'quartier doté de patinoire ~ de t.errains de tennis et de golf etc .'.. a II ambi-
~." ", , ~ J '. • • • • '.. ' • .' •

tion de' donnee naissance â des sportifs dili)tingués. ..

Pour le golf, deux articles substantiels: l'un nous informe que le
.' . ..' ' "._."..-

golfes,t un "moven de cultiver,b~e;ndes VERlUS (1) qui sommeillent en chacun

de nous, à savoir lâpatienceet l'honnêteté (.~.) c'est un sport qui cultive

.' des qualités mmaines11 ~ (F\M.,. d1:1. 17-2~197à -p~ '17) ; et1 1autre.~ui, .de même

que le premier, me -que ·cespo.rt soit Un .sport dfélite, unspcrt.bourgecda ~ ~.

(1) En caractères rnajusculoe ~sie texte' or-iginal, clest dire qu'il s'agit
de vertus cardinales !
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nous entretient longuement des raisons'du développement· du golf (1)~ de la for­

mation de jeunes Ivoiriens revenus au pays après un stage "au célèbre gol.f' de

Saint-Nom-La-Bretèche il en France ~ et surtout de ceci : La Côte d'Ivoire "vient

de se' voir dotée d'un terrain de golf, l fun des plus beaux di Afrique dit-on.

Ùn magnifique "Club House" qui sera construit par un architecte rrançais et

celui-là mêrr.e qui a dessiné les plans du Parc des Princes à Paris~ viendra

compléter cet ensemble sportif qui fera vraiment honneur au pays ( ... ). Des

joueurs aussi 'célèbres c.i.ue G8.r'J PLAYER;LeéTREVTh!03 tsaoAOKI3 ainsi que .•.

Sean CONNERY ("James BONI)!!)' viendront iciê. l 'occasion de li inauguration ( .•. )

prévue dans le' courant de cette année. Ce sera l' occasâon pour nos jeunes

.joueurs d'apprendre lm peu' plus au contact des meilleurs 11. Prévoyant: la réac­

tion de certains Ivoiriens vis-à-vis de' ces opérations'deprestige qui remplis­

sent bien d'autres fonctions) le texte répond d'avance: "Des Ivoi:dens' se de~
. . .

mandent les' raisons qui poussent les autorités' iV01.rlermeS à bâtir des" terrains
de golf sur- le sol national. La réponse la plus si.rnple est que le golf,'~st un

sport, et qu là ce titre ilmprite autant que 'le rcot-oal.ï , 'la boxe, le basket­

bal.L, le volley-ball etc ... l'attention des' responsables de ce pays" .(2) •

.(F.I\1. du 11-1~~1979' p. 11) . Relevons cependant-quelques contradictions internes

"La plupart des joueurs sont des gens fortunés il (même article) et cê lêbres

comme Sean COl\INERY qui ne pratique cer'tainemerit pas de sport de masse. Ensuite

"L 'équipement coûte assez cher et aussi le golf ne peut se pratiquer cQ.'111l1e le

fcoti-bal.l., c'est·-à-dire un peu partout" (F.M. du 17-2-1978 p. 17). Ce sport

se pratiquant· par les classes bourgeoises en Occident, peut-on. Imaginer- qu'il

devierinepopulaireen Côte d'Ivoire? La pratique des sports d'élite est une

autre manière de sceller l'alliance de classes entre les minorités dominantes

d'Occident et d'Afrique, elle participe de la civilisation des moeurs des unes

par les autres parce qu 'ellelicultive des VER:rUS I
! dont ces minorités t iennent

à s'auréoler.

(1) Selon' Fraternité-IvIatin !lla raison fondamentale est que le golf a lm:in:pact
économique certain. Il drainera dans le pays d'éminentes' personnalités
ainsi que des joueurs chevrormés qui découvriront par la même occasion la

. Côte 'd' Ivoire. La plupart des joueurs sont des gens ... fortunés qui profi­
tent de leur séjour pour faire du tour-isme". (F. M. ·du 11-1-1979 p.11).
Toujours l'alibi touristique ! .

(2) La raison fondamentale est dormée ensuite. Voir note précédente. ,.,
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x

x x

De La naissance à la mort, le corps est pris en charge par la société

et par le sujet lui-même, et la civilisation du corps ne s'achèverait qu'avec

la mort, seul moment qui abolisse 18. ségrégation. Mais les hommes ont voulu,

là encore, mard.rester- me distinction.

Les soins accordés au mort sont proportionnels à son statut et à son

standing di hier, ils traduisent 1 i éthos .de son milieu social qui agira toujours

tant que le corps sera disponible. Pt travers la mort et l'enterrement d'autrui,

le sujet se représente le cérémortial. qui entourera sa propre mort. Les morts se

suivent et ne se ressemblent pas : l'un des moyens distinctifs par lesquels s "ex­

priment certains morts, c'est le marbre, se faire enterrer dans du marbre,

Sur la liste des "actdvrtês à développer préférentiellementii dans

les pavs en voie de développement, le Club de Dakar qui veut "fournir au monde

des solutions;' dont le but final est "que les pays développés ne continuent

plus de connaître une croissance "exagérée il alors que les pays en voie de

développement s'enlisent dans me pauvreté qui par endroits est misêre" .••

propose Vila marbrerie, marorertie de bâtiment, marbrerie funéraire il. (F. M.

des 4 et 5-12-1976 p. 17 a. 19). De la marbrerie de bâtiment à la marbrerie

funéraire, la classe supérieure se distingue de son vivant et dans la mort.

Pour être "sous-dêvaloppêe" elle n'est pas moins une classe dominante ! ilNul

ne consent volontiers à être enterré tout vifs et la magnificence du tombeau

n'en fait.pas trouver le séjour sain". dit Charles NISARD (1), mais puisque la

mort est inéluctable et que les classes sociales se distinguent aussi dans le

cérémonial de la mort, la classe supérieure se console dans la consommation

ostentatoire et imaginaire de la mort. : se faire enterrer- comme l'autre, n'est­

ce-pas 1 iultime expression de la dépendance culturelle?

(1) Cité par Michel de CERI'EAU, La culture au pluriel, p. 55.
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,:> :'... La conclus'ionque-nous allons tirer decet.te étude ne- consistera

p9-~,.,à proposer .des .sc'lutdons ~ car dans 'le cadre du; Bélpita;Lismelibéral;.

chcdsi.: cOmme option par lE: pouvoir, iln 1est pas de :solution "miracler~,;'auquel

.,';:" :n,'rÛ,E:ptdéjà,pensé les hauta-responsab'les de la culture. Au .contratre. nous

.:;'" partirons -de deuxconstats pour terminer' sur des ,- Interrogatdonsv.« ,_

.: :,J':.',-:,:'. En. effet, si un chercheur: peut retenir l'attention par larj.gu.eur et

___ [+a perspicacité de sesanalyses,:ildépasse c~rtainement.:le,cadrede. ses com-

.- _pét,enpes dès lors qu'il veut s'autoriser de -sa scâence.pourvdonner' des -sotu-

- _," tions aux protûêmes .socâaux, Lesphilosophes-rqis-qui,',çroient tout·s.avoir

n~ sont généralement:que. '. _<:1e ,piètres.' pqlitiques _- ;.' voulant -,soumettire ':: Ia-sccfêtê

"à leurs théories, ils se !'8,vè1ent ,de savants dictateurs. Il estôcnc ;'de .lcdn

." préférable de .soul.ever des- ,in,ter-.cogationl:\. pour amener ',.les:lecteurs ,à réfléchir

les solutions les plus adéquates ne peuvent venir ni ,d' uri-seul, homme, ni
. " ,... '. . ... '. . .'

d'une·:rninorité, .~lles:,doivent,-parce qu}.elles peuvent> venir-:de'la collectivité.

Refusant tout à la fois la théorie Léninienne des révolutionnaires

prof~ssionnels qui veulent apporter aux masses Ia-conscdenee-de leur Libéra­

:.::tton~ théorie:qtÇ. auréole l ~~.ntelligentsia tout endéprécignt la capacité de

..réflexion de ces masses, et le monologue que pratiquent les élites au pouvoir

dans les régimes; capitalistesbouJ:;'geois, nous estimons" que les di.sccurs pro-

: venant du.bas de la société -méritent ,une attention particulière.. ' ,... '

l\7ais cela, c lest de la théorie. Le pouvoir ne s'est jarr.ais mis à

l'iécQute .des cul.tures devenues traditionnelles et subalternes ; non seulement,
.. '".".. . .", ... .

il ne" peut ,le· faire touten renforçant ses assises, ~et c ' est:' une, nécessité

vii;;alepour. lui que de renforcer ses asaîses !-,rrais,_ telle;'n'estpas son ambi­

tion. Celle-ci est de se di.stringuer sans cesse-enprêsentant les pratiques

culturelles des détenteurs du pouvoir comme des pratiques "auxquelles -dodvent

"accéder" les autres, cecî\'~tant -trien entendu- étayé p~ 1 villUSion et' i' es­

poir d'une démocratisation ~, venir ms éternellement remise.
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Premier constat : le capitalisme libéral ne peut accoucher d'une

culture démocratique et nationale qui contribuerait 8. la promotion de l'homme

en tant que but final de tout processus de développement. Tous les aménagements

passés ou à venir sont purement réformistes dans la mesure où ils ne touchent

pas à, la racine des problèmes, dans la mesure où. ils ont pour fonction ultime

de conforter le système. En revanche la culture que peut développer ce systè-

" mé;' c'est une culture,que domine la loi capit.al.i.ste 'de la valeur d'échange,

urie culture marchandise à laquelle seuls les "êconomiquement forts n peuvent

"accêder'". Et la notion anti-démocratique d IlTaccès lÎ quis 'oppose 8. '1 ?idée selon

.'laquelle tout homme; :Vit' et "baigne dans une culture qu'ilpratique;quotidienne­

ment" permet de saisir la nature véritable de cette 'culture. Elle est"diffusée

par l'école qui, loin d'être démocratique" repose sur l'idée fallacieuse d'tt."1e

égalité des chances qui IlEsque les inégalités sociales. Et cette école véhicule

encor-e aujourd'hui: des normes dècondUite imposées d'abord puis volontairement

importées d'Occident avec zèle. Elle est' également diffusée par l'appareil

idéOlogique de l'information'-dant nous avons 'Vu qu'il vêhi.cûle avec Urie grande

conviction ces modèles d'existence. Elle se contemple,et se vend dans' les ga-

;;,leries d'art et aux expositions de bij oux precieux. Niétant pas en contradic­

tion avec -le systêma.qui l "encourage même, cette culture peut bénéfiCier de

moyens: permettant de la développer sans cesse :'l'occidentalis'ationprogressi­

vedes moeurs que l'on constate aujourd'hui est donc 1 'avenirirmnédiat de la

Côte d'Ivoire.

Second constat :: la dêmons'tratdor, des: détails de la Vie quotid'lenne

des 'Occidentaux par les appareils idéologiques d'Etat traduit bien un désir

de répétition accélérée de certaines phases de l'histoire de 1lOccident- de

la France tout particulièrement. Nous sommes témoins de la vitalité et de la

permanence de llidêologie évolutionniste que bien 'des intellectùèls croyaient

définitivement enter-rêe au début du siècle.

HEGEL, philosophe célèbre et grand promoteur de la. pensée 'moderne,

voyait "dans l 'homme africain un 8tre dont la sauvagerie et la barbariè ne pou-

i ' vaient apparaître clairement qU'B, ceux oui voulaient bien se départit> d~s fa­

çons de, voir européennes, ,(1) e

~:. . . : ::"". .'
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,,~10RGA.T\J,,:grand ethnologue ,évolutiorrrri;ste ,cormu,.'pour, l'influence qu'il

eut sur son, siècle,~npartic,111ier,~ur les, prerniers,marxistes.,:éta;i.t ,à sa ma­

nière un.hagiographe .de la civilisation,europé~rme,modèle auquel devront

:~sE:llon ),ui- ab()u,tir .nécessai.rement les .aut.res peup'les ; l1la sauvagerie a prêcê­

dé la, barbardedans toutes Les tribus del/humanité ~ cornme<La b~bar:.ie;)'",on le

sait, a précédé la civilisation. L'histoire de la race hurmine est une dans

sa aourceçune, dans .son exp~,rience,unedanssonprogrèsiï,écr.ivait-il au

r:<XIXe siè,~l~,(t),. .",,"""

'',c . ,:'. :.; : . '"

<':",' ' K~GF.LS' qui a" contrdbuê ,à.•populariser 1:'oeuvre de rI[ORGAN, dont. il s 9est

inspiré, pourûa rédaction de "L 1origine" ,de la farnil1e" de la'propriét~ et.de

l'Etat ".• , préférait de loin la civilisation du capital érigée par la bour-

.', :"geoisie àPétat où setrouvaient les autres peuples. La colonisation de ceux­

ci p~, l'Europe ne pouvait que les ouvrir à LA. civilisation. liLa' conquête de

l'Algérie est un, fait impÇlrtant.et·,propice au progrès 'de la civilisation"

écrivait""il en, janvier1fVJ8 .'(2) '0' C1est';à la rnêrne'j~poque (1,848) que "Le'Manifes-. .~ .
te-cœmmi.ste" es~rédigé par: MARX avec la collab0ratioI).durnêm~J~1'-lGELS.'On y

retrouve la même conception évolutionniste ,à t.ravers desrexpreeedons te:;:lles

que "nat.ions civilisées li opposées à "nataons barbares i' : ",.. la bourgeoisie

:.précipite dans· .Ia ..civilisatiqn .jl,lsqu l aux nations les plus barbares YI dont la

.. résistance .est interprétée, en -termss de' lixénophobierl,(.3)·,,·-~sdncondâtdonne.ls

.der·'1ARX et d.'ENGELSs 'obstinent, 8.; vouloir .dîsculper leurs·w.aîtres, en arguant

,~e,.1 !insuffisance; à 1 yépoque, d 'informations sur ' Les-autres civilisations~' D'où

yient donc qu'un Charles FOUFIER (1772-1837) qui, a vécu en même, temps que ·HEGEL

",(1770-1831) et qui a rendu .Pâme onze ans avant la rédaction du 1?j\1anifeste
. . . . ..". .. ..

cœmmlsbe" ait',adopté une position tout à fait opposée à celle de'MARX et

., :d VENGELS quant à l'appréhension de la notion et.du contenu de·licivilisationii
•

,'.Séduit par le?, descrdptdons des peuples Sauvages .et Barbaresp;roveriant des phi,­

Iosophes voyageurs; il entreprend de les réhabiliter en s Vinspirant de leur vie

pour ~laborer son proj et de.sociétéqu.'il·baptise HARMONIE en opposition à

CIVILISATIQNqui, chez lui,: TI.' a que. des, connotations foncièrement négatives (4).

(1) Cité par Gér~ LECLE..RC,Jmthropologie et colorrlalisme,édit. Fayard 1972
p.28........... - .-,....,....--.-....

(2) Cf. flJarxisIhe et Algériè", 'Textes dè"'MARx/ENGFLS pr€:~"~~téSêt traduits: p~
.R~GAlLISOT etG. BAnIA. édit., :10/18 p. 25. . "

(3) Y\ErrJ\1A'RX, Oeuvrea.! Econorhiè:LEç'lition établie" et anrtot~è.,·pkir·Ma.rimï.lien
ROBEL. Bibliothèque de la Pleiade/G81liinard 1965,·p. '165.', ' ,

(4) Voir entre autres textes, cnarJee FOURIER,:) Vers la liberté en amour édit.
Gall:im:mi - idées, 1975. ' '
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CIDZEL dont -Une rued V1\biàjan porte E.1\JCORE le nom disait au début du

, siècle:,-i'Nous he saurdons ( .. ;) tolérer le mairitien,:la l vabri de toute

autorité,: de' certaines coutumes 'contraires à nos pnincipes cPhumanité et au

droit nature'l . .. Not.re ferme intention' de respecter les coutumes 'ne saurait

nousë:réer l V6bligatîon de les' seustrarrè •à IV action du progrèsn' (1) •

'- Plus, 'près de nousw.W.'roSTOH- reprend 'et réàctualise -dans les

années 60 de notre siècle ~ cette idéologie évolutionniste en ênonçant de~ sta­

des di évolution dans son OUVL'ap;e déj à très connu ;;18s étapes de la croissance

-ééonorniqueli." 'Quand on sai.t qù iil .fut -conseiller 8. la -JVIa-ison '. Bl.anche, on com-

prend pourqucd, cette idéologie bénéfièie dl une si ~-grande 'diffusion. --
". !

ED.fin~lorsque Pie:rTe~Christian TAI'ITINGER, Adj oint él~ Maire 'de Paris

dit~en 1978, à: Abidjan: '71paris An 2000, modèle de'c1êveloppemEmt pour

Abidjan;l. (2) et que la' Côte ctlIvoire répond' -d i avance- que "tout ce qUi vient

de la France'touche les Ivoiriens il (F.M. du 10-12~1976 p.3), ntest-ce-pas

:éette idéologie qui slénoririe' èt se confirmé dans urie grande conmmautê de vue

'entre diri~èarits:PrançaisetIvoiriens ? - .i--'i::'" -

'': "

Dés;etlmolo~es du'-XIxe siècle aUx hommes politiques diau,.iôurdvhui,

-. '-nous' passons progressivement dël vévolutionnisnJ_8 pensée 15. i iévolutionnis~e pra­

.- tiquée.' Les théories du développement .économique et s6cidi~avamrient;échaffau-

. dêespar ·des 'Intellectuels·· d Vavarice convaincus de 'lasupérior~tt6 des 'civilisa-

. . tions capitalistes occidentales 3 il. Vont j usqu' ici abouti qu ' à là mis~ et au
maintden eridêpendanee des pays dits soua-développês , Et quand un ho~e politi·­

que 'français-dé ia majorité l- le reconnaît, il ~?rite quelque at.tention.
. .' , .

Assemblée Générale des Nations Unies, le 27 septembre 19783 r!!; 'de GUJ:RINGAUD

: alors Ministre des Affaires Etra>1gères: iiQuand nous parlons de dévelop~emènt,

prenons garde cependant 8, la lassitude deepeupLes : nous' touchons au t.erme

de -Ia deuxiême décennie' du développement ~ Qu?à...t:':'elle apporté aux plus déshéri"­

tés T Quel a été son impe_ct reel' sur la faim dans :le Inonde ? Avoris~nouS au

moins mis en place les conditions qui perri1.ètt;r:rient; À:-partir'

(1). Voi:r:: .'Gérard LECLE.1iGs Jlrlthropologie et colonialismes p. -45.
(2) Ce fut le thème dVune confêrence prononcée le24novernb~ 1978 à Abidjan sur

,1V;init,iative.de, LaTeune Chambre Economique de la Côte d ';Cvoire.-' Voir
:tvoire';'Dimapéhe n0 1l10 , du17~12'-197e p. 19.

,'"1"- :.
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. .

du, décollage d'une économie natzionate , un processus d"auto-dêve'Ioppement ?

Héb~:'( ~~i~ :'n"app~it~è~I\)1) ~:::Ii'aurait pU?ioutc:;~::::.. ~~~.n. ~~V9ns, ..péussi .
":::.-' :"~"-""'.'~",'--::~ .:-) ".: '. -. ' :.~::' ." : .'.'=: " ..!"V: . '-:"""i ., .' . ~ :.:.'. :'~.,'~,:: . r. : " ::":.:"

'~'''m~ttre.et irrEintêÙir en place que'des structures d'.oppres.s.iQn.co.lonîale et
.... néo:':c~îbJâi~·'dan~\~s ..pays·que nous avons so~s~dév~foppés., .. ...

." ;-. . ··~:.:<·:1:~C:··.-··:" ':.-': .;"::'" >",: ....:. "..:,,: .

:y;';,· ..·!·::';·::·;':L~àdci·denthante le n:onde'.' Civilisation doprl.nant.~dontl'origin.aJ.ité

,"'O°1'1i~~~al~~t~:~t1~~:C~~~~:J~:i::~;:~;:;~~::s,
". ";'i~~"i~lis~t:i~~:'dUd~it~~~~t depuis. quel~u~s siècles q§j·à.ie~ënt_~~:.Par

rapport auquel les autres civili~a1:;ions'te~tent .de se d~finir~ ...... -' .

. :... Vers: la.$8conde rnoitiédu XIXe 'siècle l'int~Jl~~~ntsiqrusse ,~tait .:

..'- di~séë en Slavophil~~ . (partisans d~ .i~~~lt~e d~.ll smciern~.·~~ie) et.Occf­
.:dent~Ü~st~s (partis~ d~ l.v~~~ation de' '.1'Occidë~t )(2) ..:.. .. '/ ' .. '. '.

: :".,' "'... : .• .. .; , • " :..... .' ". ~ : .: '", : -, • ':- : .:,:'. . ';' .' • .'. . ~'. '.' ... '...,.. . _J' .• : •. " ., ...

L'intelligentsia chinoise, .à la même êpoque et jusqU'à l "avênement; de
. . ': " .. '. ~ ,'"':. .... '.' ,'... '~ . . . .' , . '. . -. ".' '.: .. '. ' ...

la révolution de 1949,' étaitco1Ïfrontée au mêmëdébat, certains intellectuels

considérant la Chine comme l'Empire dur1ilieu c'est-à-dire. le centre du monde
::ti~J.r~~, t~dis 'que d;,aut~sj~ie~t p~ N~OL~bN:,::RJUSSElI.U)l "ffiS~<TIDN et

louaient les révolutions occtëentates (3). Voici ce que MAO pensait de la ques­

tion: n~, .t6utesleschoses q_Ui'Viertrient"dE/ivét~erdoivel1têtre traitées

comme· des éiliments; ceux-cf sont mastiquées dans la bouche, puis élabo~s dans

>:,,:-:,l'estQInac et l'intestin ; sous l}action de'làsaliveet"des"sucs gastro-intes-

t 0 . 01 t di 0 ... , art 0 1" hyl . t . 0 '1'" -4-' l. .: lnaU?Cs"]. S· son'. ::;spcles. en' QE;UX. P les fi e c 'e qua: es .' ·asSJ1l11. e ev: " es

dêcheta quisçmt élimin.és- .ainsi .seul.ement nous '~enttrerons-'profit; nOllS'

ne devons rien assâmi.Len sans discernement, en avalant tout d 'untrEi.J.t, C'est

,l.mpo~t:.de vue erronê que de prêcorriserune 'occidentalisation.intégralè~'

':; ..-, ", .~:' "! '. ' ..... 1" •••::
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'L'assirnilationpurement 'forme'Lle' dés 'chosès de'l "étranger a jad:ls causé de

grands torts à, notre pays (.~.),. Lé nouveau systèmépOlitique et économique

, de la Cnine provient dujéveloppement de l'ancien système politique 'et écono­

mique ) de même~',la 'nouvelle culture' dé La.Chine provient' du 'dévEÜoppement de

l'aYlcienne ~ aussi devons-nous respecter notre histoire et non rompre avec

'elles "(1) . Chaque pouvoir se défihissant par rapport' 'à l'Occident ~ les sucees­

"seursde )VIAO',ont' crudevoir'donner â ,consonmer' tout ce qui était interdit par

la révolution culturelle ~ âsavoirrriusique' c'lasslqueoccddentale, présentations
. . :

de mode (CARDIN et autres) ~ ccca-coâavët'c c, ; "" ",

,/ Les Japonais qui ont brillamment exploité l'apport de l'Occident ne

, ".sont .pas non plus étrangers aux querelles entre Nationalistes et Occidentalis­

tes , Le.rnouvementmatdonakiateuyant dêsormai.s pOUrsYmbole'i 'écriva1r(Yuldo

~lJISHIM..L\ qui, ayant. êchouê'ôans soriproj et de réhabilitation de la cuïbure na­

tionale japonaise, a préféré se suicider le 25 Novernbre 1970 en se faisant

p...ara-Kiri 'C= .en s 1ouvrant le ventre avec un couteau) (2).
0:, :

~1ême les juifs', de l'lntérieur~tehtent''de 'se redéfinir par rapport

, à la culture occidentale.
, '

, Que dire des mouvements messianiques et mi.l1énaristes du YITiers-

IVJonde" ?

Cependant c'est peut-être: 1.1Occident qui recèle lesmeilleure.s armes

dont p0tlI'raient se servir les promoteurs de révolutionE> désoccidentalisatrices,

sans pour au:t9!ltrompre avec leur culture ni se rrien pour devenir- comme des

OccidentauX. Et si les révolutions "socfal.îst.es il, marxi.stes , .Iênirri.stes ,
': ..

nao'îstes, castristes ~ africaines etc ... ', qui ont été toutes des essais d' élabora-

tion d'idéologies d'affirmation de soi enenpruntant souvent à, ~'larx,quelques

unes de ses armes intellectuelles... ont presque, toutes fini' par montrer que

les philosophies des' chefs ne réduisaient pas la servi.tude'deè' masses , .', que
":" -:

nous reste~(..ii à fai:ri= "1'

(1) r4.A0, Oeuvres choisies" Tome II, éditions , en Langues étrnhgèi'éE>; PéJd.n
1967 p. 407 et 408.

(2) Voir le numéro spécial de la revue Esprit consacré au Japon. "Des Japonais
parlent du Japon'; n? 2, 1973.
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D'abord nous réjouir de ce qu'il n'y ait plus de sociétés modèles:l

car si naguère toute critique du capitalisme débouchait généralement sur un

proj et socialiste, auj ourel 'hui l'échec des socialismes dont les dirigeants

ont presque tous oublié la substance de la pensée de Marx, c'est-à-dire la

thèse de l'auto-émancipation d.es prolétaires, l'idée selon laquelle les oppri­

més peuvent et doivent se libérer eux-mêmes sans l'aide de révolutiomaires

professionnels ••• cet éChec fait de chaque société une société condamnée à

chercher elle-même la voie de sa libération sans que cela exclut nécessaire­

ment la possibilité de s'enrichir des expériences d'ailleurs.

Ensui.te ne pas perdre de vue que la culture est l'obstacle infran­

chissable qui se dresse devant tout système élitiste et anti-démocratique. La

culture, c'est souvent le lieu d'où partent les mouvements les plus exigeants

et les plus difficiles à domestiquer, car il ne s tagi.t plus d'aU@Tlentation de

salaires ni de problèmes de logements etc ••• ces exigences, le pouvoir peut

les satisfaire pour se sauver. Il s'agit au contraire et plus profond.ément, de

mode de vie, d'identité, de personnalité... toutes choses qui -en dehors des

questions matérielles- permettent à l'homme de s'affirmer toujours plus en de­

venant un homme émancipé.

Comment parvenir concrètement à cette émancipation ? Quels rôles de­

vront jouer les masses et l'intelligentsia dans ce processus? et quels rap~

ports entretiendront-elles ? Ce sont li? des questions qui concernent chaque

Ivoirien.

Pour l'heure, il nous reste à analyser les réactions des Ivoiriens

vis-à-vis des modèles diffusés. Leurs attitudes confirmeront-elles la thèse de

l'occidentalisation progressive? feront-elles au contraire naître quelque es­

poir quant à l'affirmation d'une identité ivoirienne propre? Nous tenterons

de répondre bientôt à ces questions.



..":

".: .
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ANNEXE 1

LISTE DES RESTAURA.I\lTS~' AYANT: FAIT DES Af\JNONCES EN DECEMBRE 1976

DANS. FRATERNITE ~TIN

Ces annonces sontfa:i·t~~~ssentiellementen vue des fêtes

.. ". : ::d~,NQël.·.et du Nouvel an

•• :: •• ,_, ," "0 •

....

." .i

AJACC1ENNE ... (li- i )

ATTOUNGBLAN (TAf\JTE·SALY)
CARRE DrAS (LE)

CAVE DES ROIS (LA)

CELLI ER (LE)

CLOCHEl'lJERLE

GRENIER (LE) .,

GUEULARDIERE (LA)

HOTEL DU GOLF

HOTEL DU PARC

1LE B,l.'MBOU

U-\GON (LE)

M-\ISON DE LA FRATERNITE HOUPHOUET-BOIGNY (BIETRY)

PALM BEACH

.PETITE AUBERGE (LA)

RESTAURANT DU MAROC (LE)

RESTAURANT TAJ-MAHtIL

. Rm~BO (LE)

SEA~EWS

.: '. SCUDO (LE)

VALENTIN

VIEUX STRASBOURG· .

.", ---~--~--.-----------------

LISTE DE ~~NUS PROPOSES PAR LES RESTAURANTS SUS-MENTIONNES.
':. j,l,".

: "':."

Nous avons reprodui t fidèlement 1: ensemble des menus (par ordre. alphabétique)

sans omettre des détails tels que "Baiser demi~lUit" ou "Calendrier 1977!V .qui

font partie du "menu" 0.

- Assiette de .fruits de mer

- Assiette Viennoise

- Ananas fourré

- Agouti braisé

- Attiéké

- Agouti

- Bon .carê de. Côte d'Ivoire.

- Boule de Neige
. ,.,;......

- Beaujolais

- Bûche traditionnelle ou glacée

- Boudin blanc aux pommes

'. .' . .
- Boudin blanc

- Branch~ de Noël

-Buffet Rabelaisien

- Bourride

- Brochettesd9Agouti

..,. Banane

- Bûche de Noël

. - Bandji

- Biriani

- Baiser de minuit

- Consormné au fuIœt d'artichaud
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......

. .• . .l

- Gratinée du chef

,...; ;péux dièrtifice

.;,:·Frt.1:ttS·" d~ mer

- Foie gras frais
.,~ Fromage" de France

-: Foie 'graS"" de canard en brioche

, - Foie gras

- Grand Buffet à gogo

. - Gigue de chevreuil aux raisins
:,. ,"',,' ClOurmandises de l YEbné·

......

.Gâteaux

"':Gibier

~'Gîgue de chevreuil aux 4 frUits··

- Gratin de Langouste au \!Jhi~ky .'", '
S~t~e ':',' ~:âê.t~~~ "d~' '~;c~""""" ,'" ...... '" "

- Gratinée du patron

'-Glaces
.; Buitres

- Igname vapeur

-'Igname'châteaux

i"": Ignames, sautées ..

- Jardinière de légurœs

, , - Knaffa maison
:: :..~.

- Ké,dJ er:pu ,,
- Le trou normand

«Ô, : i'

.... . :.'

Cpcktail au champagne

Calvados du Père Anselme

- Cotelette de dinde truffée sauce

- Coupe tulipe

- cirissot de chevreuil grand veneur

Coeur de laitue aux fines herbes
'.;'

- Cai.Lle royale au Nid

- qolombo de mouton (Antillais)

- CJ.1anpagne de classe JO$.eph. Perrtier-

- Caille farcie en gelée I1Table du Roin

, - Délice. de Langouste
, '

- Darne de Saumon braisé au champagne

- Dtnde aux' narrons

- Cocktail de BierivenGé':':

Cotillons

- Champagne

Café de Côte d'Ivoire "

Calendrier 1977
- Café

- Cocknai.I "FlamboyantIl

Charcuterie

.: ';";Cocktail de crevettes' sur c~aoê
, .

Cochon de lait, pommes rissolées
"

C:rudités

Crustacés

- Dinde farcie aux ITErrOns.
- ~gestif

- Danse

- Dinde farcie aux Perles de lYArdèche
:(

- ~lice de l yan neuf '
-: .~.

- Dindoneau sauté à l yindienne

- Les 13 fruits

- Les fines de claires

- Langouste au Porto

- Les 2 purées

- Liqueurs

- Langouste princière cognac

- E~sence de cailles aux pistaches

- EPaule de mouton
.- Filet'dy Agneau'~n croûte

- F:kises Roumanoff

- Filet de sole aux amandes .

- La bombe du cap

., .". Lêgunes

.. - La Ronde des maîtres 'Fromagers

- Médaillon de veau a, l yArmagnac

- f/hlscadet



~ Menu gastronomique

- Médaillon de foie gras

- Marcassin à la mode Tours

- Méchoui farci au couscous

- Mérou à la Parisienne

- Mousseline de IIBITOn

- Méchoui
- Petits légumes du jardin

-:: Pomnes Berny

7' Plateau de fromages
~ Petits chanteurs à la croix de bois

.,. Panaché de fruits de mer (huitres s

rnoules , palourdes)

..,. Pastilla

~ Patisserie marocaine

- Poissons : barbue, Saint-Pierre,
'. Turbotin

... Pâté d'Agouti

~ Paupiette de truite Alexandra

'":' Pèpè soupe
.:.. Paupiette de sole au champagne
.:.. Patisserie

"7" Riz gras à la viande de mouton
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- Rôti d'Agouti

- Roumazavi (Malgache)

- Salade d'Endives aux noix

- Serpentins

- Six perles de l'Océan

- Salade de mâche

- Salade aux noix

- Salade

- Salade de France

- sauté veau au Riesline-LégUl1Es

- Salade de fruits

- Sorbet au Roquefort

- Salade darne blanche
- sauté de veau rnaringo
- Sambosas Kabab

- Seinw aux amandes
- Terrine de faisan aux noisettes

- Tournedos à la·Moëlle

- Thé à la menthe

- Truffe surprise

- Truffe Perigprd
- Tournedos iVRossini il Porrmes Dauphines

- Vin blanc l'Aligoté".

- Vin rouge "côtes de Bourg"

- Yassa

Re!!1é3I9.ue L'enquête dans les familles nous informera plus amplement sur les habitudes

culinaires des Ivoiriens. Il reste que la plupart des restaurants faisant

des annonces dans la presse écrite, donnent à consommer des mets essentdef,­

lement occidentaux.

Notons également que "Ignames vapeur, ignames châteaux, ignames sautées et

paté d'agouti etc •.. 11 revêlent un désir d'adaptation des produits ivoiriens
.aux recettes culinaires occidentales: l'innovation se fait dans le sens de
l'occidentalisation au dptriment des habitudes nationales.
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,!\NNEXE 2

NOMS DI;S RUES D' NHDJAf\J

;' . " .'. ...,.~ ,.' '.: ...

,." ..,', .. '." ....-...... -. .. ~.." .

NOM deBAPTEME" ,;:.- QUl\RTIER
: 1:" .

NO~1 de BAPTEME QUARTIER

I\DJ/\ME

ADJAME

ADJ/\/VE,

. ' ..... ;

ADJ/~E,', " "

ADJAME

ADJ,L\ME "

ADJAJ~E,

/;DJAME

ADJAME

'ADJAMf: '

ABBE DE L'EPEE

LOBIS " (RUE DES)

MAAAHOUE (,,\VENUE DE ,LA)

ME' (AVENUE' [)E U~.)

NANGUI ABROGOUA (BOULEV/~RD)

REBOUL (AVENUE)

ROUI ENI S, (RUE D~,S):

ItJI LLIAMS.,- 'J. (BOULEV0RD)"

ACACIAS", (RYf::,:DES)

A.M!\ZONESi, (Rl)E::DES) "

ALBERT LUTHULI (,(RUE)

COCODY,

COCODY"

COCODY

COCODY

I~LBERT CAMUS' (RUE) COCODY

ARBRE SEC ' -.": (RUE' DE L') COCODY ,

BAMBOUS ' ," (RUE: DES) " COCODY ,

, BINGERVILLE (ROUTE N) COCODY

BOOKER,-\r!ASHINGTo.\l (RUE), ':,:,,~COCODY

BII\'GERVILLES. (RUE) COCODY

CANEB1ERE ":', (RUE, DE LJ-\) ':,,: ' COCODY ,,'

,COCODY ,"

CffiNICHE .' (BOULEVARD) COCODY ":,'

CROIX (RUE DE LA) , COCODY

CONVENTIONNEL GREGOIRE .: COCODY

ENTENTE (BO~'LEW\RD, DE Lq), ,:", 'CacOD)' . "

EBENIERS", , (RUE. DES)', COCODY ":" ....

ETRIER' (RUE DE 'L9 COCOE>Y, '

FLAMBOYAN.TS· ' (RUE, DES) COCODY

FRANCE'" " (BOULEVARD DE) COCODY

GOYAVIERS," , (RUE DES) COCODY'

GRIOTS (IMPASSE DES) COCODY

ADJPJ~E ':' .r:

ADJ/\ME --, l' "

!\DJAME

ADJAME, '

,/\DJN1E

,ADJt-.ME

ADJAJ'-1E ,',

l\DJAME ; .:'. '

,'ADJA~E '

ABBEYS .': (RUE' DE,S) , ADJAME

;.\BIDJ1S (RUE" D1:5) ADJAME

)\BOURE ' (RUE' DES) ADJAME !

AB80NS f ;', ,,' (RUE DES) ADJl\ME ": , '

r'\DJqUKRQl)§'. , (RUE Dj:S) /\DJA~.E
,c

..' t-\GNEBY... :." (AVENUE DE V):, , ' ADJAME,',

.,-'.f\GNIS ' : (RUE DES) " ADJAME :

'A~,UAS (RUE DES),: ' ADJ/~E ,',

~".,Ij\~,QrlANS, ' (RUE DES)' :' ,'.L\DJJ.\ME.-:<',

T~ALLI,ES":"", (RWE DES), ,ADJAME,'

-"ANYAMl\S (R NI) f1DJAME, , , ' '

APPO,LÜi'lIERS (RUE DES) ADJl-\ME ' , ,
, . . . . "

BAGOUES, (RUE,DES)
. '. . , '. .

,BANDAME (AVENUE,[)E)

, ~AOULES (AVENUE DES)

.. "BETE, '" (RUE, DES)," ,ADJAME ",

, BIA (AVENUE DE U\), ", ADJAME " ','

~RIGNCiNS, " , (RUE DES)

;,qOt:"OE .(AVENUE DE U\}

, DA.N S (RUE DES)

:' ;' ' DAB.oU " {ROUTE N 3) ,

",:, DJIM'lIS (RUE DES)
'!. '.~.' ..'. , . -. '

, " ... , ,DQUIAS. .(AVENUE ,DES)" ", ADJAME.: .!. ! • , . . ", .,

EBRIES .: (RUE DES) - ,"; ADJAME

,: ' .. :::GA(~()U? ': :' (RUE DES)

, ' "',,C?9,DIE,S '", (RUE DES)

,~UR()S, : ' (RUE DES)., '"ADJAME'.:'"

,GUiSRE;S, ' (RUE DES)

KOULANGOS (RUE DES)
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LAGUNES ' (RUE DES) f'Al~RCORY

1ROKOS (RUE DES) M~RCORY

NIANGON (RUE DES) M~RCORY

PAIX. ,(RUE DE lJ-'\). ,flAARCORY,

POINTE (RUE DE LA) MARCORY

SIPOS .r >: i (r.uE DES) f'AARCORY , ,

Tlf.\MI\S' (RUE 'DES) M-'\RCORY' .:

ABENGOUROU (,: {RUE) " t-lARCORY H.l\BIT/-\T

/\DZOPE," , (RUE) t·1ARCORYHAE3'IT.AT

,l\GBOVILLE:; (RUÉ 'D') , ~CORY'Hi-\BITAT

BINGERVILLE' (RUE DES) tW<CORy"HI\BITAT

BOUAKE ','," (RUE DEY f'.1'\RCORY i,,'\BIT,AT

BRJ\ZZAVILLE.'(BOULEVARD DE) fo.1ARCORY HAàiT/\T

CAMEROUN (BOULEVARb):: W\R,CORY, HAB'ITAT

COTE D'IVOIRE (BOULEVPRD) Ml.\RCORY'i:iABITAT

DH-1BOKRO' (RU;:: DE); W.,RCORY Hl~BlTl\T

GAGNo.Ô, " (RUE DE) , , ' H'\RCORY HABIrAT

KATIOLA" (RUE DE),' fV1ARCORY 'HABITi!\T

KORHOGO ' (RUE'DE); MARCORY' H.4BITAT

w\!'! (AVENUE15E)' :' , .,' M-\RCORYHABI TAT

SASSANDRJ\ (RUE' DËS) Ml-\RCORY Hf.\BiTAT

TIASSALE (AVENUE DE) ", MARCORY HABITAT

TOUMODY' (RUE' DE) , MARCORY HABITAT

TSF (AVENUE)." tviARCORY H/\BITAT

\!RIDI (RUE DE) , MARCORY H,!\BITAT

,L\CHAIJ..1E, (BOULEVARD);' 'MARCORY RÉSIDENTIEL

ANJOU (BOULEVARD) r--ARCORY RESIDENTIEL

CERE5 (RUE ':ÔES) :".. tviARCORY RESIDENTIEl

CITRON!'IIERS' (RUE 'DES) MARCORY RESIDENTIEl

COLOMBES (RUE) MARCORY RESIDENTIEL

GABON '. (BOULEVARD bu) M':\RCORY RESIDENTIEL

LORRAINE ',(BOULEVARD) MbJ<CORY RESIDENTIEL
.. -.

~\NGUIER (RUE) ~~RCORY RESIDENTIEL
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HORTENSIAS (RUE DES) COCODY

HARLEM ' (RUE DE) CbêODY

HAITI (RUE D') COCODY,

JASMINS (RUE DES) COCODY

LAURIERS,; ROSES (RUE DES), COCpDY

LEPIC (RUE) COCODY

LYCEE (RÜE DU)' COCODY

UTTRE {RUE}:;': COCODY",

LESPINASSE JEAt\J (RUE) ". 'COèODY

MASQUES, ' (IMPASSE DES)' CÔCODY , " ,

MERMOZ JEAN (AVENUE) COCODY ,

OEILLETS" (RUE DE) COCODY ,

PAPAYERS (RUE DES) , ':CbCODY

PERE MERAUD , '(RUE) COCODY
~.

SCHOELC~ER (RUE DE) COCODY'"

SERPENT~ , (RUE) COCODY
t

TA~ - T~M' ." (H~.pASSE DES) , COCODY " '

VALENTIN HAUY COCODY

VAL DOY~N ,', (RUE) COCODY

FEU X Ei30UE (AvENUE) COCODY' RES.

HIBISCU$ (RUE DES) COCODY' RES 0

AVODIRES' (BOULEVARD DES) INDENIE",..
FROtJ!AGE~S (RUE DES) INDENIE'" ,

GENDAtv1E~1E(~\VENUEDE LA) "1NDENI E'

INDENIE:>(BOULEVARD DE L') INDENIE "

M/\NGUIERS ,'OMP.D.5SE DES} ',INDENIE
..

REBOUL " (AVE!'IUE) INDENIE

Sf-IMBAS <>, (RUE DES)" ," INDENIE' .. '

TOUSSAI~.LOUVERTURE (AVENUE}INDENIE'

ANTILOPÈS (RUE DES) JVtARCORY

BAHIP,S ,,:':' (RUE ..DES.) M/\RCORY .,. : ·"r
"

COLOBRI$ ", (RUE' DES) M'\RCORY"" :

DABOU';'," (RUE DE)",: M6,'RCORY .

FLAMI RES, (RUE DES) MARCORY'

GP,ZELLES (RUE DES) M-'\.RCORY

.-;
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ZONE 2B

PORT

ZONE 2B
ZONE 28

ZONE 2B

ZONE 2B

ZONE 2B

PLATEf~U

ZONE 28

PLP,TEAU

PLATEAU

PLATEAU

Pu\TEAU

i""

NANGUI ABROGOUA (BOULEVARD) PL~TEAU

NOGUES (AVENUE)

PARIS-VILLAGE (RUE)

PE~~~U (BOULEVARD)

REPUBLIQUE (BOULEVARD)

REPUBLIQUE , (P~ÇE)
.... _. '.

ROU~ • (BOULEVARD) . . Pli-'\TE.~U

TERRASSON-DE-FOUGERES(AVENUE) PLATEAU

TR~ICH ~LAPLENE (AVENU~) PL~TEAU

~~-VOLLEN HOVEN (AVENUE) PLATEAU
....

VERDIER (.l\VENUE) PLATEAU
1 '. •

GALIONS (RUE DES) PORT

HAVRE (RUE DU) PORT
"

W\RSOUINS (RUE DES),.

PALMIERS (RUE DES). PORT
\. . '. :: .~' .'.. .. .

PIROGUIERS (RUE DES) PORT
: .. .: ,"." ...

PO){T (BOULEVARD, DU) PORT

,,'" THO~IERS, (RUE DES} . PORT

CRIS1)f~1 (/WENUE) . TREICHVILLE
:." . .

DE. LAFOSSE (BOULE~~D) TREICHVILLE
~. . .; .' . . .. .

6 FEVRIER (BOULEVARD D~) ,TREICHVILLE

GABRIEL DADIE (AVENUE) TREICHVILLE

GBOI\! COUL1BALY (BOULEV,~RD) TRE1CHVI LLE
',' .. ", '. ..... .'

NANAN YA~OUSSOU (BOULEVARD) TREICHVILLE

OUEZZIN COULIBALY (AVENUE) TREICHVILLE
...... ..: REINE POKOU: (AVENUE DE:.'L;c\Y ··TREICHVILLE

. ,"VïCTORSIAKÀ(AVENUE) TREICHVILLE

tARRI ERS' (RUE DES)
"",:, . CHARPËNTIËRS' (RUE DES)

. FORGERONS (RUE DES)

ML\RSEI LLE'(BOULEW},RD)

PPSTEUFf (RUE)

SËL.CIER,S '(RUE' DES)
STADE" ,,:'-:; ,':'(AL.LEE)

MD.RCORY RES.

Ml\RCORY RES.

MARCORY RES.

M-'\RCORY RES.

PL/\TEAU

f"1ARCORY RES.

PLATEAU

PU\TEAU

PLATE:l\U

PLATEAU

t>'lARCORY RES.

PLATEAU.

PLATEAU,

PLATEi\U

PLATEAU

PLATEAU,

PLATEAU.

PU\TEAU

PLATEAU

PL-'\TEAU

PLATEt~U

,....~'.\RCORY RES e , ,

PLATEf\U

PLATEAU

t~RCORY (AVENUE DE)

~~CURE (RUE DE)

NEPTUNE (RUE DE)

OLYMPE (RUE DE Li)

PALMIER? (RUE DES)

PARN,o,sSE (PUE DU)

ZEPHIRS (RUE DES)

ALPHONSE-DAUDET (RUE)

AGOULVANT (BOULEVARD)

BINGER (AVENUE)

BIR-HAKEIM (AVENUE)

BOIGNY PONT

BOTRE~U ROUSSEL (BOULEV~D)

CARDE ' (BOULEVARD)

CHARDY (BOULEVARD)

CHEMIN DE FER (RUE DU)

CLOZEL ' (BOULEVARD)

COLOMB (BOULEVARD

CROSSON DUPLESSIS (AVENUE)

DE Lf.IFOSSE (AVENUE)

DOCTELRCLOZET (AVENUE DU)

DOCTEUR J~OT (AVENUE DU)

FAI DHERBE (AVENUE) PL~TE.I-\U....
FRftNCHET D'ESPEREY (AVENUE) PLATEAU

GENERAL, DE GAULE (AVENUE) PLAT&'.\U

GENERA~., DE GAULE' (PONT)·· PLP,TEAù';

GOURGAS,' ,"'. (RUE) ',' PLATE4U
.I.~

, . HOUD/\I tLE< '(t\vENÛE) .

LAGARO?5 " '. (BOULEV4RD) , '.'

LAGUî'IAIRE"(BOULEV;'.\RD) .'," PLATEAU"

LAt"1BLIN C/WENUE) PU\TEAU '" '
LE COEUR,. ': (RUE)' ."PLA-rEr~U ::::' ,

LEON tlq'HIGNY (RUE) : '. PLATEAU" "

LOUIS-BARTHE (AVENUE) PLATEAU

f'lARCHAND (AVENUE) PLATEAU
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. '," i' .

ZONE '3

ZQt\IE 3

ZONE 3

ZONE 3

ZONE 3

ZONE 3

ZONE 3

ZONE 4 A

ZONE 4 A

ZONE 4 A

ZONE 4 A

ZONE 4 A

ZONE 4 A

ZONE 4 A

ZONE 4 l\

ZONE 4 /4,'

ZONE 3

ZONE 3

ZONE 3

(RUE)
" ,

(RUE)

(RUE)
.," ;'

(RUE DE)

(RUE)

(RUE)

(RUE)

(RUE)
CRÛE' DE5) , .

(RUE DE lA)

(RUE "DE LQ)

(BOULEVARD) "

(RUE DÈS)

(RUE)

BRASSEURS CRÛE DES)

CANAL .. ' . (RUE DU)

' .. CARROSSIERS' (~UE DES)

CHEVALIERS 'DE CLIEU

.CLE~~ENT' ADER

.FOREU~S' .•• " '.'

GLACIERE .

. , INDUSTRIË

MAJv1ADOU KONATE

PECHEURS
" ':

ALEX FLÊMING
'.. BENJ.AMI:~· FRANKLIN

DOCTEUR BLANCHARD

DoCTEUR CALMETTE

LOUIS LUMIERE

tvlARCONI
. ,"; .

'.. PAUL-lANGEViN
'" . ,,' ..

PIERE ~~rÙE CURIE

THOt-1AS-ÉbisON

,",,;;",
P.S.

· . .

il y'a dpsormais un Boulevard Valéry GISC~RD D'ESTAING.
"':' :..

-: :.

Remarque: Cett~ liste appeUe une véritable analyse sociologique. Nous es...

,pérons pouvoir y consacrer une étude dans 1.'avenir. Retnar::Iuons'

. cependant que les noms des rues SV adaptent, a ·1.' esprit des quartiers:

· ,8, Adjamé par-exenp'le les rues portent généralement .des noms' ..'.:

· .dl ethnies ivoiriennes, tandis qu'à .Coccdy les'ethnies dî.apara'ia- .

, sent en faveur·des noms occidentaux. Tout se nasse comme si
" , ... :. ... . .,. . -
.. d'Adjamé (quartier populaire) âCocody (quartier résidentiel) on

.... passait de l'Afrique à l'Occident aussi bien cul.tur'el.Iemént qU"é-

conomiquement.'
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ANNEXE 3

Liste .des.manuals du pr-imaire c<?nçus_etimpr;ÏI!1és ..en Côte d'Ivoire

par lerlIini~tè.re de ·l'F.nseigneInentPr>i.rna.ire, Complexe d'Education Télévisuelle .

....•. .-:... ,...... . . ..,

1 - CP1;Langage:l-Fiches':'mEitre

_. 2 - -CP1, Largage, Livre du maître l .

3 CP2, Langage, Livre du maître l

4 -CE1:l LangageçLdvredumaît.re I:

5 - CE2, Lecture, Livre de l'élève l

6 - CE2:1 Lecture, Livre' de "1'éi~ve '-II '

7 - CE2, Etude du milieu, Livre du maître II

8 - CE~, Langage, Livre du maître II

9 - CM2, Français , Livre de l'élève l

10 - CM2, Etude du miiieu, Livre de l'élève II

Liste des manuels du secondaire

e ',".

Manuels conçus et imprimés en Côte d'Ivoire par le ~,'Iinistère de l'Education

Naticnale , Direction de l'Enseignement du Second Degré.

Littérature africaine

1 - Les structures de la société, classe de seconde

2 - La famille, classe de seconde

3 - Les métamorphoses de la société traditionnelle, classe de seconde.

4 - La société coloniale vue par les Africains, classe de Première

5 - LIEnseignement 1930-1960, classe de Première

6 - VILe dialogue des cultures" 1935,-1975, classe de Première

7 - Les mutations dans l'Afrique des Indépendances, classe de Première~

Littérature française

1 - "Bourgeof.s et ouvriers vers 1870n , classe de Première

2 - Le triomphe de l'Esprit critique, classe de Première

3 - L'hOInme et la cité avant la révolution, classe de Seconde
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- --

~1anuels concus et i.rnprimés en France

-1-L.J. CALVEI' s J;GAZIO; L.HOTJVIAN, Langage et Textes (6e), Les

--Nouvelles Editions -Afrièéiineset Nathan Afrique 1974. -t- -.-

2- IPMiI Collection Jean DEYGOUT,. Géographie (5e) EDICEF 197.4

3- R. GUIFFRAY, O. FAMECHON, LeFrançai.s en Afrique_ (4e et 3e)

Larousse 1970.

4- IPAM, Fistoire (Se) Hachett~:1969.

5- IPM~, Histoire (5e) Hachette 1971.

". ;

. .'.. :.1:',

-, .

; : .; : ~ ~ ,".
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